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A AMSTERDAM," ' 
Chez Henri Desbordes 
dans le KalverfiriKlt. 



M. DCCVII. 

^î«Pmi&£«<J« Etait dt Selh & mpf- 



AVIS. 

/^N avertit le Public & partico* 

ptèfijon de-Ia^-Sunio BiUe à Kilfage 
des Kgiifcs Reformées , retouchée 
àsns Je Langage, enrichie de Préfa- 
ces fur chaque Livre de l'Ancien & 

. du I^ouveau Teftament & de IÇo* 
tes dé Tlî'cotogie & de"Crrtiquè par 
Mr. David Martin efl, achevée &fe 
vend i>tfoUa.î, volumes chez Hen- 
ri Desbordes, Pierre Mortier & 
Pierre Bruncl Libraires à Amlter- 
dam. Lefdics Libraires ont eu foin 
d'orner cette iidi [ion des Cartes les 
plus necdfaires cour î*rncel licence 
du Vieux & du Nouveau .Tefla- 
nicnt. Le pris *ll cii btanc dd lo. 
l''icrins CI» petit pipier, & ■de 30. 

,cn grand, ., , .■ ">' ' 

•.:-.■ ■ ■ ■ ,. ^ -^^ '-'J 




A V I. 5 

. . • * • • • 

DE L* AUTEUR. 

VAvoîs la main i la plume, pour corn- 
J poièr le premier Article des Nowoeïles 
de ce mois, lors que }*ai apris que Mr. Bayle 
croit mort. J'ai he2ité (î )e devois continuer. 




penic , )'ai crû que je devois continuer. 
Outre que mon honneur yeft engagé, & 
que Mr. 3ayle fe vante un peu trop fière- 
ment de m'avoir chajfé d& tous les foftex 
OH yavois mis des iroupesy d ' nCu'uoir en- 
Jeté tous mes quartiers ; l'amour de la Ve- 
nté, qui m'eft plus chère que mon honneur, 
m'oblige à une Képonfe. On ne m'objec- 
tera pas pourquoi donc , ]c n'ai pas plutôt 
repondu. Le Livre de Mr. Bayle ne fait 
prefque que fortir de la prefTe : mais on di- 
ra pourquoi je n'ai pas répondu au Volume 
précédent. Ceux qui (âvent mt% occupa^ 
tions n'en feront pas furpris. J'avois réfolu 
de faire une réponfe dans un Volume à part; 
8c îc a'enai pas eu le tems, ,Mw Ami^m'ont 

A a ftVt 



4 ylvis de C Auteur. 

^r^iBgcr d'opinion. Jf'y uconftnti. On 
vemdooccetieréponredaiuronccini. Lee 
Amiide Mr. Buyle crieront, inM doute; 
faiiïilyilong-tem;, quejeruisaccoutumé 
i les laiflêr crier. Dini les Nemielles à» 
moi! paifé, pag, fiSi. iig. i. mouvement, 
lif. monument. Iig, anccp, corpiM'. ctrnts. 
pag. tfSS.' Iig. !•• lif. cireen^enct. au Uw 
4c ànenfioHce. 
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NOUVELLES 

DE LA 

REPUBLIQUE 

DES LETTRES,' 

Mois de Janvier 1 707. ' 
A R T I C L E I. 

R£ P O N s E âUX' tlVZ 5 T f O N S- 
d^un P K O T ï N-C 1 A L. Towe If^, 

A Rotterdam, chez Reînter Leers. 
1707. in 12. pagg, 5'5'8'. du Carac- 
tère des Volâmes précédons* 

ï. ^T. Es huit premiers Chafrftrcsde^ 
•*-^ce Volume, qui contiennent, 
préctfément cent pages, compren* 
nent plufieurs faits Hîftoriquesfem-^ 
blables à ceux qu'on a vus dans quel- 
ques Chapitrés des Volumes précé- 
icnSi^h/lv.Bayley parle, parexem^ 

A3. pie» 



6 ' Nouvelles de la République 
pie, du Cardinal Kadzieiowskiy & 
du Vice-Chancelier foo Père, qui 
cnr eu tous deux, chacurïdatis ieur 
tems, tant départ aux affaires de Po- 
logne. Il fait un Abrégé de" la Vie 
^Anne '^étgellon Reîue de Pologne 
au XVI. Siècle, & de celle de ^tô^- 
rie-Loùife de Conzague , Reine dix 
même Pays aii .X V 1 1.' Siècle. Il . 
aporte divers exemples pour ^tov^'^ 
y^v que lu NouveÙiJles ne.doitent 
point faire les Prophètes, nî antici- 
per fur. Pavanir; piiîs que diVcrfts 
expériences peuvent leur avoir apris, 
qu*ils fe font lourdement trompez 
dans leurs Prophéties. La plupart 
de ces çxcrtiples regardent Mr. delà. 
Chapellt^ Membre de l'Académie 
Françoife, qui, fous.lenomfuppo- 
fc d'uu Suiffe , a publié diverfes 
Lwres fur les Matières du Ttm%. 
Cela oblige Mr. Bayle à rechercher 
les roifons,, qui ont ï)û obliger qèt 
Auteur à prendre le mafque d'un 
étratigcr. Il raportç enfuit* quelques 
Maximes de ^.Jerom^ ivX la réputa- 
tion & fur la médifance; & parle 
enfin dans le Chapitre huititme de 
]^ fauflè nouvelle qui courut de 
la mort de Charles Gufiave Roi de 
Suéde en 165-6. & crune pareille 

nou-* 



-des Ltttrts. Jaûvto 1707. ? 
nouvelle , toachaot TEleétcor de 
Bavière en 1703. 

Je ne me trouve qu'une feule fois 
dans ces huit premiers Chapitres. 
Mr. Bayie cite un endroit de me$ 
♦Nouvelles, oùVaiditque Campai 
neUa imitoic laplâpart des nouveaux 
Prophètes , qui pour f^ire réuilir 
leurs prédiâioQs , deviennent ou 
^Auteurs de Libelles , ou féditieux. 
Mx. Bdyli àk Ift-dei&is.^ que ma li- 
bttU n fuft>m bitn des gens & ena 
piqué d'amtrcs jurques tu vif. Je 
ne fiiis pas ûtSeï habile , pour poo^ 
voir deviser cequ'il veut dire. Corn- 
meil D*y a tieadam ce que j*ai avan- 
cé , qui choque ou la Religion ou 
i'JEtai: Y je ne vois pcÂni en qupi con- 
fiée ma liberté, ai je puis donner 
quelque choie à la coajeâure, je 
iôupçonne , que Mr. Bayle ycut 
m^imputer des apltcations aufquel- 
les je n'ai point penfé ^ & qu^il af- 
lefte de me croire, quoi quMl fâche 
le contraire ) dans des engagemens 
dans lefquels je ne ibis point. J'ai 
des raifoHS , qu^il n'eS pas néceflàire 
de dire, qui apuyent ma conjec- 
ture. 

A4 II. Tour 

* Navemk 1.705* f4gé 50^t . 



•* NôuiyeUis de l^RifpMUiqne 

^ IL TouTkreftedki Volume c(l 

contre moi, li vous en excepte?, la 

Reponfe à Mt^Le Q-ierc, qui av.oît 

•déjà paru féparémept^ & quoleL^ 

•braire n'a, félon les apparences *, 

ajouté ici, queparccqu*il'n'enavoît 

•pas débité tous les Exemplaires. li 

s'agit en premier lieu entre Mr. 5<îy- 

ie & moi de cette Queflion ;. lî lePa- 

•ganîfrhe eft^pirequerAthéïfme, o^ 

-fi r Athéïfrae eft-piris que ie PaganîC» 

me. Mr. Bayle Soxttimt ta première 

4e ces propotixions & nieia féconde^ 

-& îî a fait déjà divers Livres fur ce 

•fujet. Le premier eft icsPenféésdi^ 

'verfes fur Us Compte s^ ' qui Toule en 

-partie fur cette Quefliçn. Le fécond 

■eft X^Addkien aux Penfées diverfes^ 

que je n'ai jamais vue. Letroifiéme 

•eft la Continuatiandé CQi&Penfées di^ 

'<verfes. C'cft fur ce dernier Livre que 

*j'aî fait quelques Remarques, lors 

que j'en ai donné l'Extrait * , fans 

prétendre en aucune manière le re*- 

»fut€r dans les formes. , Les bcM^ies 

étroites d'un. Extrait ne .le permct- 

loîent pas* Cependant ces remar* 

• qucs , quelque fimples , quelque 

cour- 

* Ncuïfelles de Février 1705. ;><ig. IIJ. 
&" deMarj.t70^.'pag.Z»9* - * 



^$ Lettres. Janvier 1 70/. 9 
cernes, & quelque modclîes qu'el- 
les foicnt, n'ont pas eu le bouheut 
déplaire à Mv,BayJe^ & il. employé 
3j8. grandes pages à les réfuter. Il 
elt vrai qu'il avoiie dans Ton Avis au 
Lcdleur , qu'il y a des Epifodes, auC- 
quelsjene toucherai point, parce 
qu'ils lie me regardent pas. Je ne ré- 
pondrai rien noii pli^s à cett;^ foule 
d'autoritez fous lefquelles il prétend, 
m'accabler, lors qu'elles ne fer.onc 
ai léguées , que pour prouver des 
Queiiions de Droit , excepté qu'el- 
les Ibient tirées de l'Ecriture. Je 
n'aurois jamais fait, fi jcvoulois^les 
examiner en partiailier , il faudroit 
voir fur chacune fi elles font fidèle- 
ment citées^ il. Mr. £^'/^ les a biea 
entendues, s'il n'y a rien devant ou 
après, qui corrige, ou qui explique 
lapcnfécde l'Auteur: qij'y auroit-jl 
de plus io;>g& de plps eiuiuyûnt î,. Jjp 
veux donc ça ufcçlibér^alcpieLuavec 
Mr. Bayle , me ièrvir ici du ds^9 non 
f^»r«^o de l- Ecole , lui paflèr'toat^^ 
ces autoritex. Que cçacturra-t-on 
de toot cela ? Que Mr- SayU a \i^fk^T 
coup de Iktératurie, mais^f^'il n'a- 
git point çn Phiiofophe, qui n'allé- 
gua jamais des autorîtei , quand il 
fautxanabattre pai; la, Raifon : ^ulîl y 

■ • ' A 51- ... ,." f 



lo Nouvelles de la Re'fublique 
a bien des Auteurs , qui ne lont pas 
de mon. opinion ; .niais<)u'}l ne s'en- 
fuit nvtlkment , quo la vérité ne foît 
pas de mon côté. Mr. Bayle s'cft 
tell^mferit accoutumé à citer, qu'it 
n'y a pas jufques au témoignage d« 
Mr. de Wallonne ^ qu'il n'allègue 
contre moi , quoi qu'il fâche bien les 
démêlex quej'ài eus avec cet Auteur» 
& l'eftime que je tais de fes Ouvra- 
ges. Mais laiflons là les Autorités: 
encore un coup, je lés abandonne à 
Mr. Bayle ^ & je viens à laQueiUoa 
principale. 

'- Dans fes Penfées diverfes fur les 
Comètes , il pofe fa Théfe de cette 
manière générale, ^Que l^Athùfmt 
fi^efi pas un plus grand mal que PLdo'- 
Intrie, C*e(t l'Argument d*un de fes 
x^rticles. Dans l'Anicle même, il 
dit que t idolâtrie eft POUR LE 
UOi^'S^' à^ffi aUominMe que Pj4^ 
ihéifme. Il lemble, que c'ell fur ces 
deux propofkions prifes dans cette 
généralité,, qu'il faudroit juger des. 
fc^timcns de Mr. Bayk^ car c*cft 
^îtifi qu'il s*eft expliqué d'abord , 
Wtiné que^le& cohtradiâions, qu'i! 
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des Lettres, Jiin \nvf 1707. 1 1 
-a trouvées, l'obligeaiicnt à aportcr 
des rcllridions , & à fiiire des diitinc^ 
tions. Dès qu'il^porelaqueitiofide 
la manière qu'on vient de voir, il 
entre dans les preuves ians prendre 
plus de précaution. Mais dans lès 
Additions , après qaUl eut vu , que 
-tout le Monde ne donuoit pas dans 
Ion opinion, il ^'expliqua d'avanta- 
ge, . & pour écre à l'abri des coups 
qu'on lui portoic, il poù fa Théfc 
de cette manière , ♦ U Idolâtrie des 
anciens Payens n^eji fas un mal plus 
•afreux que t ignorance de Dieu^ dans 
k'fuelie on tomheroit oHparjiupiditéy 
ou far défaite d^aftenùon ^ fans une 
malice préméditée ,^ fondée fur -U dtf- 
fein de ne fentir nul rémora en s^a^ 
donnant à toute forte de crimes. 

A 6 Dans 

* Dans fon ; Addition aux PeDfées diver- 
ks^ &* refetifi, dans fa Contimiation pag. 
^^4. Remarquez ^e Mr, B. dit tout le 
contraire de ce qii il veut dire y quUl ledit 
dans deux Livres dijférens , fans qnilfe 
fait aperçu de fa hevue y quoi an* il y Ait 
dans fes Ouvrages des Errata firt exaBs, 
y'en ai averti modefement Adr.Bzylc : il 
en convient ; mais bien ioin de m'en remer^ 
àèr , - ilfneiroit^plùs çoupnhk que fui , poui^ 
miette apeffu. teoptUrd de fabevué. On 
parlera de cela une autre fois* 



tz Nouvelles de la République 

Dans fa Continuation des Fenfées 

.diverfes, il change encore la quef- 

•tîqn. Il veut bien, dit-il, enfermer 

dans fon Paradoxa un Athéïfme , 

qui ne foit point de Ample omifîion, 

& qui contienne le péché de corn- 

miifiou. Il fuppofe deux anciens 

^PhilofopheSy . qui s^ étant tnis en tête 

d^examiner Vamieune Religinn de 

leur .Pays^ ayent obfervé dans cet 

ex/tine» les L G i X les plus r i G Q l> 

'KZViSlÊ.S de la RECHERCHE de 

la Vérité'. Ni Puu^ ni fautrede ces 

^eux Examinateurs ne feprofofent de 

fc procurer unSyJiémi favotabk klemrs 

intérips^ ils mettent à part leurspaj^ 

fions ., le^ commpdk'Ct de la tw> , 

tQUte la Moralten-Mn mat-y ils ne 

cherchent qu^àtéclairer leur efprity €5' 

^à y mettre la vérité Phyfique isfc. 

h* un d*€ux ayant comparé autant 

.qu'*flapUyi^S^A^S S A.U C XTUf P A Er 

juge' les prèuvej ^ les objeéttonr^ 

les réponfes ^ les répliques ^ contltèt 

rue la naMre Divine >fejl autre cho^ 

Je^ que la vertu qui meut tous les corps 
par des loixnéteffaires^immuahlesy 
qu*elle n^a pas plus d'égard à l^hpu^mc 
ju*aux autres parties de llUni^ers.^ 
^^u^elle n'entenapoinf nfiiprJérd^. quç 
mus uf p^uons lui faire r^4itpha^v\ 



des Lf tires. Janvier 1707. 13 
ni du chagrin» C'e(l-d<*dire, en un mot, 
que ce premier Phtlofophe devient 
Athée. Le fecoad Fhilofophe après 
le même examen tombe dans les er- 
reurs les plusgroffiéres du Paganil-^ 
me. Mr. Bayte foutient que le pé- 
ché du premier ne feroit pas plus 
énorme, que le péché du de^rnier, 
& que même le dernier auroit Tct 
prit plus faux que le premier. 

Ma première remarque avoit rou- 
lé fur ce qu'on vient de voir. J'ai 
montré * avec la dernière cvidjnce 




"9" 

y a u» DitH^ eil du nonibre dccc}^ 

ics, qui furpaûent i] fort la capacité 
humaine , qu'on peut employer tou- 
tes fes forces , examiner les raifoth» 
de part & d'autre fans préjugé, & 
uonclorre pourt^iot cn/aveurdcrA- 
théiTme ou du Pa^anifme le plus 
absurde. J'ai «nié ablolument ce dé- 
lectable principe, & j'en ai foutena 
un tout corAraire. Que réplique à 
cela Mr. Bayle. 11 dit qu'il a raifon- 
né pju; l'impofîible, & que c'efi à 

A 7 quoi 

, * XTôtmllei de Mm 1705; pav, i^t^ 



-14 NoHiellês de laKepubUque 

. qupi je n'ai pas pris garde. Ceiamé- 
•rite quelques réfle;xio|is. 

I. Eapreinier lieu, je prens droit 
.fur l'aveu de Mr. Bayie, Cet Aveu 
fait honneur à la Vérité, & tout le 
-Monde? doit s'en fouvenir. Il eil 
•donc impofliblc, félon lui, que deux 
Phiiofqphes, exan^inant. fans préju- 
ge , & felou toutes les règles les plvis 
exades de la recherche de la Vérité »- 
s^il y a un Dieu , i'un devienne 
Athée & l'autre Idolâtre à laPayeii- 
-ne. Que perlbnne ne compte plus 
-fur l'autorité d'un auffi grand Philo* 
-fbphe que- Mr. Bayle^ pour fotitc- 
nir, qu'on peut exarniner, avec tour 
.tes les régies les plus exades , s'il y 
a un Dieu, & concîurre, qu'il n'y 
en a point: Mr. Bavie ne Ta jamais 
dit, ou S'il l'a dit, 1l s'cft rétradé*. 
On trouvera fa retraâation à la pa.- 
*ge 1.03. du Livre que. nous examir 
ûons.^ 

. z, Je fouhaitecois feulement, & 
ç'cftici ma féconde remarque, qui; 
Mr. Baylei, fi ficond en Notes mar- 

\ginales, e^n eut mis une en quelque 
endroit de fon Livré , où il lui au*- 

;roît. plu , dans laquelle il eut averti , 
qu*îl raifonnoit par fimpoflîble; il 
pouvoit mémeTin^i^uer fans peine, 

* ' ' ; dès ' 



des Lettres. Janvier 1707. 15' 
dès le commencement de fa luppoli- 
lion, comme c'ell l'ordinaire. Que 
lui autoït-ilcoâtédédire; Ju^fofonSy 
far ir/tpojfihle ^ &c. ces deux petits 
motseuirertt reméiié à tout. Il y 
^toit d'autant plus obligé, qAi'il fait 
bien , qu'on le foupçonne de vou- 
loir introduire un Fyrrhouifme ab- 
folu far toutes fortes de fujets, & 
qu'il n'y a rien de tî propre à ce but, 
que de luppofet, que deux Philolb- 
phes, examinant, s'il y a un Dieu, 
avec toute l'exa6litudepoflîble, l'un 
peut devenir Athée & l'autre Idolâ- 
tre Payén. 

3. Je remarque en troîiîême lieu, 
<ju'il y a de très-fortes raiforts de 
troire, que cette défake ne lui eft 
Venue qu'après coup, & lorsqu*fî a 
vu qu'il lui étoît impoflible de paret 
autrement à la forcé de ma rcmar- 
<}ue. Il tâche de faire voir, par tout, 
qu'il eft très-difficile de parvenir à la 
connoiflance de l'exiftcnce d'un 
Dieu éternel dîttingué delà matière, 
intelligent, & qui foit TAuteur du 
•Monde. Ceft une des plus fortes 
raifons qu'il allègue contre Targu- 
ment de rexîflencedeDieu, tiréda 
cônfentement des peuples. Qu'on 
life le Chapitre X X. de la Continua^ 

tto» 
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ùon des Penfees Dherfes. On verra 
que l'Auteur y étale tout ce qu'il a 
,de' lumières & de pénéirâtion, pour 
prouver qu'il éft irès-^ifficile de s'aG- 
furjef de rexiftence d'un Dieu, en 
pr.enanE«c mot dans le fens que le 
preiinetW6*ous ceux qui condamnent 
les Attîfe. Ceft dans ce beau Cha- 
pitre, où il. aiFure,. que laQueftioa 
de- l'exilience de Dieu & de les pro- 
prietez j, . t^femblaUe.à une f Ulule , 
qui étant avalée tout d*$in coup ne faif 
fentir rien d^amer\ mais qui étant 
.bien mâchée ^ remâchée fait fentir 
de r amertume. On peut conclurre 
de là que les Philofophes, qui n'ai- 
ment pas l'amertupie,, n'ont pas garr 
dé long-tems cette pillule ; mais 
l'ont rejettée le plutôt, qu'il leur a 
été pofljblc. 

4. Il y a plus ; après que 
Mr. Bayie a foutenu , qu'il a 
imité les Phiiofophes, qui luppor 
fent mille cas Métaphyliques, ou mé?- 
meabfolument impolTiblies, il fem- 
ble .nous dire, dans l'article qui iuix 
immédiaternent , que le cas qu'il a 
fupppfc n'eft point métaphyllque. 
Au rejle^ dit-il, ce n^efi Point un cas 
Métaphyfique ^ que de fupfofer que 
des Pbilofofhes , après avoir eoîannr 

né 
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né la doâùne de la nature de Dieu , 
foient devenus Naturalijierou Athées i 
Je demaîKle, ces Philofophcs pnt-ils 
exammé (efon toutes les réglés dé la 
rechercbede laVérkd, ou n'ont-ils 
pas obfcrvé ces régies ? S'ils ont exa- 
miné la queilion félon les réglés , la 
fiippolîtion deMr.Brfiyfcn'eltnînié- 
upbyfique, ni inDpoffible , comme il 
le prétend : sMs ne l'ont pas exami- 
oée félon <ïes régler ; cela ne fait 
rien à notre qtieltion préfente , puis 
(}u'on fup^pofoit i des gens , qui cuf<^ 
ifeotfuivîce&régles. Il y a dans tout 
cela fi peu d'exaâitude , tant d'em* 
barras ) tant debrouilleties, qu'on 
ti'} cGïmoit flus Mr. Bayk, Il nie ^ 
Raccorde fiïccefflvement les mêmes 
chofes; jamais il ne pofe la même 
qaedîon -dans les mêmes termes* : 
afin d*avoirdequosfe(àuver, quand 
il fera prcffé. Cela eu fi vrai, que 
dan« la réponfe qu'il me fait , il a 
foigneufement évité les termes, dont 
il s'eft-feryi dans l'endroit quç j'ai 
critiqué, & qui font le fondement 
de la critique; ces. termes font, que 
ces deux Phiiufophcs dont l'un de- 
viendroit Athée & l'autre Idolâtre 
Paycn, ont obfcrvé dans l'examen 
de la quçlljjQn iil.y.a un Dieu^ lés 

loix 
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faix les plus riga^areMfes de Urecber^ 
ç&e^ de la f^érité. 

. 5". Je dis Cil ciàquiêmelieu, que 
je n'ai point dû penfer queMr.Bay* 
/^ raifoDnàt par t'iihpoiTible, pnrce 
que quand oi> raiionne par ri(npo& 
(ible , on ne fappofe. jamais une 
cbofe qui implique contradiâion & 
^u'ou ne pui^Te concevoir ; mais ce 
(]ui eft feaiement impoiQbJc va hy^ 
/9/^<^ , comm^ on paile» L'exeint 
pie que Mr. £mf/^sJiégtte le prouve 
évideounem. Il eft.Uiié de TEpître 
de S, Pdul^uiGjoiatefCiap.I.vfrfl 
8. Qfâémd nfius ^^ijfs anmmcmims 
no/is-t^Hm^Âj <m quand nn Ange dm 
CM 't;<2jBU atmtnfcir^ip 'Mi$ EvmigiU 
différent de ttlui quinoniVMs avons 
nwiomJ^ qn?Hfoit Anatbime, Il eft 
vnH que ce^fue ruppcife S Panlétoit 
impoffibrle^ fuppofé Téicâiondecèt 
Apôtre, & la cotifirmation des bons 
Anges; niais hors de Thypothéfe^ 
& piîfeenelle-.mÊme, la chofeétoit 
très-poffible. Aitifi quand je dis, que 
fi. Jeffis Chrift eut été pécheur, il 
a*eut pas été notre Médîi«eur; je 
fuppofe riinpofliWe; mais le pé- 
ché , & 7f/«/-C;&r/,/? confidéré entant 
qu'homme ne fane pas deux chofcs 
coutradiâuircs i autrement la vertu 

de 
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de Jefus'Chrifl n'eut éié d'aucun 
mérite. Maisperforine nefuppofera 
jamuLs une pierre jde bois, nncerclt 
quarré, un triangle, qui a quatre 
côtex; parce que cela implique con« 
tradiâion ; & que fappofer de fem* 
blables chofes c'eft nericnfnppofer* 
Je foutiens de mcme que fuppofer 
que deux hommes âyem laminé fc^ 
Ion toutes Les régies les. plu» rtgott» 
reufes delà recherche de la Vérité ^ 
s*U y a un Dieu , & qu'aprèl celft 
Tan folt derenu Athée & l'antre 
Idolâtre Pajrcn ; c'eft fappoftr une 
coDCradiâfon maDifefte, femblaUe 
à celle que j'ai allégnée & à laquelle 
Mrr Bayit n'a rten troové ï redire : 
C'eft f|tie deujt Mathématiciens exv- 
minent fans préjugé, félon ton tei 
les régies de lemr ait, la queftioA 
combien font lèpt & deux, & que 
l'un put conclurre 7 & 2.. font 11. 
& l'autre 7. & 2. font 5*. 

J'ai dit que cette nouvelle fuppo- 
fition de MnÊ^y^rcndoît la quef- 
rion plus embarraifante ; iifoutîcm, 
au contraire, qu'elle la rend plus 
intelligible, mais il ne le prouve pas. 
Et comment le pourroit-il prouver, 
•puis qu'il fautcnfuire qu'il raifonrie 
des chofes qui n'arrivent, point & 

qu'il 
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qu'il avouenepoavoir point arriver,'- 
qui même impliquent contradiâion, 
à des chofes qui exiftent & qui ont 
ciîfté aâuel*ement. Dans^fa fuppô- 
iicion de deuxPhilofophes, qui ont 
examiné félon toutiE^s les régies du 
bon raifonnement laqueftion, s*ily 
uMn Dieu^ & dont l'un eft devenu 
Athée & l'autre Paycn , il s'agît d'un 
Athée & d'an Payen, qui ne furent 
jamais non pas même en idée. Mais 
dans la Queilion fur laquelle: Mr. 

"Baylè ayoit écrit jufques-là, il s'a- 
git d'Athées & dé Payens qui exiftent 
ouquiontexilléaâuellenient; com- 
ment faire aplication de ce qu'on di*' 
ta des uns à ce qu'on dii^ des.au^ 
^fis? r?i fait voir fi clairement la 
différence infiaîç, qu'il y a entreces 
deux queftiotjs, qu'il faut fe crever 
les yeux y pour ne le pas apercevoir. 
y%\ montré que.dans le premier cas 
ni l'Athée, ni le Payfiii. ne feroient 
xîoupàbles ; .puis, que Mr. BàyU a 
Xuppofé qu'ils avoicnt fait tout ce 
qui leur étoît pofiîbk pour trouver 
la vérité; au lieu qu'au fécond cas, 
ils- font coupables tous deux; il s'a- 
git de fuvoir qui.l'eftleplus. Com- 
ment donc peut-on dire que la pre- 
niiçre fuppoiitiou., qui diiculpe cu- 

ticxcnunt 
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librement & TAthée & le Paycu^ 
peutfervîr à édaîrcir la féconde, qaî 
eft la queftîon principale & où il s'a- 
gît de ikvoîr quel eft le pl^js coupa- 
ble ou de TAthée ou du Payen ? J'uî* 
merois autant qu'on fit-comparaîfoil - 
de deux femnies parfaitement ver- 
Weafes; pour favoirenfuite laquelle 
de deux autres feroit la pUis coupa^ 
bie, ou de celle qui auroît cominis 
une fimple fornication, ou de celle 
qui auroit commis, un adultère. Dî- 
fons la chofe conimé elle eft: Mr. 
Bayle croyoît très-poflîble lafuppo* 
fition qu'il a faite ; cela paroît par 
tout fon Livre. Je lui enaifeîtvoîr 
Vibfttrdûé, il ifa pu levier; il a 
trouvé bon dercculer^ &deraifon* 
oer par l'impoffible. Je conviens 
que, il Ton . raifonnement eft par 
rimpoflible , comme il-dît , on 
peut lai nier fa fuppoiîtion', fans 
que l'autre queftion li l'Athéïfmfe eft 
pire, que le.Paganifme,' foufreauj 
cune atteinte:; mais alors tout ce 
qu'il a dit: dans fa premfcr&fuppofi* 
tion eft hors d'ceuvre. Mais fi cette . 
première fii^ofiiion ne diffère pas 
dansf le foad, tle ceile.qu'il a faite 
dans toute cette. Difpute; j'ai eu 
tailbn de dire^ qu'en lui piant fa 

fuppo* 
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fuppofition on rarréteroîttoutcourh 
Mr. Bayle moralife cnfuîite fur la 
iiifiicultc qu'il y a à fe défaire des 
préjugez-, & ciitç we longue autori- 
té, fur vin0 théfp , queperfonne ne 
)ui coptieile; rruîis qui ne fait abfo-^ 
lumcnt rien au fttjet. Gc font tout 
iiutant de paroks perdues, ^quitie 
fervent qu*à rpKiplir le cayer. 

J'avoîs remjirqué que la queftîon 
fi rAthéïfme eft pire que Tldolatrie 
Payenne . étoît une queftion fort 
çompofée, à laquelle on ne pou- 
voit répondre ni par oui ni par non. 
J'avois témoigné que je croyoîs qu'il 
faloit ufer de pluîîeurs dîftinâions. 
Mr. Bayle ^ qui n'a rien diûingué i 
ne trouve pas que ces diilinélîonâ 
foient nécelfaires ; fans doute parce 
qu'elles ferviroient à décider la 
queftion en moim d«inots, & qu'il 
avoît deffein d'écrire de gros-Livres 
& de fe fauvcr toujours^daïis l'obf* 
curité & dans l'ambiguïté des terme??. 
Tout Philofophe, qui dit qu'il n*eft 
pas néceflare pourdécidcrimfequef* 
tion fort ctompofée & fort fu jette à 
i'équivoquc , d'aportçr des dîftinc- 
tions.^ & de. faire voir fous combien 
de feiCes cette quelHôtiïjeut étire con^ 
iSdi^i :.tm.tel Philotbphfe, dis-je; 

ne 
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ne mérite que d*être méprifé. To 
ce qu'il c'crît pour décider une tel 
queltion doit être envoyé cheï l'J 
prcier ; puis qu'if ne peut éire pie 
que de confulîod , d'équivoques 
de ParalQgifmçs. Je demande à toi 
tomme de boji fèns, fi fur la que 
tion « rAthéVfmc eft pire que î'idc 
latrie Payenne , W n'eft point nécei 
fi/re de fa voir de quel Athéïfme < 
de quelle Idolâtrie on entend pari» 
Si l'on fuppofe que l'Athée ficTIde 
latre agiflènt conféquemment , o 
qu'ils n'agiffent pas çonféquemmeni 
Ou que run fuit fes principes & qu 
l'autre ne les fuit pas; & fi céîa efl 
lequel eft celui qui les (bît^^lèque 
e/î celui qoineles'fiiîtpts; En véri 
té tout homme qui dira, que ce 
explications font inutiles pour déci 
dcr la^qaeftion, .nejnérttepasqu'bi 
écoute la rcponle qu'il fera à cett< 
queftion. Ecornons la pourtant, j'^ 
couiens. 

Je %-ous prie deremafijuer^ dit-i 
a ion Ami, que les embarras quy 
Mr. Bernard juppofe dans cette qnej 
tion , n^auroient lieu qtfen cas qu^eil 
n'eut ^ti pTQp^fie sjue camme u) 
frohlême a examiner félon toute A 
^igueffr dela^Hcffiondéiiionl^ratïve 
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mais dès ^i^<m renumu jufjH^Jî^ 
la four ce ^ la flâfart des embarras 
Mijparoiffent ; ^car on voit alors qu'il 
fujfif 4e eopjidérer ^n général la Ke^ 
ligwndes Payens^ fs' qu^il n'ejl pas 
^ùejfair^^d* entrer dans des parallèles 
ifhQMme à homme. Tout cela fcnt 
m\ peu £bn Galîmathias , & il fau^ 
droit avoij- de bons yeux potjrvoiiç 
ropppfitiqn* qu'il y a entre J« pjremieïj 
&,te fécond membre de cette, pro- 
polîtion advcrlative. Pour moi je 
crois qu'on pourrbit confidérer en 
gênerai la Religion des Payens, en 
remontant jufqu'à fa fource, çoin^ 
me un problême a examiner feix?^ 
toute la rigueur dëmonftrative. .Ou 
voit bien que Mr. B^ry/^ parle feuter- 
picnt pour dire quelque chofe, & 
peut-être, pour étourdir foa Lec- 
teur, & non pour le perfuader. D'ail- 
leurs pofons qu'il y ait de roppofi-' 
tjon entre les deux membres de cetçej 
fbppofition; ne s'agît-il donc que 
de la Religion Paycnue ? L*AthéïP' 
me ne fait-il ^pas l'autre partie de fa 
comparaifon , dans la qucftion qu'il 
examine? Suffira-t-il auffi à l'^gîird 
de cette partie, de remonter jutqu'à 
la (purce,- & de confidérer l'AthcYC- 
me en général. Si Mr. Bayle avoit 

voulu 
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. vôuU dire la vérité^ H ^ëus^ auVoît 
' apris^ 0U^ quMl fi'avdit point penQi 
à la prédfion , q«'e j e 1 ui ai mdf (juée^ 
& fans laqtiellô on fae peut défcîder 
une qaefttbn auffi compofée^ que 
celle qu'ît propofe; ou qu'il n^tolt 
pas capable d'entrer dans cette pré- 
dfion ; cm- qo'eitc- ajufoit été nûifible 
à&n priiiciaalbujCy.qulétbîKfeîen* 
dtc rAthéi'fmê çn génér^lî* xoxuxét 
fè^i8ërerites-i>raochcs plus toléra* 
Mes que le Paganifme, de quelque 
manière qu'on le confidcfrei C'cft 
pour n'être point entréxiatis la prcci* 
fion y qut; ^'ai aaarqaée . .q«'it a pro- 
duit. cè&.groà-s&^nombrÀix volumes, 
çai font «ne efpéce de ciiaos^, fut 
\m queftion , qu'on auroit pu exa- 
miner en beaucoup moins de tems 
4 plus claîreraept , en fuîvant la 
méthode qucj'aiijinarquée: ' 

Cela paroètra encore fi^ nous exa- 
mioons k raifon bu plutôt le prétex- 
te, qui a icugagé Mr. Bayle^ 4m% 
l'examen de cette queftion. Enten- 
dons le .parler, lui-onéme., * M9\ 
Bayle, dit-il^ ^'^oit •bjeSé^ que les 
CQméies^ » (fui OMtyaru a^antTVtài' 
Uijfemcjgi^ JrJai ibei^hn Chtéùenne^ 

B portoknt 



^$ fJoHvelles: 4e la R/puUiqite 
fortoien^ t^ufx Us fcnpief dm^M^ 
éf^^^f^iMiy^^^ 9'. À reidûH^leff Usracn 
fe}^Ài4^rU\ 4VÀ iha$^(at cpmi/u 
pif. ^a, rni^n^ i^hmité^ ijm \ àhgfioh 
Pi^lairip^^it les àV9it poim famées 
f^rmir^c^l. ihr^^wdùù'à,ùl^ifà^fim 
fi^f^0PP ri4olwtrie ^ > ttles . icmpê-i 

^i^ptim:fihts ^méhud^ifcui} y«1r/û 
If^^^n^i^iin^l^^Séift'^kénutiià di 
toimkfriiansr/jhhëtfwel'Mri Baylè 
ntpM^^'i, \eptramtrès Jûbâfrs^' que 

toH fâtmher pur la .n^gin$t du 
CHlud^s.lioits'^ t^aàrtitfaséfi un 
fins gt0ftÂ . mal quA Va -^ Vldo^ 
latrie aéfueik^' <q»i ^a régné dans 
U ' Moffdfi II juffit ' pmr praU'* 
ver cela . dç. v,£6njidértf tn gt^^ 
Vétat ^eux des*:iP'ayens ^ leurs im^ 
fietez , les vrJmej^ qm en Jtaijioient 
i^c. Et mût je-fiairtiéiisque celaaô 
fuffifoic .poîtit, icPagfflMfineA'éroît 
point ualfonne^ ;îl étditplihs afreux 
W un endroit qu'ea'Tui^viiDr&; . il 
pouvoît être en un Keu piré^que l'A- 
théïfme ; en ..un autre beaucoup 
moins rnauvais: fuppoféy cequieU 
fort . incertain V que les Comètes^ 
foient:^s,£gnes de lacolére de DieU| 

elles 
♦ On a fait voir comment, dans les Nffnr 
veîks de Adars, 1705. fag/z^^^ ^ 
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elles poixv'otertt chbpèdher e^xf'cJfid 
Idolâtres, dont la condkîon fâiôii 
plusfuportiMe, que Oftlle^s AtHéej^ 
à tomber danser Athéiâfaie) 6ccé\i 
renvierferdk tontlerdtfofilnetnent dé 
Ut.BayU. IlweftdemémedfelW 
théifme, donc ilnedit denick Sop^ 
pofé4Qe lésfeuptè»^ qKi n^auf oietil? 
point ^ *t QoméQt^iSstA iét^ihi^ 
dans VAihfS&ài ; ils' M^ardieiitf^f 
tons to^beSK dildsi lii' OfiéUné' éfpéè^ 
d'Athéïfine. I! tfy a cj^ùncheminy 
pour parvenir à fa Véi^ké, f! y- en a 
iniUç pout s'égarer. • Rîcn ifftoit fl 
aéceakife>ônt<fouâte la d^ffidufté';* 
que JWfr^ iB^?«':s*^a-ft!t^>^-^nb 
d'entre» dans la peïcffiôi*. - • - ;? 
D^fléurs / sîir- firféfit>p©urWpi<î!H 
dre à lia difficulté canfidérerkPaga* 
nifinc en gros, 9 n^faloit: pas donc? 
ne le r^ardttr y! que- <fans ce- quHf 
avoît dô mauVaîV, î&feîred'^lj^ut'i^ 
ahftraa«Ott de» ïuttelte fiiites. tJë 
rAthtIïfme; cela s'àpelle avcâr îrnF 
faux poids & une faâflè mefùte." It 
faloît cônfidérer le Pagantûiiedaus 
tout ce qu*fl avoît de bon. auffibîên 
que dans ce qu'il avoît deih^tivnFiî.^ 
W felok HHTerauïPayenscétte^cdu-^ 
noififaoce dé !Dîeu /que S. ^ant hé 
leur rcfufc pas ; cette confcîcnceqtii 

B 2 les 
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leur aQ<%tt:4v. CarifiJesPay^ensidsias. 

^s éwjîepî ; des (îgnes de. lu qoï^xû. 
Pivipe» il$ n0 Ce ferotent pas coo-. 
tcntex d'oftir. des Xacrifiçes à lewr4L 
idolçs ijcettfe idéç ji^ tf ils . av Qîent en-. 

les a<;cu(9it , \ ^^i k$. eKia&k , ..les 

Îuiqient jportçz. :i • &fpl»dre leurs, 
éréglemeiits^ & à,feire (jflplqucs acn 
tions.ina)tériQU^menjïhonaçs. Si Mn. 
Ç^A/axoit vouluitre vjEipeu précis 
fuç;jtomj qtl^^ î( a'wroU giS imputé 
aux Tjïéôli^i^iJSi, ;^ne ^îoion aufli 
fol^, q)i'eU 5:çHç<<j\i'il Igurimpuîe^ 
que lldolatrie ,çon(îdér^e. qçHnmc 
Idolâtrie & daii[s cQqu'çUç adenuu- 
yaîs,, étoii chqz les Payent. rEfprit 
reprraaBt; Il i>e Tç/erpit pas eteftdu 
aût^tqull a faity ppur combattre, 
iiii montfre qtfjl >jçtoit luî-méine: 
forgé... ^ai^, on peij^direen gêné-, 
râl , ^qûe.Mr. BdylfM^cfçm fgafa-! 

voir^' tf^^^^^jR^^"* ThéologiçU, ^li'il 
îçnprœt-inênie la jrhéologjie Hiûo-. 
çique. On . en .a ,do;iné . ^uçlques: 
exeihples dans la Qriciq)^ iqu^on a 
faîte de fes derniers Ouvrages; &. 
on en trouvera encore 4'^^^ 1^ fuites 
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Après. avoîr;inontré-la -difficulté 

qa^il y a de décider la ()cic(lion proi- 

pofée par Mr» Bayle^ parce qa'elte 

e(ttrop,coiiip©fée, j'ai dit que ^^rre 

quejiion litji. de nulle importance^ Çj? 

que je réponârçis volontiers n celui 

qm me demanderoit hquel-vaut mieux 

£9m Athée ou d*un Idolâtre , que h 

meilleur tien vaut rten.^ Mr. Bayh 

frenà droit ià-deifus. Il *' dit qu« 

mes pjaroles font, une condamnation 

nette & précife^' deTobjeaioa, qat 

Mr. Bayh a refutée. Que pui&quô 

^V: déclaré \ qtte le meilleur entre «m 

Athée ^ un ^Idolâtre ne vûut rien y 

;# trouver ois trèS'obfnrdcS' ceux^ qtéi 

àroient , que Dieu prodfiit d^s mirit^ 

<les afin ^einHcher far la eonferva*^ 

ttm de r Idolâtrie rintrodu&ion d^ 

^Athitfme, Je ne m-intéreffe poilk 

<ians Topinion de ceux qui croyent- 

que les Comètes fooc de» ptéfagest. 

YjA du peacban^i croire qu'elles n'ea 

&Qt point ; quoi que l'opinion dc 

quelques nouveaux Philofophefr w^ 

faflè douter fi elles ne prpduifenc 

point quelque .<b«Rgenient fur 1^ 

I Terre, par les exhalaifôns , qui en 

(brtent continuellement, &quipeu- 

B 3, i^ent 



90 Ne^TieHeï^ de la RépithJique 
Vent parvenir jufqu'à nous. Je ne 
crois pas non pins, q^e Dieu ait js- 
mais euL en vue de confervef l'Ido- 
ktrie fouE. empêcher rAtbéïfin^f 
& je ne fâche aucun Auteur qui l'ait 
enfeignd: maïs qu'il akendelfein 
d'empêcher que ces foibles idées 
d'une Divinité y qui reftoient dans 
refprit des Payens Idolâtres, nes'é* 
teigniflènt, je n'en doute point. Le 
£eul événement fuffit pont me peir«> 
Arader * quMl a eu ce deûein. Ainfi 
fi -les C^naétefs «uflènt été véritable*- 
ment des préfages de la colère idç 
Dieu, ou (implement fi les Payent 
les avoient regardées comme telles, 
je ne doute point , qu'elles n'eufTent 
contribué à confetver dans leur- es- 
prit cette idée de la Divinité, qitî 
;a'iîtoit pas. tout-à-fait éteinte. Ceft 
à cette objeâion qu'il eut falu ré'^ 
fondre, & non à cell€ qui fuppofe^ 
î|tie Dieu a voulu Gonferver.rîdbla- 
tfîe, objieélion .qu'aucuhe pcrfonne 
ï^aifonnable hè ferajaimis. Mâts la_ 
fremiércObjeéliôn n'auroit J)as me- 
né Mr. Bayte OVL îlen voulqit Venif. 

* 
* i 

* Remarquezqui je ne fdrlefemt des 
fftoyeps qu'ilafuemphyerpOHr parvenir « 
ce bnU 



rtft-à-dîrc , à étaler toutes Xc« iù* 
mîéreî» & toute là kdarc, pour 
prouver quel'Athéïfmetfcft pas pire 

awridoiarric. j . 1 .;:i:. j-; 

pas. pris pour uae'miJifcrièiceoqiiûjîât 

•dît 4 que je céptmdrols àia qmftîdir, 

Uquekvaut a^ttxdelVjith^ ' ou.de 

.rien. . £jl^ptiq9jl9m :dâ!HC ! ipt(K 

ckiVeipcii$i,f fla}siqQ!fhjhef£iBpan>8i 
quelç.W! »oe.dçn»Bdfiiîtî, iiequ^Ueft 

.le0ïQin:i|;n^j:toitt';d'.an Voîeur éa 
d'uô adakere, jcrépohdrois, qœ 

je meiUeui: n'eri ^'autnen y & jjcur- 
:qW! ? .parce que jeiitfrnf în tarife 
pomt à cette queftjcMi:;)& que je^iïe 
j^: rû .Kttti y' n| .totnec -De'niftrte 
kçond î ttea d'un At liée & celk d*tin 

.Idoljaire foin. fi vniauvaifes , que ixy^t 
homme qui n*aara du penchant oî 
pour ridohitrie , ni pour PAthéïf- 
me, répondra indiff'éremmeni que 
le meilleur n'en vaut. rien. Mais fi 

. on voit une perfoiine., qui sMntérd> 

. fe chaudement.dans cette qu^ftîijn , 
qui prjenne p«tî^ qui ^<ïrîve Ltvfcs 
fur Livres, pour défendre fa Théfe, 
qui a'en veuille jamais' démordre , 
qui sîéchaufe^.aliM-sôftkura quelque 

B 4 railim 



5i NûWiféiliy 'dl U Réfmhtij)fi€^ 
raifon defou^çonlrèt;: qu'il faut qu^ 
la qpeftion rintéreflè^ qu'il aît du 
^penchant pour *!' Athéïfme ou pour 
ridolatrie. Paflànt detef>lusavâDt; 
Aon voit que dàiis cett&qlàeftîôh, il 
prend ié plus mauvais parti ^^ qui eft 
:celui de rÀthëïfint ; -que pour le 
.défendre & le faire triompher de 
•ridolatrie , îl le d^guife , il le farde, 
il en fait autant qu?il peut Tapologîe; 
c^u'il peigne î.au contraire des pltfs 
iuoice» icouleuf s ridolatrie &le^ Ido- 
lâtres y qu'il leur rcfuîe les lumières, 
:.& la cônrioMànce dubien&duiïial, 
tque les Hiftorîens Profanes & les 
-Ecrivains Sacrez leur accordent ; 
taloTji les moins foupçonneux feront 
; tentez de croicc^ que tout cela ne fe 
iftîtpa^» Êins nailèn j,:& quecelui^uî 
défend cette Théfei, pourroît bien 
y ctre intéreffé & avoir dupenchàût 
pour l'Athéïfme. 

On fe confirmera dans cettepeu- 

. fée, quand on verra que ce même 

,4ut;eur afteâc dans tous fes U- 

. vres de p^ler avantageufetûent -des 

Athées , ^u'il combat un arguméat 

i^reçu de tout le Mondç poun rexjf- 

tencede Pieu, qu'il fait tous fcs 

efforts, pour montrer que la Raifon 

cil QPppféfi aux idées de la faoxité;& 

" ■ ' ' .. de 



des Lèitm. Janvier lyoTT 3^ 
de' la juftice de Dieu , que nous 
avons ; qui foutient que devant le 
Tribunal de la Raifon ces vertus Di- 
vines perdront teut diufe ,' & que les 
Manichéens feront des brèches à la 
doârine de Tunîté deprincipe, que ht 
Raîfon humaine lïe lauroit- reparer. 
Qui à regard delà -Morale prétend 
qu'H lui a été permis de répaadre 
dans un gros Livre toutes lèsdrda* 
res , qu'il a répandues dans (bo 
DicHoivaire; qui. croit qu'on peut 
exprimer d'une manière fale, des 
chofès qu'on, pourxoit également 
bien dire d'une manière •hoanéfe,& 
qui en fait rApologie: qui four 
tknt que la Religion Chrétienne n>eft 
point bonne pour le niaintien des 
Secietex, qtre fts-miâxim^s leur font 
contraires; & que les j)receptes de 
JefHS'Chrift ne font propres que 
pour des Anachorètes. Voilà le juf- 
te commentaire de la raillerie, qui 
étoit renfermée dans laréponfe que 
j*àr feite'i laqueftîon , touchant l'A- 
thée & rfdolatrc; <jue le meilleur 
\ n^en vaut ritn. Je fuis fâché d'avoJr 
! été obligé de le fkire : mais pourquoi 
Mr. Bayle. ne m'a-t-il mieux enten- 
du ? On donnera dans les mois fui- 
vans^ la fuite de cet Entrait* 
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A R TIC LE II. 

D î S S E R T A T ro N fur ce qu'on 
doit penfer de TapPARI T lo N.. 
DES EsPKiTS, i Poccafion de 
Pavanture^ qui ejl arrii;ée a S^ 
Maur; A Paris chet Cdliçr^i707. , 

qui W donné pccalîon a cet. 
Ouvrage eft une Avanture arri- 
vée à S. ^^«r au mois de Mars der- 
nier, qui a fait beaucoup de bruit.: 
dans Paris .& même à la Cour, parce 
que là choie ç'eft pafféedausIéChâr. 
teaa de Mr. le Prince de Coi/d/y .à 
regard d'un de fes Oflficîers. La. 
matière eft affei curîeufe. Il nie s'a* - 
gît que de labîentraîter. On a par- 
lé des Efprivs dans tous les tems.- La. 
plupart des Hiftoires font remplie^ 
d*ua nombre infini d'aparitîons. Le 
Peuple, qui Jes çroft toutes, enrar 
conte tous les jours de nouvelles, 
qu'il circonftantiediverfement. Par- 
mi 

* VExtraît de cette Bîjfertathn mu$ 
a été envoyée de Parts par une ferfonne » 
^ui a beaucoup d'e/prity de goût ^ Qp d9 
lumières. 



mî les Savans ;, queiquos-^ns les 
croycut , étant jemportexîpar les pré- 
jugez nie l'cuâWq : à^auù^srje^^lfient, 
par ,Goae feaJ^çiaifort), qnt^ et: (était 
pcafer coiiîme te Vélgiiré ; . & iâ plu- 
part foat âir'œfujet2laa&iia>(!tottte, 
qui leur patovt é^sraïaiiiripiiïs làilb»- 
nable; que ni l'Ecritt^d^ oi l*Eglt- 
fc fembknt d*en awir rieô déter- 
miné j L'^iAiateur né ^4onne - cette 
DiiiâPt^tfDii^ qtle>Gommeu«ie^an- 
die, ièuîiémeiitpoorâflrdnirttwrefl- 
vie dc^miéuKfaiîrè àœux qiii fércrfetit 
capables de mettre dans tout Ton jour 
nue <|ueftion li profonde. 

Ceitt)uvel4«eiir&prop>(edeux 
C^eâioas ^oâiifquièlte^ilf 6potid^dan$ 
is faîte; : La prentié«^Jb£ltfil revient 
des Efptit^;' & là féconde fi k faît^ 
arrivé à Smm MMr peut être attri- 
ittéi à -qubîcttoede<:estSabftances in- 
corporelles, t : , 

Poor répondre à 4a|>femîére QueC- 
lioa», il mt que ks: tmdieos Pàyéns 
«connrffibfent plôfiôdrsfî>rt€S^d'Et- 
ptits, qrn^'îl^ ftttmmd'cbt £iiT(ri, i/^- 

Mdmr: rihia!sJ[tiô'pc«ii-<îous, noUs^ 
ne recorinoiflons que trois fortes 
d'Efprîts bréeï ; fàvoir les Anges^, ^ 
te$Déinôn^& les Ames., quel^ea 

B 6 a 



36 N^mvtHef^df la RéfàbUque 
auni^s à.nps corps 9 & qui en font - 
réparées par la mort. L'Ecrkure 
S^ime.parle en phadîeurs endroits 
.dçs apariiionSjdesiÂngesiy^ÂrA&^Mn^. 

Pour, faire comprendre comment 
'ces Anges pcttiocnt &.fe paîtriflèut- 
des corps,, pour fe rend^ rifibles 
.aux.iiQœme$& s'en feice. entendre^ , 
l'-Auteor explique comment fe fak 
.la vifion. . ik n'eft , dît^iî , que vie 
raport de refpêoe dans l'organe de 
ia vue. Cette elpêce eft lerayon de 
la lumière rompu. & différemment, 
modifié fur un corps, fur lequel!" 
formant difFéj.ens^angkSv cette lu- 
miéiic ft convertit çn-conteors. JUn 
lumiérei ne tombe que fur trois f6r«- 
te§ d'objftts^^.dont les uns font dia^ 
phdo^t lesautresDpaques, & lésant 
très participent de ces deux qualitez. 
Lors que la lumière tombe fut ua 
xorps diaphane, comme l'ait, clic 
paire. ?n tr^ers &^ne fait poinit de 
réflexioDs^, Lprs qu'elle tombe fur 
un corps entiétement opaque, corn- 
me.eô:une fleur,, ne pouvant la pé- 
nétrer , fon rayon fe réfléchit & rcr 
.iQUrne de la fleur à l'œil. Silecor{^ 
far lequel tombe la lumière eft es» 
.partje ppaque & eu p^artie. cUaphaue^ 

.. comme. 
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eomine cft le verre,, elle paflè au 
travers jpar le diaphane, & fe reflé- 
chit fur. les, pj^riies opaques du ménie 
verre.. Aiuii Taie eâiovifible, parce, 
qu'il .eft abfolument pénétré pfc la 
lumière. La fleur, quin'eneft point 
pt^nécrce^ renvoyé la lumière à rœil; 
&. le vearre n'eft vilîble , que parce 
^W contient. . quelques 4>artie$ opar 
ques. Voilà la nianiére, xiont l'Agir 
leur explique la Vifion» De. forte 
.<)ue, félon lui, Tair étant invtiible^ 
à.caufe de fagrande-di^phanéité, ua 
Ange^ rie. peut s'en revêtir & fe faire 
Tôir , qu'en épaiflJflànt tellement 
Tair,, que de diaphane , il le rende 
oçaque, &. capable de. réfléchir lé 
«yen de la lumière, jufqu'à l'œil 
de. celui qui. l'aperçoit^ Or, dit 
rÀuteur, comme les Anges ont des 
connoiilànces & des puiilances bien 
au delà dQ ce que nous pouvons imar 
giner; il ne. faut pas s'étonner, s'ils 
peuvent fe former des corps aériens;, 
qui feront viiîbleS,, par l'opacité > 
qu'ils leur doniieront. 

A l'égard dés organes néceflàireç 
à ces corps aériens pour former dejs 
fons & fe faire entendre , fans avoir 
reCQurs à la difpôfîtibn de Jamatié- 
re., il les faut entièrement attribuer 

67^ att 



iau miracle. -Ce (orn les propres ter- 
mes de l'Auteur. . Ce n*ét6ît pas la 
^eîne ë'àv'pîtf récaUrs à la j^hylique-, 
^Diour' expHqu-er cùmfeèntces appiifif- 
*îpn5* (e font Xetife par Torgàrte de la 
Vue. Il n'en douteroit pas plus au 
«liracîe d'agir fur la vue, comme il 
fait fur roiiîe. Ccftaînfi, continue 
i'Autetir, que les Anges ont apparu 
TOX * Sainte rpjitfiffttliés.- Céftàinff 
^ûè- les Ames gjôrie^fes , 'qxri par-, 
cicipent à la nàtùredes Àfages fe peu- 
Vent revêtir d'un corps aërîen, pour 
fe rendre viiîbles , & que les Démons 
même peuvent faire la même choie 
par une permilîton toute DîVînè. • 
' Après bett?e petite • digreflioa d^ 
Phylique', îl . examine , fi les Ange^ 
aparoiflènt aux hommes, de leut 
propre mouvement, ou, s'ils ne le 
peuvent faire, qut 'pat Un ordre ex- 
près de Dieu. Il lui femble.querîen 
île peut mieux- contribuer à* décider 
cettedîffictiité j -îqûe de déterminer la 
iHaniét*e dbiit les Anges connoiffent 
toutes chofes îcî bâts; Car, dît-il, 
fi c'eft par l'e moyen de^ efpêces,-' que 
Dieu leur a communiquées en les 
<:réant, & tiQ'il leur communique 
tous Icsjour^, il if y ^ PS Heu de 
'douter',: qùlls ne connoiflfent tous 

. ^ les 
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les befoinsdes hommes, & qu'ils ne 
pmflent, pour les confoler & les for- 
tifier, fe rendre fenfibles à eux par 
la permiffion de Dieu, fans en rece- 
voir toujours un ordreexprès. Pour 

? Z\f "î" ^^^o"5 ' leur empi- 
re eft détruit par j^^/^j-Cir/VÎ. Voilà 
TOmment l'Auteur fetire d'affaires, 
&fur ce principe, il n'y a point de 
Bernons Incubes, & Succubes, dôni 
quelques Auteurs ont' fali leurs 
tcrits, point de véritables pofTef- 
fons, pomt d'opération fenfibledes 
Démons, fl ce n'eft par une permif- 
fion toute particulière de Dieu pour 

1! ^"^•' ? Ç^°" ^«^«1« des hom- 
mes : .point de forcellerie , ni de Ma- 

^«n' *l\^5.""e qui confîfte, dans la 
connoifTance des effets forets des 
caufes naturelles. • 

Cet Auteur arrive après cela, au 
point le plus délicat de laqueftiôn: 
qui eft de favoir il nos Ames peuvent 
S^^i^^^I^Terre, après Qu'elles 
lont réparées de nos corps. Après 

avoir combattu les erreurs des Phi- 
lofophes Payens fur la nature des 
Ames, Il s'attache à l'idée, que 
nous en donne la Religion Chré- 
tienne. II nous ditenfnite, que cel- 
les qui jouiffent de la béatitude éter- 
nelle, 



/iç . : Nwveltts dcr la. République 
nclle, ne laîffènt pas de s'intéreflcr 
encore en ce qui regarde les» hom»- 
mes; & comme elles font parvenue^ 
ï ta béatitude des Ân^es , il prétend 
que tous les Ecrivains Sacrez leur 
attribuent. le même, privilège , de 
pouvoir, fous des corp^acnens, £b 
rendre vifîbles à'tèurs. frères par 
tine permiflîon particulière del>ieu. 
Pour ce qui eft des Ames , quclcuK 
crîïT.es dm plongées dans l'Erifer^ 
rEcriture nous marque .aflez Tint- 
poffibîlité de leur recour., par le dit 
cours qu'elle met dans la bouche du 
mauvais riche. . 

Il examine enfuîtc , iî les Ameft^ 
qui font dans le Purgatoire, pea- 
vent venir converfcr avec les honir 
m:s, pour leur demander des pri6- 
r^.jî L'Auteur foutient la négative, 
& répond auxobjeâions, qu'on lui 
peut faire, les unes tirées de TEcd* 
ture , comme l'apparition de Samttel 
à Saûl'^ les autres tirées enpaitiedè 
l'Hiftoire Eccléfiaftique ,, & en pat- 
tie de l'Hiftoire Profane. Il rejette, 
par exemple , l'apparition du . Matr 
quis de Rambouitlet au Marquis dé 
Precy^ fur rimaginatîon du Mar- 
quis de Precy échauffée par l'ardeur 
-d«-tofidvrc. mmi toutes les raifons, 

' -qu'il. 
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qo'a raporte, pour combattre I\r- 

reor populaire fur Jc retour des £& 

fsks y il^.rçcours jàuz m^veillew 

dfets delà Raliftgen^ti^ .&:à Ig Pbjfc- 

iique du:P.'iCfrt/(<r,.£c de^uidqutf 

Chimîftes ^ <)ui prétendant quç; ]a 

fomie fubfiaiatîëlk des corp$ réii4p 

dans les fels, & que cesfeU mis en 

Ukouvjementpar la chaleur, forn^eitf 

la même figure j que ]a NiEtturfi kur 

aroit donnée. Il.o'<0. pa^ difficile 

ipcès.cela^de.Gon)pi:eiii4rè,, q^e If s 

.6orp& iBorta étaat cofUbmmex^daiis 

la terrcii k$ iels ^ ^i ^''^ exhatf Qt 

Vite les vapçurs, par. k moyen des 

&TmeDtations.> quife font (1 fou vent 

dans cet Elément , .peuvejoi bieni^ea 

-. s'arraogeant fur lafurfacedelaTes- 
re, fojrpftçr.ces ODilKes &.Gcsfout^ 

^ Dïc^^.qiji oDt^f&ay^.Ùntdeperfon- 
nbu £ uâ a , ftpxè^ avok établi j ■ que 
toutes les apparitions, qjaine peu- 
vent pas écie attribuées à djcs Anges, 
ou à .des . .â^es . bieolieureufcs , . ne 

* fopt prpdakejs que par l'une de ces 
trois i^^uiès , la force de Vimaghùf'f' 
tiqffy V extrême fftlftilité des feus,^ &- 
hd/fravé^ian de^ organes , tels qu'Us 1 
font dans la folie & dans la fièvre. 

chaude, T Aut£U^ piiflç au^fait^ir^ci^é:: 
k.S.Maur.i 

Mr. 



Mr. de S. i qai rav-antiwre eft ar* 
TÎvéc eft titf jeiïtte homme éepcttte 
taille, bien &k d'aillaicsy âgé'df 
"24, à- ij'. ans. Après ' ftvôif cn>- 
•t4înda pWfieùrs fois ét^tor «ouchÉ 
doftaer- de-grands ôoosps^^Xst.poi)- 
'^è^ - ftns que fa f fervance:^ vqiaâ y 
y^côitfoît-atiffi-t6ç^-y ttoàivit pctw 
ÏÎJiînev & tir«e fes-ridefwxdcibalît, 
•qaoi q«^i1 n'y; e\it ^tiis laîidàn$ :fa 
-CfeambreM-: le -iJi. Macs^éetarifarî^v^far 

-tt56ller 'dé^roîlè^ (f <!>tfvrig«rta«?ifln 

<fcab}ftéÇ àwéc iffbh 'jeùaei garçoosi, 

'^qôi font Tes vDolmeftkicie*, ilS'C»- 

-tcQdîreiît *6u« dlftinôemcttc fcaîll«- 

*ttr des^^ papiers fu? la lall^Ie. Lechat ; 

-frit- fcmpçonné de-éètOav#age/ Màâs 

-tè.Sieurd^ S, tfyaïrtptïs^iitffiart^eaii 

•fir chercha ^Vec altènti<^', tiQ ttooi- 

' Vaurien. S'étâiit misaumped-apïôi, 

•& ayant envoyé côuchcf ceux cju'H 

^avolf avec lui dans fa^ ciiiiîtie ^ qtai 

éft à côté de fa ehan^Fô, il entien- 

'tfît'^core le toônfie Wtilt- d^S' fon 

tabînet; \\ féleva /^potitvokcséque 

-c'dcoît, & n'ayatitt^n troiivé,<*41 

voulut en fermer îa pùrte-: m^^ îl 

'fèntît quelque réfiftance, & ^tant 

entré pour voit, d'où pouv-oit venîîr 

cet pbftgclc , il entendit :en même.. 

'^ leaas 
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tems un bruit en Vm^ comme d'un 
grîuid coup donné lur la muraille, 
ce qui lui fit faire un cri, «auquel fes 

Îjens aocoorurent. ilsâchtdelesraf' 
urer,qucriqufeSray:61ul^mâme^ En- 
fuite, il fe coucba^& s'endormir. Â 
peine les garçons avoient éteint la 
lumière, qne le Sieur de S. fut éveil- 
lé en furfàut patunefecoufle, telle 
goe pourront ètr4 celle d'un bateau, 
qui écho^erok contre l'arche d'un 
pont. Il en fut fi énlu^ qu'i( apeUa 
fes Domeftiqués:; écrlots qu'ils eu- 
rent aporttf de lakuniére, ils furent 
étrangement flifpris de voir fon Ut 
déplacé au moins de quatrepiés. Sfs 
gens ayant replacé le lit , Tirent avec 
autant d^étontîement que defir^fMr 
tov^ les rideaux i'ouvt ir - en nwnle 
lems , & le lit courir verslaetemi- 
Dée. Il pafifa le i^efte de la nttit au- 
près du feù. 

Sdr le$ fit heures du matin ayant 
fait une nouvelle temativepour dor- 
mir , le lit fil encore le taimt matfé- 
gc juf4u'à deu^ fois; ce qui Dbligiea 
le Sieur de S. de quitter la partie. 
Le fôir il ft mît au lit pour dormir » 
& envoya quérir un homme , qui lo- 
ge dans la mêmemaifon, tampouc 
fe rairuret avec lui ,' que-pôur le ren- 



:4+ .li^velkf dk la\RiptibKpie 
. di^e témoin d'un fait fi fiirpreiMint: 
maïs la fccouflc^ quife-Jt devant 
cèthomtnç, fut fi violente , que le 
►pi£ gauche duichcvctxla lit en ftt 
-caOe. . . Alors la chofe. commença. Ji 
.'deyênir publiqiie. Monfcigneur le 
. Duc de Bourbon arriva à S» Maur 
dans le tems quton racontoit cette 
avaiUure. Son âlteilè futcuxieùiè 
, de s'en éclaiccîr. lififpritfut uapcu 
]2]U$ f^e pendant une nuit ou jdeux; 
;xmài& cnfttitç il fepritibOrfaumetiT ba- 
'diae; les portes & lesfenétres. s'oa- 
Yjrh'ent & fe fermjfrentrtQutes feules, 
:& l'Efprit parla au Sieur de S. l'ef- 
' ptçe d*un demi Mifer^re , & lui or- 
. donna , en. le tutoyant , de feîre cer- 
*. tainç jcbofe., .& lui , recommanda ie 
: feeret. il-httddniw 14. jours poar 
raccomplîr ^ & lui commanda d'aJ- 
I«r:en un eodrok,, où il trouyeroât 
des gens, qui Tinûruiroient fur^e 
qa'il devoir fairje. Eûfuite il le mê- 
tiaça de revenir le toucm/enter , sb'l 
.înftnquQit.4 lui oWïr;, & finit fa 
r çàiverfation par .un Adieu. Le Sieur 
. de^. ton>b|iévat^uiAitleb0rdd'^^n 
, OQ&é.; Le grand bmil &ies cris firent 
accpBr.ir plufieurs^perfonnes. Daas 
le défordre«où parut lé Sieur de S. 
^ *ç tor$d'étftt,d,cpad€r„ on-te.pc¥fa 
<::.. * ' près 
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pressa feu, ^ eofiiitévûir fou Hi^,' 
où il éprouva^'toute-la <conipaffiot¥ 
du grand Prince dont on vient de 
parler, qui accoorut au premier brait 
de cet événement. Son Alteffe ayant 
fait viâter toiîsJes coins &• recoins 
de la maiibn, on n*y trouva pcr(bn- 
oe. ..L^évaiioinâèiâent paiTé', ftx^ 
Alteflè, qiiivottlGitdécOQvrii;^iavé- 
àté, rtnterrogea.«L8Sieai;fdeS. 4ai 
communiqua- une. partiel de^ce ^e 
l'Efprit luiavoitdit, & protcAa qQ'41^ 
ne pouvoit- dire le^xefte, i fans cou- 

. fs rUqœ d«. la vie. . ^ 

-> Au^boat doquifi^c ^mirs rEQâtrit 

. revint eoçor& faire du brak ^ lie ^t 
fit^uplas. C'eft>atnii qu'a fiai teite 
âfaotare, ^ui a fait tant de bruit, 
k qui. âatttrd'i S. Tlf^wi; tant deoi- 
rieux. .L'Auteurdc^JavDiUèrtation, 
après je.redt de cette Utftoire, &it 
fes réflexions 'fiiC::'ies. civconAanoes 

. de l'ayanture^ dontii prétend que 
ks.unas finit équivoques^ & les au* 

i très ont .Leur caufe dansv ITIrnagina- 
ûoa. Son AltdTe n?a^as eu de pei- 
ne à j uget d'où propcdoit Tavantuse. 
Le Père, du .^euae homme sépondit, 

I lors qa'ou .lui annonça cette nou- 

:* telle , qu*i l . «toit pcrfuadé que 

: : . . U'Efpiît, 



i 



4^ IfoHvelhï :de U RépAlique 
rÉfprit^ qjii agtiïbit d^ns cette och 
çftlion, ^tiPil ctttti.rio.lbQ Fils. • 
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, ir.«»l>»ftS''AiiT.e«,.. AâiAM V 

&^ .-AE Rpifi A. 1*;. A N T I QtlA *t 
hatifaue moHim»tts mltffi-f CfH 

fiffimmt mrtm^ Jotprum y «t" 

- à-dire, ConmiffAmè M V^Msffn 
•. Munie, ou Géografhie fhu am- 

.pie. Tom^fittvdi qMfestflJ^f- 

■ . Paneknoii.Afiiid Âa9àé»ntA^rs-y 
■ qitiy .rec^eiili[d'.^al^ç«M i^ fideltt' 
.. Mommvii., ■■ ^\e»mhi denott^ 

- velles Cartel deffméti jmec bgau-\ 
. COUP de Jbi». Far ChrifttpUe QeJ- 

lartHt. 0» y f.jpmt un biteefotst. 

■ ' ample dtJ mitiéret^.def iituxi. 
-AiAmften^iy -chex. Gaftwrdl 
^Fritfidi..l7q6.:îaj4- pagg-< 7^0. 

iâàs Ucs Préfaces & les Indices. 
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Du carââére> dd Volainp ftécé^i 
xieDti * • / . ■» 



•:• / ' ' 



ViR. C El LA Kir us adi&ire datit 
v^cc Volume laltacl^gqu^il^'itaio 
pmpofée. On ne fers pasn f orprir ^^ 
qu'apm emplofé^ua, Toihe.tout 
entier à la: Defoiption tle''r£ûrope 
finde; il n^énirdaôneiitb'tfaifibliWjUt 
JDeicriptiou id^es-driix aimes i^éfeiiosf 
de r.ancicir Mosulef/ooiintir', ' dc&t 
chacune en particulier efl: be(iucqt4» 
plus grande que l?£tiropê. CelleVci 
étoic toute contMie des AnoianJ^s '^ ^ 
on en excepte les endroici ]es' plui) 
SbpteAtrionaai ; ' au: lietf) que- poù^ 
rÂfie, .on n'enconaoiâbk, do moûrt^ 
00 peu exaâemmtv 9ue cette partite^ 
qu'on appeHoït TAiie Mineure , & 
les Provinces voifines .; & quant à 
TAftique, Il n?y'.^rî âvok de bien- 
connu: que l^£gypte^ ârce^uênous 
apellons aujourd^htisie^ Côtes de 
fiârborie. L' Autour fait parohrepar' 
tout la même esaâîtùde; & ceux 
qui ont lu fan premici' Volume avec 
plaîlîr ft'avccftuft, ne feront pos- 
moins conmis .du' fecohd;< ll'faut 
même TeihajtjueT? qu'à l^éga^d det 
^Efirdf€\ Mn ^tÛhrhui^ a trouve > 
des Auttttcs iMo^orifed^ ^ qui: l'ont* 

précédé , 



4» NomfdUsie li Réf^Uiqui 
ptécéi/é^ iSoiqui hû cmt'éiritélanilDÎ- 
tié du travail. Au Heu que dansxc 
fécond Volume^ il n*a eu prefque 
d^autrr£ecoaFS.«^ les Anclenj ,f d* 
oên'^Qià^régaixiîleiaPaleftine, qtf!/ 
çomâK' chacun, ùk,/ n*c{i qu'unet 
des^moindrfs partitf.dq:rA&e.; éobt^ 
Gorenies' Aiktennt^c qui ont tnavàîU^) 
fxin<:t fujetvrfianquenthihaûlevpart 
ladiiiioQcedeiciirs.o^DÎotK, q-iieï 
oettô ni^étc fi'a^ns àt/i encore hieu ^ 
éclaircte. 

;.l. Le Livre rtrôifiéme, qutedlo 
preoiier de ce feoofidVoiiUfnev traiie 
de Vi4/^ eo ^vii^quatie Chapitres. > 
L'Auteur oommence par la Dî vifion^ 
de cette Partie du Monde, qui fait 
le fujet de fon. premier Chapitre. 
On la divife d'ordinaire en 4fie Mi-- 
neure & eo Grande Afit. Mais ces 
noms ne font que du nioj«n âge,. 
& étoienc tout-à-fait inconnus aux > 
Ancieus. Cependant leur diviâon 
revenott à peu prèa à cellè-li: pétsi 
qu'ils la^ivîfoient en A fit Cîtéricnrti^ 
qui efi notre. yt^e Minturt^ & ea . 
Ultérieure y ^ui eft la Grande AJie^ - 
\\% ont:Confidéré la première. com« [ 
me une Prefiju^ifle. . QHiwte-Cftree 
dit même que^l^Ifttune, .quj Ja joint, 
à la Terre ferme, eft ion éfroiu 

Mais* 
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14ais, dit Mr. Cellarius^ il ne faut 
î>as beaucoup fe mettre en peine de 
l'autorît^ de cet Hidorien, qui a 
fouvent commis des fautes dans fa 
Géographie. Comment cet Ifthmc 
pourr<Mt-il être^croît puis qu'il com 
prend trois grans Royaumes, laC/- 
licie^ la Capfadoce^ & le Pont. II 
faut donc que les Anciens fe foient 
trompex, & qu'ils n*ayent pas eu de 
l'Afie Mineure, la même idée, que 
BOUS en avons. 

UJfertHs dît que les Ecrivains Sa- 
crei& ceux qui les fuîvent , ont tout 
une autre idée de VAJie propre ou 
. Mineure , que n'en ont les Ecrivain s 
Prophanes ; puis qu'ils n'entendent 
• par là que la feule; Z-r^/V. Il prouve 
Ion opinion par lés Aéles det Apôtres , 
Chup. XVI. verfet d C'eft la même 
idée, félon Ufferius^ que nous en 
donne VApocalypfe ; puis que les fept 
Villes, dont ily q& parlé, ciokrrt 
toutes dans la Lydie. Mais les Au- 
teurs, qui ont mis ces fept Villes 
dans cette Province, l'on y en pla- 
çant l'une, & l'autre l'autre, n'ont 
pas, peut-être , tous donne les mémos 
bornes à Xz' Lydie ^ & quequelques- 
- uns ont entendu par là tout le Royau- 
me des Ly^ieiis, qui s'ccendoît beati- 

C coup 
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coup* plus loia que la Province, qifi 
. lui avoit donoé ce nom. 

Strabon divife l' Afie en cinq Par^ 
tie$. //cTt^^^rladivife^-ou^iuinaiDS;, 
une Partie^ iXi h^tite &: b^fiTe; la 
fiante -comprend rÉaipire d^« ,iAJ^ 
fyrtesis ^ Ôi far c^nJKqnent l|i JB^gç 
..doit comprendre les P^sianK eOYi- 
rons de UabyUme. 

Après avoir^KpliquélçsCfiviâans 
, de l'Afie, l'Auteur comnïectc^àett 
décrire les Parties , par U^IfQ^s, qui 
. font à fon Ocçidt^it, <&, q^ibnt le 
fujet de fon feçônd Ch^re. Il no 
.fe contente pas detnarquerlo^itim^ 
lions des lieux, ^ dont il par^, U 
nous aprend a)iâi.qnelle<^ltl(euri€r4 
tilité , les événemens Les plus court 
Jîdérabks, qui y ipnx lartlveï, leé 
perfonnes difting^ices dans les Atts 
■ ou dans les Sciences qu'ils ont pro- 
duits. Par exemple, cn-nousparlaut 
. de la Ville de%/«//*^<ian€rined€ 
Lesbos^ il nous die quecefotla-Pa-j 
•^.trie de Piuacus un des liept Sages 
, de la GrJce, d'jljfee & de Sappbû. 
Qu'elle fou&it beaucoup, mtk feu- 
/lement durant la guerre du FéioftH 
Tiefe-y mais aufli durant celle de itf/- 
thridate contre les Romains; parce 
qu'elle s'attacha avec, trop d'ophiia-. 

treté 
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treté au parti du pcemîer; & queks 
Romains i'iRcutërentmême d'avoir 
ufé de pecâdie i leur égard. 

I/Ifle.ik ,jPif«i»f«j n*dl céJébrcy 
que.par r^xil^dcS. 3^e#xr. Durdlc, 
on muca de iapdaied&tJiQUver, qa'ii 
tn fcyt fA menâoDtkuiyaiucun Au-« 
ttw Pnofrtiaoe^ à.mQiiiis .911^00 ne 
vcoitte mettre dans x:e rang EuAa^ 
tbe^ quoi x]tt'£véqu£ de Thtffciuns^ 

te y force .qii'ii en die >ua inoc 

as OQ OQyrage:propl!iflne^ qu'il a 
écrit*. 

En isarlaat del'ifiedoCox, TAu^ 
tear réfute Ifaac Foffiui^ vqui a pré^ 

tendu, que cette lilcA^k pas prc9 
do Galphe ;ape!k! d^-amique. Il 
ibittseot px)AtivemeDt.iè contraire^ 
iiir Ie.témoigiiage dç -ptMmée^ de 
iK'irij, &Là^StrahoH. La Ville dV/rfn 
licantûffe étoît au bout deice Golfe, 
Le troifiêroe Chapitre traite des 
Parties Maritîincs de l'A fie en deçà 
du Mont 7'aur4iSy favoir des dcuid 
iWit/?i?i , de la Jroade , de ^'JSp/^^c , 
de r/o«/«, de. la C<ar/V^ de la P^r/? 
</« Kbodiens , qui fait une petite 
partie de la Carie ^ de l'autre Partie 
de cette Praviace, quieftaunnili4f« 

C z des 
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fi Nouwelks Je la RJfublifue 
des Terres, & de la Lydte, tant 
Maritime, que Méditerranée. 
En parlant de l^M^jSe, T Auteur 

\ÇorrJge HettrideValojs^ ^uîditqu*il 
y a eu dutrxîtbis deux Myfies^ félon 
Strabow , -la Grande,, que Strah^n 
iLfç\\G Olympiene^ & la. petite, que 
Pfoiemtfc ^pdlQ Uelteffontia. Mr. 
Cellarius croit qu'il ne faut, pas op- 
pofer la Myfie Ôlympene de ^rahon 
à VHeileffoMtia , de Ptalemée. On 

^ verra fes raifons dans fon Livre-*. 

Ce qu'on apelle proprement \2iTro^ 

aie étoit reiifermé entre les deux 

Myfîes; &,n*étoit pas, parcoure* 

.quent, H étendu, que le Royaume 

. de TrvyeA les Etats du Roi i^riam^ 
puis que^ félon Homère^ les deux 
Myfies tiOi^wSi prefque entièrement 
fous la Domination des Trqyens. 
A parler pioprcment l^roye étoit le 
nom du Pays, & llïum le nom>de 
la Viilc;. cependant la .coutume, a 
tellement prévalu que, dans la fuite, 
ou a plus employé le nortià^Troye 
pour marquer la Ville , que .le .aom 

,dV/;«w. 

V Bolide ne fe prend pas toujours 

, dans un même feus chez les Auteuts. 

Quel- 
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Quelquefois ce mo^ fe prend dans xxxk 
fens étendu & ^ renferme toute 1» 
TrodJe & tout le rivage de VaelUf" 
foMt^ ju(ques à la Propontide 'y par** 
ce que tout ce Pays étoit plein de 
Colonies d'EoKeiis. Quelquefois 
VEolide fe prend pour le Pays ren- 
fienné entre les fleuves apellez Cai-' 
cHsh Hermus^ aujourd'hui, à ce 
çoedifciu quelques-uns leChiais & 
k Sarabat, Ce l'ont les bornes, que 
?tolem^e doono à ce Pays. . 

Le Golphe dans lequel fe décharge 
leâuneuxilft'^jr^^^ aujourdhui i>i<^ 
ire^ ett entre les Villes de Priene 
& de Milet^ ce qu'il faut remarquer 
contre les Cartes ordinaires, qui font 
</écharger le Meunirjs d40$ua GoU 
phe, & mettent la Ville dcMslet fur 
un autre Golphe. On fait voir qu'i» 
fdac.f^offius a eu tort de çenfurer 
Btahmée de ce qu'il a placé l'em* 
bouchure de ce fleuve entre £/>it^ 
ft Pyrrha & non pas twtxc Hé raclée 
kPrieme» Les bornes de l'/oW^ & dc« 
h Carie ^ ne font pasplus certaines, 
que celles de VEoi/Je. On verra là- 
dellbs les différens fentimens des 
Auteurs. * En général on peut re- 

C 3 mar» 
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marquer , que fur les bornes ancien- ^ 
îles des Pays, on ne trouveippelcpae \^ 
rien de certain dans les Atttaurs. La '\ 
plupart n'eTîparlent que par ouï-dire; • 
en forte qu*onfetrompe«oit fort, fi ^ 
c^n coitnptoit bea«i0ou;p âar les Car- . 
tes d€ Géographie, diont le» Au* ^ 
teurs font âflèz hardis, pour notai ^^ 
donner ces borifes comme des cho^- ^ 
les bien cert^ffes, C'efl aâsx qu-'oo ; 
puiflQ niarquer un peufûrement^ le ;' 
point fixe, où il &uir placer chft^iia j| 
Pl!Ovince , s^it eft pennîs de: {xsirler j 
atnil. Encore n'a-*t^on pas iioujfaaca J 
à cet égard coûte la~ ûjceté néœf^ 
faire. 

L' Amcor parle dans, le Chaphce 
quftcriéme d» tÀjU Méditemaùe^xt 
deçà du Mbnc Tanrns. Ceft là oà 
fè trouvent la Lydie propre oti \% 
Mbeonit^ \^ Fbrygie^ la Galïttse^ la» 
Pffidie^ & ia lly^aowe^ C'eft dans. 
1» graHcte Pkrygie & fur le fieuvc 
A)^»/ , qii*€ft te Ville xie ColêJJis.^ 
K9K99<ftti en Grec, Cale^ QuULsSciiXj 
au)J Habillant de laquelle: S. Paud a. 
écrit une Epître. Quelques-uns ont 
cru mal-à-propod que cette? Lettre 
étoit écrite, aux Habitafïs de flfle 
de Rhodes, que S* Paul apelloit 
Colojfiens à caufe du fameux Col ofîc 

âéûié 
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dédro an. Soleil, & qni a pairépour 
uiîc des icpt Merveilles da Monde. 
Cette Ville étoitaffez grandi. Xcfto- 
fbm^ Pfhuy & Simihft en font 
mention. 

Eb parlant de la Lycaottie , Mr. 
CellàrtMÈ non^ avertit , qnerorîgîne 
dt ce nom eft fbrt incertaine. Les 
umk tîtiçnt du. fictive jLyr«i; maïs 
comJne il y a plufieurs neaves de ce 
nom, & qa'il nY ^ ^ aucun , qui 
airofc î» EynïoHte ^oté'; iî feroft 
étëntftrtit qU'HiTlfi Pfôvincç reçut loti 
a)m4^lttflca^t^, qtiî n*y paûe pofnt. 
Les antres te tirent d*un cértaFn 
l^uim^AnaSé^ qtri, averti pat 
l'Oticlc , bâiit tme VîTlie duos \% 
Ljtaoafe. Mais il* mé fcmbre avolf 
rtmàrotuÉ atUeurs^ que ces Eijiho* 
Jûdesd&nomsdcPays tîrfes de per- 
foûnes , (^uî s*y font AaMîes & qui 
y'ont f égtlé , ont pref^ue routéS auf- 
ôpeu âe fôiidënlent, qU^fî eft fhcîlc 
de les hlVèrtter. ÎT faut qu'elles 
foient appuyées for de bonnet preu- 
ves, pour, pouvoir' y faire fonds. 

Jufquës ici Mf. CelL^f-ius a. parlé 
de r Alîe au deçà du Tanrus , telle 
qu*eHe éioît fous les Rois de Tre^^'f , 
et Syrie ^ àià^Pergame^ quoiqu'il 
dW {î^ai négbgè <î*y a^outét en di- 

C 4 vcriî 
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vers endroits les changemens, qiii 
y font arrivez depuis. Mais parce 
^ue les Romains s'étant aflujetti 
CCS Provinces, leur donnèrent une 
nouvelle forme, & qu'il en eft fou- 
vent fait mention dans les ancLeas 
MoMumens Grecs &. Latin$; .Mr« 
Ce/larius employé fon doquîcmc 
Chapitre à nous décrire cette Partie 
de TAlie, telle qu'elle étoit fous 
f Empire des Romains. Elle n^avoit 
fas toujours les mêmes bornes 9 
mais on y ajoutoit, on en rctran* 
choit , lelon quç Texigeolent les 
affaires des Romains. Tout cela eft 
examiné par notre Auteur, avec ion 
exaâitudç ordinaire. On çeut dire 
en général , que cette Province Ro- 
maine qu'on apcUoît fimplcnicnç 
l'Àfie, étoit bornée à l'Occident par 
la Mer Eg/e , à l'Orient par la Gm- 
latte & ^VLx\^Cafpadoce\ au Septen- 
trion par la Bithyme dont elle étoit 
féparée par le IBeuve apellé Rhynr 
dacHS *. 

Notre Auteur commence i mon- 
ter le Mont Taurus dans fon Chdpî- 
tre fîxiême, où il nous p^rle de la 

* Nmmé aujcttréthù , ftkn V^iquax 
timy Lupadi. 
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Pamphylie & de la Cilûie, La pu> 
miére cil ca -partie en dcça&tn par- 
tie au delà de cette Montagne;. mais 
parce que la plus grande Pariid eft 
aa delà, on la range avec les Pro- 
vinces, qui font au delà du Ti^Wr^x. 
On difpme s'il Êiut écvxïJt Pamphy^ 
lie avec un y à. la féconde fyllabe^ 
ou avec un /. Les featkncns font 
partagez. Mais les Auteurs Grecs & 
Latins les plus célèbres, & PEty- 
moJo^ie, car ce mot vient de ^^ 
ou ^CîAoç ^ 7r/^ir, décident en faveur 
de Vy. Il en eu de Ja Pamphylie i, 
comme de tous les autrcsPays, c*eft* 
à-dire , que les bornes en font fort 
iucertaînes. C'eft une remarque que 
Doas ne ferons plus déformais. 

Quoi .que^k? titre du Chajâtre VL 
ne iaiîè mention , que des deux Pro*. 
vinccs , que nous avons marquées ; 
cependant il eft parlé dans ce même 
Chapitre de Vlfanne.. pays rude & 
plein de montagnes, fitué entre da 
i^^w»M)lfe> & lajC#//w ,.: prefque 
toiue 4^^ le Mouti7V«r^i, .&> qui'^ 
félon .qu^lquc$-UU;s.y;irf*ctentfjixfq«uei 
à la Mer.. En parlant delà .Viïle de 
Mopfuefta ,^. qui .eft dans. IviCHiciey 
qu'oq apelloit ehtimpt^re OMplaivte^ 

l'Auceui: iottlient que cetteVilleeft 



^8 thHvellts ic la Ripuiliqur 

ixXT k. fleave Pytûme^. & que Zona-- 

*fi h.:Ctdr9nMs y qiii l'ont-mife fur le 

^uve Sarus ie foist trompez. 

: Le Chapitre feptiéme traite de 

4'Iflede Cypre & de quelques Ifles 

jxioins oûiïtidecables H long de la 

Côte depuis Rhades jufquVa Syrie. 

Mu CûlLatmsxàCy qu'il y ait eu une 

yille dana Tlfle de Cypre apellée 

Cyihérc, Meurjîus^ qui Ta voula 

prouver par deux pafliges de f^/rp-x/e-, 

dcVoît faire voir que dans ces deux 

paflàges le Poète ne^'étoît engage -de 

^e parler que d%& lieuai fituei dans. 

cette Ifle , .&non*de taus le^ endroits 

agréables à f^'^i?»/, ca quelques- lieux 

du Monde, qa'ite&trouvatiènt, car 

c'eft eft'ciâivemeiit d< ce doM il s'a* 

git, dans, les- .vers citez '^ar Meur^ 

• Mt. CeilartHi. p^' dans leChapî- 
tre VilL aox Pays* (îïttei fût les rua* 
^s duFoiitEuxîn) &il les parcourt 
dfans cet ôcdw;, 'J«fi/fift)Wr>, la Pà* 
jîiÀ%r?jB|rV,fl«r. i>.pi#,' c'ôtt-àHiirc tout 
pfijyaAe,Pa^, q«W)s^iit«n4dôpu>s le 
faùv'e He^ jdafi|u?t la d^khtde^ \^ 
Pîrorîaçé.du Pont^ tclk qu'tlleétôfù 
^iflfajettie aux Romaàts^ &lagrande 
(/«/•/^WasT^,. qu'on appelle auffi la 
e^pp^dmce propre ^ oé UkCappadotê 

près 
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fuis du Mona'^ËdnrUs ^ CdJ^fadvcia 
ad TamrffnK 

L'Auteur traite dans le Chapitre 
neuvième des Peuples , qui habî- 
tofcîù près du * Bof^bore C'tmméricn -, 
des P-alus Méotides^; et dans la Col" 
thirde, A rn6Qxv9 (^ii'if avance dans 
ks Pûftîcs Septént'tiootilçs'&Onen- 
taks de l'Alîe, à melifre rencontre- 
^'\\ djs Pjys moin^ connus ; ce qui 
Toblige à êmrpfas court,, pour ne 
pas le perdre dans des conjfedare<5 
inceuaines. Quoi i{ys^\cPhafe^ qui 
«rro:e la Colchid^^ patoiffe un tleu- 
ve peu confidérabte dnns les Cartes 
Modernes , Strahvn lui donne pour- 
tant Tépithéte de ^r^^, ScPIiftedit 
que Ton " coitiptdît fix vincs ponts 
Conftruîts fur i± fleuve. 

Le Chapitre dîxtéme traite <ïc 1*/^ 
berte & de \^ Albanie, Le fui vant dé- 
crit les deux Armenies , ta Grande 
&la Petite; la preni^ére à l'Orient, 
ft-'Fatrrte à l'Ocddent. Il parolt dans . 
ce Chapitre &dàns{Jl0fieurs autres, 
' • C 6 '• ^ com- 

* A/f . Cellaii» tcrit BeiponB & c'efi 

ayTon doit ' écrire,. Mais î'njaj^e d*ecriri 
Dofphofé a fetîefheftf pVé^àlu en nàfre Lan^ 
gue^ i^on eji obUgé df le fume* ^ " 



6o Nouvelles delà République 
conabîen rancienuc Géographie tSt 
îinparfarte. Car, qiioî que les deus: 
Armenies foient deux Pays très-vaf- 
tes, Mr. Cellarius eft obligé d'être 
fort court fur leur fuJGt, ejicoreîout 
ce qu'il en dît n'eft-ii pa$ certaia» 
U'LufhrateSilt Tigre oiu leur four- 
ce dans r Arménie. C'eft une vérité ^ 
dont tous les Géographes convien- 
nent. Mais, quand il s*agit de dé- 
terminer en quel endroit ell cette 
fource , . les Auteurs fc trouvent bica 
cmbarraflcz. Ox\ verra leurs opi- 
nions & ce qu'oh en doit penfer à 
la pag. 229. de ce Volume. Mr. 
Cellarius n'cft pas étonné qu'on 
ait été fi long-tcms à flivoir les 
véritables fources du NU y parce 
que ce fleuve prend fo^i origi- 
ne dans des Pays inconnus & habi- 
tez par des peuples avec lefquelson 
n'avoit aucun commerce. Mais il 
eft fort furpris , qu'on ait ignoré la 
fource d'un fleuve aufli connu que 
YEuphratey & qui eu dans l'Aride- 
hîe pays fi près de la Syrie & d'au* 
très lieux extrêmement habitez. P//- 
ne allègue une raifon de cette igno- 
rance. Il dît que VEuphrate n^ ce 
nom ^ qu'après avoir paflë le Tau-^ 
r^s, Sa qu'avant cela ou r^peljpît 
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Pyxarates ou Oroms, Ses eaax font 

groiries d'autres rivières, • qui coa«* 

lent de TOrient .& du SepteDtrton* 

Cela a fait que quelques-uns ont pris 

fonvVKMphrate^.U p\Q$ grande de 

CCS rivières, qui vient de t'Ocieut, & 

d'autres celle qui vient du Scpten* 

Uion. Strabon & Pline Ibnt d'un 

femiment fort d!Ôc*rent iur l'origine 

de ^Eupbrate. Saitmaife ne prend 

point parti , quoi qu'il accuiè Stra^ 

bon de s'ctre trompé, & qu'il aîc 

plus de penchant pour l'opinion de 

Pline , qui fuit des Auteurs qui 

avoienc été fur les lieux. Ptalemée 

prend une efpccc de milieu entre 

Straùo» & Pline, Notre Auteur ne 

pjroit point fe déterminer. 

il en eft des fources du Tigre j 
comme de cejjes de YiùuphraH ; 
c'eil- à-dire, que les Auteurs ne fonB 
point d'accord fur cefujet. Mais le 
notre croit qu'on peut concilier leurs 
opinions. Les Villes de la grande 
Arménie font peu connues. A peir 
ne, dit Mr. Cellarius^ en connoit^^ 
ou autant , qu'on en diAinguoit de 
Provinces ditferentes. Il e(l vrai que 
Ptolemée en nomme grand nombre; 
mais la plupart, il inconnuë^^; qu'.<m 
a'en trouve rien nid^D^li^ Aticien^ 
' C 7 HiÛo- 
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Hiilorîcïisv 'tîi àm^ les AiickinsGéa- 
graphes. Notre Auteur 'fe côHteiue 
d'en- raportcr ks noms après Pule» 
^e^ parce qu^ilsne fervent de rieir 
i l'intelligencei des Autcors. I! ne 
f«rje que» dès ViWiès dont cm fait ci^r-« 
tainenrent' le»ivÀfns*âfc la lùuaçioh pa^ 
le témoignagie xici Wiftopî^s.- ùx 
Capitale detoirf'le Pays eft Artaxaie^ 
qu^oti dît av<>îr <?té ccmitriiite par 

: L*Auteur paffe à li Deicrîptfon 
de la Syrie <ia4ïs f oïl -Chapitre dou* 
aiémcy & ij ewendparceriomtout 
îe Pîiys compris tnitre les Monts 
Amanus & Taurtés ^ la Mer Af/^at- 
ierranee & TEttpkrate ; dans l'en- 
droit où ce fleuve coule vers TO- 
ïfeDt, la Syrie a les mêmes bornes 
<jiie V Arabie DeferPe^ quoi que ces' 
bornes forent moins fixes & moins 
Certaines. Quelques Auteurs, prin- 
cipalement les Eciivaîns Sacrer, la 
bixrnent aâ Midi par k Paleftine. 
lyaRitPes réttTKÎcnt jufiyu- à V Egypte 
SiiVAi^aBiePetrée, *,• felon c«eté 
Opirtïon, la Pàle/fifte om 1* Terre 
Sainte feroii une Partie de la Syr'te^ 
D*awtFCS lépapem àe]» Syrie tout ce 
^^ik\yét\èdtVEufërafe'y tels 
imt Sfr^aU» Se Ptahmfy ^ les j>Kis 
-'- 1 V -^ celé- 
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célèbres des Aociens Géographes. 
Mr. Cellarrus , pour fuîvre les Au^ 
teurs facrez & Ptolemée^ diftingue 
la k'aleftine de la Syrïe^ & en tait un 
Chapitre particulier. 

Les principales Parties deIa»$yr/> 
^Vil donc , lèlon Mr. Celtarius^ la 
Commagene^ la Sekucie^ dont la 
^icrte eft une Partie ; la Cyrrbejii^ 
fae^ dont la Capitale eft Cyrrhus^ 
amfi appcllce d'une ville de Macé- 
dt'txe^ qui a le même nom. LiViChal" 
cidefsfe ou la ChaLcidiju-e^ dont la 
Cipitale eft Chalets-, la Palmyréne^ 
dont ia Capitale eft Palmyre\ la 
Cvle-Syrie^ 6c laPM;/V/>. L^*Auteur 
ftnit ce Chapitre par Texplication 
d'un petit nombre de noms de ViN 
les & de Pays , qu'on trouve dans 
i^Ancîcn Teftamcm. 

Il employé toirt (on Chapitre trei- 
tiémc à parler do\%Pale/}t»e ou du 
Pays de Chanaan ÔL de la Terre-Sain* 
te, 11 là divife premièrement félon 
k$ Tribus dUfraët\ en fecond lieu 
félon les RoyaTîiri[îes à'ffraêl & de 
Jiuda; car il ne s'arrête point à ces 
andens Roi-s , dont il eft parlé dans 
rHfftotre dés Patriarches & dans cel- 
le de Jqfte^; & enfin ffelon que ce 
Pays fot dtvifé pftr les Romains. U 

pars 
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|>arcourt eniuite i'4 Galilfe^ la a5v» 
-^arit^ \^ Judée s leFay^dçs J^ifei/^ 
tins & la partie dç la^^^^V, qiii eft 
le long de la Mer. Il paflè eniuite 
à. ce que les Iir.aclites|X)licclokDtau 
<lelà du Jourdain y qu'il diyiiè auffi 
:çii fts t^rovûices, lelljuelles il par- 
court paroi drç Tune après l'autre; & 
finit ce Chapitre en nous parlant des 
anciens Habitans du Pays de Cha-- 
naan. Comme ce Pays ell fort conr 
iîu & par l'Hiftoire vSajnte & m<:iuc 
par l'Hiftoire prophane^ il a fourni 
une ample matiçre à notre AuaCcur ^ 
& ce feui Chapitre contient plus de 
cent pages de ce Volume. Il eft 
plein d'un lî grand nombre de re* 
marques, qu'on ne faurpît m Ic$ 
raportcr toutçi , ni même jes indi- 
quer. C'ett un cxccllcnr^CommenT 
taire pour tous ceux qui veuljL^nt cou- 
npitre les lieux de l'Ecriture & ca 
parler. On trouve en abrogé touKç 
qui a été dit de plus folide fur ce 
iujet, & la Table fertà trouver fan^ 
peine ce fur.quoionvçuts'<5çlairdri 
Nous ne devons pas oublier que 
l'Auteur place Sodorae à r.exfrémité' 
de la Mer Morte, qui regarde le 
Midi tput près de Tfoar où £«/ fo 
retira.., l\ f^oitism'eUç.e» ftu Wet\ 
*■ :. près, 
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près, puis qoMl nefkloit à Lv^pour 

y arriVçr , quç leiems qui s'écoule 

depuis le commeDcement de TAu- 

Kore, jufqaes au lever du Soleil. 

L'Auteur croît que ces deux Villes 

R'étoient éloignées qutdefixmillts. 

L« iituacîon des trois iiutres Vilk» 

«ft moins certaine : maïs puis que 

l'Ecriture joint prc(quc toujours 

Gomârre à Sodome^ il fuît que * Go- 

morre étoit près de Saionie. On la 

place ici à fon Septentrion ; enfuitc 

Aiamm , & enfin TzeMm , qui étoit 

la plus Septentrionale de toutes. 

Il réfute ceux qui ont cru qu'£- 
ktaheropolis ôc Hebron étoîent la vtA* 
roc Ville, quoi que S. Jérôme le$ 
ait expreiréirâK diûinguées. 11 plâ<| 
ce Afcahn au Septentrion de Gaza^ 
an liea que Ptciemée là met à fon 
Midî. Il fuit en cclalefentimenl^dé 
Pline & de quelques autres Auteurs 
€éiébres. Ligbtfoot^ appuyé de l^au** 
torité duTalmudy fur laquelle cha« 
can (ait , qu'il compteun peu trop*» 
place la Trachonàe à r()nent du 
Royaume de Bafan. Mais ccue rai* 

fon 

*^ Il pûurroH -pûttriani érrhêfy f«W/(f 
fui mmmte la féconde^ pmrce qu^ellei\oi$ 
h fécond^ en diffiké^ 
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Wi & une autre. raporice par ceSa- 
v^iW Angioisijc imX p«iscapabfes<Je 
perfoad<îr notfe-Atttcur, qui fou-- 
tiijut, qu€ k premier de ces Pays^ 
etojt aa SqptciKri^ <Je Fj^ntrc. Il y 
a uiic fort grande^difipWté Cutr' kiiî»^ 
uv«iqii,4e> Vil^4eitBktf*r«i^* 
doyut i:l eii il fou^v-enit parler àuas J« 
Nouveau Tdtaiwm* Mr.'e^««r/«x 
leiirfmne «vcc fq^i, mai* H a» delà 
pcioc.de.ft d4t€niîî8fti[^ 0»tremm 
«|<e qu'il ^ là-defîîii à là pa^ 

^Ji^orziém^ L' AiBtcoB tofwméace 
P«r id< Iki3s3îip4iw de ?M^én- Se- . 
trie^ il continue par l*y«r^«* i;^rr* ^ 
15 & finit par VMvbit Httfreufe. 

y eft la feç0ode, qui ftok Uf^im 

9^ J^h^ fclon noufi Auteur. Cïfft 
au0i ropinioadefettMr. *de,S/)<wi* 
^w», comme eu» peut; le voir dsns 
^W QJiLt^\tmsi Hi^m9> de J^^^ dô, 
IW«ell< il; »*€£hihii; plutiérats Editions; 
J<^ HemaJes & les Saémtti\ 'haki- 
toient.auffi' priacipriemetit danfs cç 
Pny$> quoiqu'il y citeut encore ail* 
Jcurs. Comme les Arahes Petréeàc 
Déjeric ont toujours été très-pcix 
•• ' >. • ■ . • • peuplées^ 

' ' '•■ , 
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peiiEpIces , & qoc CAr^ie Uiuremje 
a été allèx inconnue, tous ces Pays 
ne fburoîflSbnt pas beiiiicoiip de ma* 
uérc à notre Auteur. Aujourdhui 
encore toute TArabie eft peu con- 
Boë , û nous en eiccptou» quel- 
les Pays le long des Côtes. 

Le Chapitre quiniiéine parle d^ 
\kMéfop9tami^. LeStEbreuxlanom- 
lisent Aram ou ^tramée^ ^«i «ft le> 
nom qtt'Us donoeat ttfiî à la«%n>^ 
& pouc lc$ diiliaguct^ ils apeUant 

à<lîrr^ U Syrie dès FUt^es, 

Notce .âJHteur eiaintne aflêa aa 
long fi Cmrret où Cthi^r fat défint 
eft )iHmrM où. k ChatTmf ét^ Pa^ 
trârches, dont il eft parlé dans rÂil« 
cien Tefiament. Il réfute en paffimt: 
Popinioa nouvelle & eitraordim^ 
àM ?. HarJoâim. Ce favaot Jéfuite 
prétend que la Mifvpotamie des Pa« 
triardies: étoit en. deçà de VEmfhratÉ, 
iixï&\% Syrie ^ & parconféqueBt en* 
tre ce fleuve & le Jourdain^, k que 
UoTAn étoit P^/^Ji^tf ou quelque aap. 
tre Vilic de la Cotle-Syrie, Four fa- 
xoir où ctoît Haran^ il faudroitfa- 
voir où ctoit la Ville d'£/r; mais 
comme la fituation de cette Ville eft 
£9fC incertaine, on ne- peut auilî 

TÎea 
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rien dire <i'aflbfé:dc la fituation 

La Baà^lonie d la CAald/efotyt le 
fttjet du Chapitre fciiiéme. Le fui^ 
vant eft dcftiné à la Dcfcrîptton de^ 
Y^Jfyrie^ par où Ton entend ce- 
grand & vafte Pays, qui s'étend à- 
l*ô)rient du Tigre , &qttïcRcéldbrc 
par le nom qu'iî a donné à un dts 
grands Empires du Monde. Plu-«. 
lieurs confondent ce nom ay>ec la 
S^rie^ & les Afiyriens avec Les lîy- 
r^xs4 Juftin c(t dans cette erreur'. 
Us AJfyriens^ dît- il, wi enfiiite e*^. 
été apellez Syriens *. Mais ces deu x 
noms font également anciens, &' 
l'un n'a point été fait de Tautre. Ib 
n-'en eft pas de méme^ quand, par: 
une efpéoe de Syuecdache , on prends 
pour VAffyries non feulement tout 
le Pays compris dans les limites de 
P Ancienne & -vraye ÀJfyrte*^. maïs . 
auffi les Pays fournis aux Âilyriens ,. 
Qui s*étendoicnt beaucoup au delà, 
t On ne doit pas être furpris , que les. 
Anciens Hiftoriens, quî nVivoient.. 
pas les fecours que nous, avons à 

prcfent; 

* "tn;, I. ih x r. - 

t Kemarque de VAtitetit de cep Ncth^ 
vtlks. 
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-préfcQt , ayent commis tant de fau* 
tes dans la Géographie; puis <}tte les 
Auteurs Modernes en commettent 
tant tujoordhui , quand ils parlent 
des lieux où ils n'ont pas été. Si châ - 
can ranaaffim ce qu'il a remarqué 
fiir ce ûijct à Végard des^Pays où il 
a été, x)n i!êroit furpris du grhnd 
nombre de fautes énormes, qui^fe 
commettent tous les jours à cet 
égard. Les Imprimeurs encheriflènt 
encore fur les tautes des Auteurs, 
quand il s'agit de noms Propres : en 
forte que la plupart des Livres de 
Géogr^^ie oc les Cartes, ne fot.t 
rien moins que des guides fûrs, pour 
les perfonnes ignorantes. J'ai vu une 
Carte du Dauphîné par Sawfvn^ dans 
laquelle ou par la faute de l'Auteur 
ou par celle du Graveur, il y avoir 
plus de cent noms entièrement cor- 
rompus & méconnoiflfables. 

La ville de Ninive a été, une des 
plus grandes & des plus anciennes 
Vfilcs du Monde. Ce qui eftdit de 
Sa, grandeur dans la Prophétie de Jo- 
Mds paroit incroyable. Cependant 
StraboH nous aifure , qu'elle étoit 
plus grande que Babyleite,^ ôcDio" 
dure de Sicile ditqu'dle av oit quatre 
cens quatre-vingts ftades de ciicuit, 

ce 
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ce qui revient à qirinxe iBÎUes ^Al- 
l€7tu!gne\ mais qtii de encore bien 
éloîgaé de la^aoïkur qut lui attri- 
bue J.owas. Du relie Diodoret. cam- 
-mis une gi;aBciàe.fa»ate de isémoire^ 
ou fe^i Copines bu ont rendu xm 
iimivais .ofilce ; . pois qu'il ék qne 
cette Ville étoît fiir V.Eufhri^i£y & 
qiie.cMcun fsit^ qu'elle jf toit ûic la 
riye gsnichc du 7%r«u 

Dsns k Chapin^ dix-huiliéaic 
Mr^ Cellarms parie dg: ki MéiHr 6c 
desPays voiiins ; & ilm^naployse que 
lieptjpages à la Deicriptdon de taxts 
ces Pays, parce qu'ils n'ont pas jété 
beaucoup coonus aux Aiiiciens, Se 
aujourd'hui même, ils font encore 
^flèz inconmis. ' 

Le Chapitre dîx-neuy iÊmc cft dcff- 
tîné à X^Perfe^ à laS^fianej &aux 
Pays Voifiiis. On a quelque ch^rîn 
à lire la Defcriptioîick tous œs Pays, 
tant ©H trouve par tout d'incertitu- 
de , & de difiiëtfetttes C3î)ioions dans 
ks anciens Auteurs. 

Dans-^e Chapitre vindêaie Mt». 
Cellariuf parle éclaC^iramame ^ de 
la PartHe , & de ^Hyrcsnie, Dans 
le miKcUfde la Pww^iwr il y avoîtun^ 
ville célébfe, où éibit letPalaisdes 
Jtrftfiélés^ &qui î^^àloilHefaSam*^ 
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fyle^ c*ell-à-dirc , i cent fortes. 

L'origine de cette Ville, dît notre 

Awcur, eftfort inccrtame. Le nom 

eft ancien & barbare. Çuinte-Vurce 

s'eft trompe, quand il a dit quelle 

ivott été fondée par les Grecs. l\% 

•pwHrent «voir liabîllé fon notn â la 

Giecque; mars îl tïc s'enfuit pas ïe 

M qti^fls-i Vyent bàtîe.. Comment & 

«i^Bcl tems tes Grecs auroîeiit-îh 

pubitir dans îa Parthîe une vîlle, 

?Bf éioît 'déjà célèbre du tems dVi- 

(exaffdtel IJsiicicrmc Hyrcafîie^ cft 

fi peu conimc qu'on îi en fait pgs 

i»ême la VîFle. Ctipitale , du moins, 

tes Autems Ifam-Hs d'un fentîmerit 

fort différent . ftrr ce fujiet. Le nôtr!c 

fe range à rôpfmon de ceux qui 

cpoycBt que Ja Vîlle 'Capitale portoit 

ïe même nom que îe tpays. 

L/e CJhapitre vîntruniême décrit 

hMargrt9ne, ia Baffriane^ !& & 

^^^diane,^ JLa principale Ville de la 

première de des Provinces ^toxiÂn- 

^oche^ ^urhomrnée de Margiane\ 

pour la diftingucr des autres villes 

'fc-cenom. A-nnochus Soîer^^xéii' 

'Wit & lui dcmira fon nom ; car on 

^'j(>é!loît aripàtafvant Alexandrie i 

^nk iïJfkxdndre le Grand ^. qiji 

[••ï'avoît bâtie. -La Capîtale delaB<î^- 

triane 
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triane éioxi Baéires ^ grande Ville 
& rîchc, qu'on apelloitaufljZ<ir/w/^ 
'fe^ quoi que rintcrprétc. de PtoU- 
m^e en faâëdeux Villes, mais mai- 
à-pfopos. ^ 

La Parofamife^ VÂrse^ X^D^ram- 
giané ^ & la Gedrofie , font Iç fujet 
du Chapitre vint-deuxiénie- Ceux 
que les Grecs ont apelkz Ichthyo^ 
fhages^ c'cfl-à-dire, matigtnrs de 
'fo'tjjhn , habitoient le long des c£ttc$ 
delà MerdauslaG^i/r^/2<f , en com- 
mençant près du Détroit qu'on apel- 
le aujourdhui de Baffora en allant 
vers rOrient. Cétoient des peuples 
Barbares , qui vîvoîent de poiflbns 
cruds, ou féchez au Soleil & mou- 
lus. Us bâtiflbient ^uiTi des znaiCbns 
des os des poiflbns. jpyfu^ditjqu'^^ 
Uxanire , qui vouloit les polir & 
adoucir leurs mœurs leur défendît 
de fe nourrir de cette forte d'ali- 
mensr ' -^ 

I^e Chapitre vint-trolfiéroc traite 
de ^Inde deçà & delà le Gartge , ùl- 
Ion Tancienne divifion, qui t^ft en- 
core en ufagè aujourdhui. L'Au- 
teur parle au (S dans le xsïèmt Cha- 
pitre des Ifles , qui font dans la Mer 
des Indes, autant qû^elles étoîvnt 
connues des Anciens, c'eft à^ire, 

trcs- 
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très-pètt. La principale de ces Iflcs 
cft la Tàftnbunt , qu'on peut prcfque 
dire que tes Anciens n'ont point 
connue ^ tant ils en parient diflflîrem* 
ment&eonfufêmetit. Les uns tflu- 
rent que c'ett nue lâe , les autres cfi- 
fent qu'îh ne Tavent pas, fi cen'eft 
point le commencement d'un nou- 
veau Monde. Quelques-uns préten- 
dent qu*ellc çft près du Continent, 
les antres trroyent qu*elle en eft éloi- 
gnée de vîntjours de navigation. 
9lme ûûiis aflnre qttè du tems de 
l'Empeteur CAwïrfr, il vint des Am- 
balTadeOrs de cette 10e à Rome, & 
il raportc la De(brîptiOûqu*îls en fi* 
rent. Cela devolt avoir côiKilîé tou- 
: \Qs les opinions ; cependant PtoU- 
met en parle tout différemment de ce 
qu'en dît fltne , fur la relation de 
ces Ambafladeurs. Cela a fait croire 
a quelques-uns que ces deux Auteurs 
ont parlé de deux Mes différentes. 
Quoi qu'il en foit, ilyadettxfeoti- 
mens dçs Modernes fur JaTi/ro^^- 
ne des Àncîem ; quelques-uns veu- 
lent que ce foit l'îlle de Sumatra ; 
mais il n'y a mille apparence que les 
Romains & les Alexandrins ayent 
navigué (t loin; lyaittres croycnt 
que cVft rtfle , que nous apieUous 
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^ 74 Nouvelles de^la Réptélique 
^aujourdbui ZeyU» ou Ceylon. C'cft 
', ropînion de Saumaife^ à^Bochart^ 
M àUfaac Fojfius^ 2i laquelle fe ran- 
ge aufli notre Auteùrl 

Le Chapitre vint-quatrîSme, qui 

cft le dernier de ce Livre, parle de 

. la Scphie^ qu'il divife en Sarmaùe 

' AJiattque^ en Scythie entre le moot 

' Imaus^ & Scythie au delà de 1'/- 

maus^ i quoi il ajoute la J^r/Y»^ ou 

' le Pays des Seres , qui étoit tout à- 

fait à rOrîent au bout deTAfie, au 

; Septentrion de I4 Chînei L'Auteur 

expédie en fix pages la Defcriptioii 

de tous ces vaftes Pays, qui com- 

prenneqt la moitié de YAJie^ parce 

"" qu'on en favoit très-peu de choie 

autiefuîs, &nou^ne.lesconn6îflons 

. gu^res mieux aujôurdhuî. Nous xîî* 

; rops un mot le mois prochain , du 

; quatrième Livre de la Géographie de 

" r Auteur, qui contient la Defcrîp- 

; tîon de l'Ancienne Afrique , 
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des Lettres. Janvier 1707. 7Y 
SIS Maimonibis Opère 

npirm ^^r\Diélo^ Latine reddita^ 
variifque Nous illuftrata i J U S*- 

To Christ opHORo DiTH- 
MARO Hajfo. Ccft-à-dîre , les 
Lofx idn ferment , tirées â^un Li^ 
vre de Mcyfe Maîmonîdes afelU 
la Main Forte, traduites en La* 
tin {jr* enrichies de diverfis Notef^ 
far Jufte Chiîftophle Dithmar^ 
HeJJien, A Leiile , chet Cprneîï- 
le fioutefteyn. 1706. in 4. pagg. 
226. (ans* !e« Préfaces &laTable. 
D'un gros & d'un médiocre ca- 
raûére. 

tk P R ï.* s la Dédicace & la Préface, 
^OQ trouve une Lettre de Mr. 
Pertzàitiàs Profeflèut CH Hiftoîre & 
^n Eloqtjcnce àLeide kMv.'Dithmarj 
■où il loiie fon deffdn de publier cet- 
te Traduâion & ces Notes, & où tl 
iàit -diverfes Remarques curieufes 
iur le Serment. Il dît qu*il n*y a 
point de peuple, qui aît connu & 
adoré une Divîmté, qui n'ait âuffi 
-pratiqué & refpedé le Serment. 
L'Empereur Augufle obligea les 
barbares à jurer dans le Temple du 
Dieu Vengeur, gu'il apelloît Mars^ 
•qu'ils obfervêroiêftt la foi & la paix 
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76 Nù^2kflj£S de U, J^^iMiqM 
qu'il 5 dçrï]jandQicm , çç qu'a rfeut 
pas fait, s^il n'eut fû q««^ccifittrba- 
it% refp<;âoieot te Serment. Lies 
ï)0^s eiuc-«iêiiîie« qiiji^î: que tôrès- 
J^arbares & (rè)is-4loi|;pex dos Na* 
lions polîcé43^s, QUVfVQieot le Xcr- 
ment; maji^ iU «VQi^ltf; ^cêoitnimé 
de jurer pv leurs ormiS^ ; ce qvl ne 
doit pas, daus tefQOds^paro^i^fbrt 
furprenaftt , puis que l^s Rocmins 
Blêmes tout. poHs qu'iU étolcot/i, 
. fervoîent réKgkufofuçfii acara Ai- 
. £tes & leurs autres Énfeîgaeè tdîIî- 
taires. Il faudroit :<;qpi^ roicit6 la 
Lettre de Mr. Perizomux, pOaira- 
porter tout ce qu'elle contient de 
curieux. . Nous noQ$. Cooteatiéroniis 
d'ajouter , . q\i?il cmt que^ la coutïî- 
xne dejurer m m^tta9l Umain fur 
la cuifkf, dout il efl; parlé daasl^Hif* 
toire des Patri^ches,. m^quë la fi- 
délité & la li^ifon étioite qu'il dok 
y avoir entre les ïne£i:)ibc«â d'une 
même Famille ^ e.ntre tous Ceux , 
. qui defcet^dqut c)e la m^e; tige. 
On voit facilement Jaraiibndèqette 
cxpUcatioa ; la ch^^le^ d^ hQtrp 
iX^angue ne nous permei pats. 4^ txùjxs 
expliquer plus clairement fur ce 
,fujet. 

Cette .Lettre cft fuivîe du Texte 

Hébreu 
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Hébreu 4e Maiwonides. & de ^ 
TraduâîpQ lyadqe de Mr. Ditbmar 
à côté- Il npus avertu d^iis £a Pré-» 
face , qu^l n'a ip^s afif^âé de parlei; 
purement & ele;g2(inine&t Latia ; 
in^is ^u*il a çl^rcbd feulen^eor i^ 
rendre le fens de l^n A^teuc, im^ 
Unt qu*fl a pu» & quil ^ in^iiwî çqu^ 
ftrv^ ]0S Hét«:aïfiw$. U nç peut 
foufnr eà Interjpr^us , qui^ pQcir 
cQork iqprèsî la pmciié pu Véit ffwcf 
fta StU0» ^bMdp^Qeot .1q fcAii 4f 
leur A\?KlW. * Jj jprals^qiiii'U « faiVi 
)^ part? te plu5 îôr ; pritKipalenieqt 
parce qu^çn faif^t leader ceoi^qu'cMH 
traduit félon lè genicde'laL^gue, 

Qi la^ueU^ c)fi t4:ad4it ) on )çim: pr^te 
JpuvéQt fçs pcpM«?peaféei^ ^ çg 
lew foît .d\i;e qç& <^9fçs| fort <lOÎ- 
gnéé$dekfvii'îifeqUitiÇQ?. iVU»s.d*^l- 
Teurs le géalç dç la Langue H^^aï- 

Îue & généralenKot de tox^teii les 
^apgue5.Qj:kiitalèseA 6 éloigné <k 
cçlui de la Ji<afig«e hwn^ 4t de la 
plupart des i^^^s.de rOccidem, 
que vouloir cQiitervcr k$ H<ibraiif- 
me& dans une TraduôîQn» ç'dl 
I vouloir parler Hébreu eu L«atia ou 
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7S Nouvelles de 'la^^/pn^lique 
éan$ quelqiiç autre EangUe déVOc- 
cîdent. Pour remédier à ces mcon- 
venîens ; il faudroit faire deux Trar 
duâions, une Littérale & une au- 
tre plus libre, ' qui ferçrit Une efpê- 
ëcdeParaphrafe^ ï lafjtielle: 6n n*a- 
jouteroît foi, quVnraht qu'on lé 
crôiroît nécèflaire : & parce que ce 
travail feroit fort pénible, il ne fau- 
droit traduire que des Ouvrages, qui 
méritaient qu^:>n fe donnât cette 
peine. A l'égard du texte Mébréu de 
Jfo#«r<?j!w<&^/ leTraduâeur sVft fer- 
▼î de rEditiôn ; d^Amftcrdam faite 
yar Athias , qui eft la plus correékc 
de tomes. 

Pofur ce qui concerne rOuvrage de 

te Rabin, les Cteériehs-eti peuvent 

t\m divers ulâfi;cs,vdoTtt ,• à inoit 

•avis, voici les ocuxprîncîpauï. En 

premier lieu on y eft confirmédans 

la vérité de l'accufation , qu'intenta 

mtx^So\sj€fHs-ChrifimTi]xx\% c'eft 

.qu'ils s'atiachéiént à' d.ès' minuties ; 

^p^ndâin qu'ils négligeôicnt les cho- 

-les les plus importantes de la Loi. 

-Il fereit^ en effet, diflSçîle de trou- 

■ ver des Livres plus pleins de fadaî- 

«fes fur le Serment, que ce Livre de 

MaintQmdes. On n'a pour s'en con- 

-vàtncjte 4u'à lire Jii plupart des ex^m- 

•' pies 
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pies quMl cite, au fujet des fermens- 
obligatoires, pour favoir quand ils 
obligenc , & quand ils n^obligent^ 
point:: quand on doit étrecenfé les 
avoir obfcrvé , ou ne les avoir pas 
obfervé. Par exemple, celui qui 
jure qu'il ne mangera rien de tout le 
pur, & qui mange moins que la 
groflèur d'une olive eft libre, parce 
çaetrette quantité ne peut pas être 
iftM^ aliment. Qui jure qu'il ne" 
mangera point de figues, &jurc de 
nouveau. -îjtf ri ne mangera -point de 
figues '& de raifins conjointement, 
fi ayant oublié fon ferment , il 
mange des figues & oftreun'facrifi* 
ce, & enûiite mange par mégarde 
des raifins , il n^eft pas coupable- 
poui^ «voir mangé deis raifint ;. par-^ 
ce qulfe ne font cenfez que pout^ 
. une demi mefure, & qu'on n'ofiiê 
point de Xkcrifice pour une demi me- 
fiire. Ces deui exemples , que je 
viens d^al léguer, ne font pas les piu9 
ridicules de tout le Livre. Qadira, 
peut-eËre, que ce ne font que de» 
exemples; mais riparokaffei-quece 
font des exemples tirez de ce qui fé 
pratiquoit parmiks- juifs. On n'a 
qu'à lire tout ce Livre, pour s'eû 
coavaincre. Aufli* voyons-oiôus qui 
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jfefus'CifriJi cenfure dans l'évangi- 
]ç cette coutume des Juifs de jurer 
pour. des minuties. Peuç-étre, 9Vie, 
il les Anabaptiftes avoièotfâitatten'i*. 
tion à cet abus qu'on &ifoit dufér^ 
ment parmi cette Nation , ils n'au** 
roient pas cru que Jefus^Cirift }« 
défendoit abfolument. 

Le fécond ufage qu'on peut tirer 
de ce Livre de MaîmoMiic^n c'eft 
qu'on y voit avec combien ac rai* 
ton le Fils de Dieu reprochoit mx 
Phariitens & au} autres Poâeurs. 
Juifs d'avoir réduit la L^i à. riea 
par leurs traditions. Il paroit » , eq. 
efiet, dans cet Ouvrage, que les. 
Juifs ont été Maîtres enfaitdcMo-p^^ 
raie relâchée , & que la Dqârine des. 
équivoques leur étoit aulS connue,^ 
Won dit qu'elle Teft i certains! 
Théoloyens de i'pglife Romaine. . 

Je ne blâme ni les Juifs, ni Mai^ 
montdcs , de ce. qu'ils eufeignept 
qu'on n'cft pas tenu, à un ferment; 

Su'on ^ ftit.p4r force, ço^jnc àk 
es voleurs & i d^^ lUTa^flîn* ^ pai;çQ 
qu'il y a plutiei^s TWotogicqs, 
Chrctiens , qui crpyeut que ç%s ftr-» 
men^ n'obligent paç;, quoi quis je 
iie'fois poin^ du tout d^ l^uc opipiqi) ; 
snais on ne faurçit l^iexc^fi^r 4e ce 

qu'ils 



%a^*ii» ejp&tgntDi les <i}kii»o4«i& 
(k>ax on don ùXettir nbi^e ifift 

cef&ire, «itt MaiimMeâj que-cvUit 
4l« jure pti^ comtAitte^ peafe (bmi 
le ceois qvfiii jtice^ i fOd^Mi pa* 
roKs^ qui le liéikméBfotiiicixie0l^ 
It ^ttoi qualct ftraftdtiqui Ibiiir cêf^ 
Qh^ àm^SàKîAXMV» mm foTenr pat 
jmprtnMfH inpmaàtA \ ctpcoéalii^ 
^ce Qu'ikflrpml p» k^pnoéodcd», 
4 QMiâ de oeloi ({tiB telDttc;^ H^ptrot 
«'^ojpet Airclrspa^cfM quftt spidkm 
8m ccBtt^i'PailjesiniKlplr^r^étih^iflil 
jotra tm htfihm»q;ac li ««iMMtot^ 
qu'il ne mangera point abfiMtMdi 
<k Ohm r & 9i> l^eofii^ eiifaa iota r, 
9B('ii: aTe». nangite ptsifli jm^wm > 
4iiiii^,^i^ qi^'Rè BMgai9>pdM4(è 
cMr «la pLmiiflwmy tâ:(|fÉîét<(die^fe# 
lirrmea*. Cfb «oratdiva» tfacM|fft4fli 
fmiblaEM 4aii6 Iw 14mm Ar Mk* 

JKtettK TjadaAcM Mi M ie' aw mf iitm - 

«IA%n^ ipif calai4Eli«p«M^«li 

iimiàeiie de «ppoittJAaiig^y^ (W 
àraBpesiittlKniet do» fii'aM <m(»* 
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«çhç^ ôrluihlàefi libre* Celtjlquijîxrè 
jlVKl.pas ^ooapabte avant (]U'ilprofê'-i 
.fe Us paroles du; ferihent. C'eft^à-» 
jdîre, felpn Mr« DithmMr^ qu'au 
jugement de MamonidiSy. un tel 
impinie ne .cQtnmet point de péché y. 
j9?U viok laTrffbhittàii qu'il a prife 3^ 
xifôqjJicifeft.tputrï.ftî^ fctix;;;St notre 
Ê^m fe. futicontentéfite dieer^^qu'unî 
tel homme n'eftpascoopabiectevâiit 
\Kî Tribunal. des hommes, qui ne 
jugent quejfes aâiôns extérieures^ ^ 
iL..eiitr. ea.pat£bn; qmafsiih a voulu^ 
#^i4^k^pe chiirrjdB.f^us.,i:4:ommè 
|q ttiaïque lé tsipief' Hébreu:^ :xiip{itL 
iJ' fc.Xctt. . ..•-'. •« w 

/ A»i*égarA diss Ndt^^ que Mr.» 
, 2}i/é»}«r a? sqoixée.Sv^ dlesi ÛAitiot-^> 
diPiîixia^ent^aiibi iorigiiçs^^^&fteil'i^ 
A^itt'jOaiàrf^rilfaimiaitentiQn i cet^-^ 
^n^iefKirQi/es*'idbei;foiy (Auteu«^&i^ 
certaines couîtlnlés^dfik* Juifs., quti 
fervent à expliquer l'Ecriture; ou à* 
e^pii^ifir vcertain£;.cai^>.particuiiers , 
<)up 90àaei»ccii)^rie.SeTnient.t £lltfsl^ 
«ontitttnf of imi^tesj ^nçlquenf^hôfe» 
4'inûfU^iiKf ^«jquElesioend âi(;ncsd?ô^ 
. treluës avecratutndQQ. li y.a^ par* 
e^^mple^ tfne.for^ longue Note fur 
, 1^ hhyfaAerxUr Ellei^ft loutc pronj 

ppe;iiaij:6 Irûôr. 'inMçbinj^ d'os ;iiiif^ 
ç .fi:> \ (1 s'attar^ 



. des jLirl*r«* Janvier 1707. /. 8j v, 
s!âttacbènt à la. bagatelle, pendant > 
qa!fi$ :om prefquc^. négligé. eatîéi»tj< 
ment, le fens fpirituei de la .Lbî. • 
L'eftinie qu'ils ont pour les Phylac- 
tères efb fi ^nde , qu'ils difoitqae > 
Dieuméme en pcnrte^our lebten& .^ 
en iaveuc dss I&aëlites. Il çfLjYtai . 
qae Ms^ /AifiàimfriCcoîtqaeieffJnlfs- 
émeodentâcda d'aitie maniéce fpiri- * 
tx^Xçr^ . &' f^'ils ne veulent marquer - 
par là que: la bienveiflance de Diea . 
pour ieur^Nation,* & :1a ($rctteâiony.« 
dont Â iriuixkire. -. On^e contehiîcrau 
de iGinai;qaecuune.de:€BS ridicule^ 
ûbfecvadoDS des Juifs. \\% ne-yeuileiit : 
{OS qa'un homme prenne fes ^^^' 
laâéres^ avant que le jonrfoitallezfi 
gran4 s '• poàr> .pouMoir». • reconooîtrei 
une pcnùmaei iiff|e diftaocc^eqiû^t 
tfe aalnes ;iiâé^o» ne ipCT&Mspattfttî 
a(Nrèsî:toiSo]x;il^ouché:'vT -/> I u;) .1 
• hSk.'Dithmar remarque dans unei 
.autce; Nàtey.qn'it nlétoît^paspcifniiJWr 
aax Juiô de-^ûniBir lejoui^ do Sabtt 
hothç ^mais'qa^sdeyoieÉt paâè^axti6 
ce jour dansTla^o^è. i£k &ia:tB,qufadt 
ne fait pas où Augufie avoît pris ce 
que Suétone lui fait dire; un Juif y 
ntùnkher Tibère, ^ohferve f^s U 
jûne les jours de SMath avec plus 
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84'' NawetHetdtlû RépuUTque . 
jùurdhmi.i Ot^% ftlon mt. Ditbnugry 
unt m&xv d*AÊft^^ Ilétok fort ^ 
orcHmirà aiuc Ecrivains: Romains <le 
1> tromper, ion qu'ils parioknt des. 
coatumes des Jnjfs,. J^fifJfy oïl Tra^ ' 
gMwtit^êmpAe , dbm il a été /l^Abré'^t 
vJfttflurv âLcomnfis la mémsfimte. ^ 
'^'dl jiinLxkHiipfKti3Xï 6 fjcaâii ûornbc^s- 
d^Àm^sL, ^lood il ^rlt. ■A€$ '.JMàSk ^ 
que pelai feul peut noasi tendra f)i£» « 
pfiâ toot ce qa^U dit de toutes celles. 
d^aUlCTBSiNttioas^' qui lui étoisiu:' 
smâaJoocoinuè'sc^e laibiatîuQ |alve^» 
jMotm IComratfitatflut .npos donné ^ 
alla 49086143: ua âl^e esrâfriedft* 
la ;âéreftAblfl Mofak éer Juifs* 0»s.; 
habiles gens enfrigneiit^ q^'it fime 
rendre ce qii?oii a &iqpi\oé.ai|PipQ|pcîew. 

taixf^^^i vuûiht gs» .i:e;iK ;fok ux^ 
Aiy ea ( . mm ik jdéindàit dpxeflihu* 
ment de le rexkkeL'à utv tel hokniiK^*; 
llf'7 4K îniBc a«ÉBes oGcàilo&s. ftln- 
WableSf^oà lesJidâlfi^t^tQic, qu'ils. 
»e.& croycnti obligei pretquea | asft^. 
iMk»ideviMr :à Ségtm. mr ceiutqi^ Mî 
iRittt:/paaéBkir.frii|iolk mc, . . 
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ARTICLE V. 



I . 



Catalogue de Livres Nouveaux où 
Ké imprimez depuis . peu , 4cfom^'- 
fugrsé de jael^ues Remarau^s, "^^ * 

HjJTOIAE dâ rACA^EM^lf' 

de Mathématique ii? de^tttn^/îqmr 
p9ur la même ^nnée^ tirez des 
Regitres de ceite^ .Académie. A 
. AmûçnJara, chetGcrard Knypm 
1707- in U. page. jxi. fins les 
Tables, Du cawâ&c des Yôlir- 
n>es pr&édca^' 



' * - ' .' . j . 



VrOus avons parléik ce Volume 
'^ ^ fu? rEdition âe Parîs^ dans nos 
ïfoavdïe^ d'Oâobre 1705. pàg. 
^7. C^ctt dans oç Volume ou rbn 
irouy.<b rfécpaveriç! dW ûQavcl- 
le pr^jfetë df VAfr ;; les divers ef* 
&t« de Ibi^r^flûTt :dsu^ U ppùdi:^ à 
çanoD , & divetfts teim]rq^ufi& ttes- 
çurielifes fur TAhatomie , fur la 
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& fu« la plupart des autres Parties 
dcs-Mtthématiques. Ce Vorûtiie né 
cède en rien à l'fxcelkiïçe des. pré- 
cédetis;* '& Ton trouve toujours la 
même pureté^^ la même déliçateflb ^^ 
&'H même clarté dans le Stilé de 
mmprieh de.l' Acadéoiie. .;L'Hiâoî. 
re de^ Tannée i 703. eft ïous la prcflè^ 
chez le même Libraire à Amfter- 
dari]) & -comme nous ii^en avons^ 
po^t^or^ié encore. d'extrait, nous 
errons 5çn. parler amplement, dès 
'<iu'^le(iî^r;ritrii. 






*-■' ' "•• i ■ l\ 



I}4 G U E R R E d' I TA LIE , ou- 

' Mémoires du Comte D'^^'^fconU^ 
"* nnÂt quantité de chçfés f articuliez- 
res ^ f écrites^ 'qui féfinipàfi^es 
•^ da^s^^es Cours fi\Allemagfie,y Je 
* Frunce , d^Efpagne^ Me. Savoy éy é^ 
^■' d*Italie, Nouveije S^ditioffj aug^, 
' meatée des derniers événemens^er 
^' cette Gutrte. A Cbtogne .^ Che^^ 



quë;% i2."p2[gg:'^3f. 
* . td .de-ces Nbuvetlés. .. ' ' 
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der Lettns. Janvier ï 707. 8^ 
fi. bien reçus da Public, que le Li- 
braire peufa bjes^tût à ea £iire upe 
féconde Edition, & c'eft ce qu'il 
Tient d'exécuter pr^featcment. Nous 
en donnâmes^ un Extrait aflfex long 
dans, nos- Nouvelles de Janvier de 
*7c>3 P^- ^7- ' On4i ajouté eiivi- 
iim 6& pages à cette Edition ,. pottD 
conduire THidoire jùfqù^à la Cam«? 
pagne dernière Lès faia raportex. 
dans cettf; Addition font.de.fi fraî- 
che, datte 4 que nous n'aprendrionsi 
den aa Bublîc^i qiiandrtioa&endop^ 
aérions UÉxtraîte ti]faj7;(kV^cUes nei 
peuv.enr>pàs itrcicietia^ jinéme mainl 
que le premier Ouvrage , ' puis qu'oa 
BOUS ; a - afluré , que^ l'Auteur étoit 
mort à Xitceçht, il y a quelques» 
SHmées;>:> . -; . . ;\. '» . 

La .Gûifl]bA'£.^'<£«PAa»r£|.4r4^ 

. Matquty D'***. conïeàunt.ce qui 
- s^^fi paffli de. plusi fiuret :i^Je,plfih 

r.vm^mt )cU\atn>GKtaTe:^iljufqtî!miIk 
\^:fip ddét,Cé^mpagnt,iiÊTfot> A'^em 
( r&y Plam des BiaaiJies qài fi fift$t 
, dtat^^es. : A Cologne 5; oliei. Pier^ 
, re Mai4;eau>.i^7.. .i^^ ix^-pi^l 

?.//fri velles. 



98 NvnvdI'cs di hRffpaUtqkfi 
^i.tdles. Et fc. «Qttvc à b ]M$Q4 
' diet Etletitte Fotti<)Ale. . . * /.*. : i 



c 



- - — ^ • ... 

Et Otimgc efl: précrfiSinest â^ 
caraôérc du préc^deou Ou in-« 
troduiit ua Officiât. Empois, qui ^ 
fëiviwieù. qucdioc. d'AiécAi^C^m^idi^ 
tKvs jGénécaoi de .hiixi2£inchlati«nv 

ttt^ & qui depak cetnliS) pbacan** 
t^ot.da &rYÂce de Frtoce^ l'a ea- 
tIérenWti&qBÎité. âioaVei^eroîtvii^ 

fbk'dias.bi: guette, ifilk .Sans* îles 
^Sé^ciadooK / dont il h'^;étéi±ttt«^ 
gé; ' Il nftâle par iiklv iissffitttes ^dc» 
là guerre , avec dus avaiiittfesdegis»^ 
taUKtki & fo» SfikLeft S vif & ft 
animé, quand il raconte cea. djee-^ 
niéres, qu'il pbml bien qu'il cft 
^cs ceaiane dan» laniélémcnj^. tSI 
«^ anantuics g^^unesi feat irirîtu. 
Mes ; i^ oft ^tooaftitt ^ur f Aaotar 
âjKmt créalbx^ liautt^ pour onranrct- 
iretMn^ éi cmmca;. £»* te yMp^irt 
fm'é^^ 4 v,aiinHm) aikiiindlti V aie 

A ce»^ AfaKûnts ùim Appfévs ^ 
cmunr ib y «. gnudr appanoBCe ^ 

MME |Â i&anmi iMixjésS'#«àts 
. -lu/ xnoios. 



des Lettres. Janvier 1707. ^ 
moins choquants ; à vpsM% qu'il ne 
ûche que c'eft là le gQut4uFubHcy 
ce qui feroit un goût furt dépravé* 
Quoi quil enCoit, ^e fuis fdr que çf^ 
que je vieD$ de dire n*empecben| 
pas le débit du Livre , qui eft d'ail- 
leurs écrit avec beaucoup de vivaci- 
té, quoique, peut-être, il- ne le 
foit pas avec toutes les régies, qu'ob* 
ferveroit un (SraoKnairien exaô. 

L* Auteur commence THîftoîre 
do ûi, Vie dès iji QaifCuicef & copr 
me il mSle nCQoire générée \ têt 
ivamares Mrticuliéres , il parle de 
diverfes çmk» , qui ont m lon^v 
tem»; pKiçi'iÂ la Guerre préfentç^ 
Par exemple r îl ait avoir fuivi le 
Marquis de Lavardsii à Rome, làc| 
QuMl 7 alla comme Ambeflàdcur d^ 
Rpi ^dê France ) pour d<éfcâ4re la 
françhtiè des Quartier^. Il nous ap- 
prend à cette occaHon une parUede 
ce qui fepali^dansoeue Ambaflàde^ 
& les i^vanturcs particulières , que 
lui & quelques:>uns de fes Camara* 
des eurçnt 4 Rop>e. il parle enfuitç^ 
de qu^quj(s événemeus de lagu^rr^ 
précédente. Après quoi il paflè auiç 
rrffons de celle d'à préfcnt, en ex- 

Îliquaut ce qui concerne le fameux 
. >aité de portage ^ Iq Tettanaen^de 



90 NôtfveUef de la Ri^ïtqne 
Charlts IL Roi d'Efpagtir, & ce<juf 
précéda immédiatement la guerre , 
dont il raporte après cela tous les* 
principaux événemensffjufques à la- 
fin de la Campagne païfeç. 



ARTICLE VL 

Extrait de dherfes Lettres/, . 

T\ ^Affgktérre. . On a fait tnç fe^ 

^ condé Edition des*" Ùroits de PE^ 

glife Chrétienne ^c. Mt.lVotton 

' vient d'attaquer cet Ouvrage dan^v 

tm Sermon qu'îla fait imprimer^ 

> On. a aufll fait une féconde Édition 

des- Antîquîtc2 de la Grèce de Mr. 

ihtter. Archxâhgia Gr^tca%'»r-tbe' 

Àntiqnities &fr: C*éft*à*dire , les 

'Antijuitez; de la Grèce divif{eseé 

tftMtre Livres y oà Po» explique It 

G^wverHemef^ Civil J^ Athènes , la 

Rdigion de P ancienne Grice^ lesAf* 

faire s militaires des Grecs -^ (sf ■quel'- 

ques^unes de Ittirs couturées. Secon*- 

de Edition^ augmentée deprèsd^tm 

quart ^'C, 

Mr. 

*■■ Vcyez fa Nouveltes tlâ Mai. 170^. 



des Lettres. Janvier 1707: çj 
Mr. SecbevcreU a publié' un Ser- 
mon , fur la Nature , f Obligation , 
^ les Mefures de la Confcieme^ bÛ 
il y a des maximes un peu violentes» 
Il y fourît-m qu^lneperfuationerro^ 
née eft auffi damnable , qu'une VÎ6 
déréglée & victeufe. On ne fauroit 
pas trop, bien fauver cette propcfi- 
t ion, quelque fens qu'on lui donne. 
Car fi on l'entend d\ine erreur vo* 
îeneaif e, • îï s'agira toujours* de favori, 
qui eft dans cette. forte d'erreur, & 
il n'j a que Dieu feul, qui puîi& 
prononcer là-deflu.s, Mr. Secheve^ 
rell eft undeceuxqu'ôn nomméîd 
Hamts>EccléJiaJiiques^ &îls'€ftrcn^ 
du fameux par quelqiues autres Ser^ 
mons, oùà y a des chofesbien har- 
*es, fciî jel'ofedîte, tropoirtfëcr. 
Son Stîle eft pompeux & enflé, 7^ 
'piffe4alia verba ^ & ît (emble avoir 
plus étudié cette efpécc d'Eloquen- 
ce que la Logique. 

Le St. Tênfon faniettX Libraire de. 
cette Ville C Londres ) a feitttiadH^ 
re en Anglofe UfiedePythagbreà.e 
Mr. Dac fer. Il a auffi achevé d'im- 
primer le premier volume de l'HiP- 
toîrc d'Angleterre de Mr. Eckard. 
Ce Volume commence par la veniic 
de C/far dai}s la Gr^mdç Bretagne. 

C'eft. 
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:k NdUVtJUt dg' la Repuhlif^e 
î*çft un çrand in folk , qui fera 
bîen-tpi fuîvi d^ùn autç^danslaipû- 

VQici IçiUrçd'unLivrçnouYegv:!^ 
qui dQÎç ^tre curiçux. À MechantT \ 
calAçcêunPidc. CVft- à-dire, £jç; ' 
flUajthn cai^fe i^f mf^b^Kifue d^^ 
^bofci moiti$^utdlfs ^ (mdescba?t^f 
vuus ^u€ tAir'^ Us Fiaudés^ ^ç. 
pradt^ffi^ dam U Corfi b^m^ini 
4f^ç 49$ reçkcr^hf^ fur ùnai^rf ^ 

•mfiirinfipes. ji..^m Pjm 4.^V^ti 

jim pifiourf tréUmwirf f^r fy f<Ji» 
CfCtioa qui p ^H dé^s Us Àuim^nuL 

fier 9u JiUdfiw^ 

.. Ms. 'Gérait ykrxt à f9xA\^sx^^ • 
.Q9vri^e contre }4x^A^4^À ,^oiu 
yoici le Tîtr^n m attendant que jç 
puiltô vous en parler plu^ ^a l<>ng- 
^ ûiffirsaSfom is^c. Ceft-à-dîrc ., 
Dijfertation fur /# dixième CJ^pitre 

•df^, fM4sri1m yprtd^ i^Effai^^ /^fr. 
JLirOïçJc?, tpaçiw>t;rEat(wteP«em h^- 

.maia , VM ton. décçuvr^ tf l'ffai^^ 4^ 

.flf#m fifHfmPp9^ur /f4éUt flppo' 

Jti^its .iU cip.Omur^ge'^ (i; p^krtt- 
<Mli/riP^9ff d^Hs çit dixUma .Qh^pi^ 
tr^f .A fm,fft>^.4 4J9uPé.f^^ffifs 

'RcmoT" 



des Leifrer^ }mt\ti 170.Î. j^j 

Rema^qu^s fur le J^ns oâifMii èi fiHéi 

frcmdre le titre ^ ies ratfonmniefÊ$ 

des permùeux Livres fuivÂSUé U 

Que la Reiigioo Cbrétic&ue ed très- 

rai(bnnablA %^ QuçicChriftUoifmç 

a'a poim 4« inïUâr««« 3, JL>es<' droite 

4e l'ÉgUCe Chréckoft^ .&«. ^ f<m 

Kwktre fue ce fem ^ , aes r^ù^^nn^ 

rmns Jwa fondes^ fisr i^iyp$th^e dt^ 

IfUe déms PY&k tauGh8A( l'Ëtttetide^ 

Vàtvii Hum^a. 

Le Livre HÀfjtÙoniHs de Ptrge^ 
doitt je voua ai déjà p^ié vi€t>^ ei^ 
an de paroitre) par les foins de Mr. 
le Capitaine Ualkyi* ApoUoûH Per^ 
g^i de SeSioMe Atuiouis eêc AfMe^ 
Man^fcriptQ Latmè i)erji. Mi^^dsm 
€j^de3»d€feâiBMefp4ifi \liibriXi, ref* 

ùtHtu Pratmittisur V^i Alexac-» 

driBi Préi^fath ad VIL Culle^hw 
MashemmU^ s ffxmi frmum Gratté 
edka. î e$tm Lemmaîitus ejufdeff^ 
Pappi ad ios ApQlloniiLséfros. Ofe^ 
ri ^ Srudïo Ëdmuiidi Hallcy apmi 

Ospf^utieiiifes Ge<irnetria Prefejf. Sa^ 
viliuinu OxoM, 

• L'Expoâtion d^s 'L X X^ Semai- 
nes da Prophète ÂnwV/deMr. TE-» 
vûque de U^orcefier çft encore ici 
( Qjiford ) IbusUprtflS* il y, a déj» 
iPi^rtemis ^e y0us aveu parlé dtt 

cet 



P^ Nût^eUts ^lÂ la R^uBhpie 
fcèt Ouvrage. Mr. Z,*iw/</'Gkrdedtt 
Ciibinet Âfhmtl/e^'ùk imprimer un 
Ouvrage, dont voîcMe tître, ^r- 
xbaehgia Britannica^ containing fîh- 
nàe Acconnt ^4!. C'eft-à-dîre, A$»* 
tiquitez Brifa»ni(j^ues\ €$i$ienantun 
^uf liment à€eé[Mta'été'ci'de'&antpH-^ 
■Uié touchant P ancien Langage , le$ 
Coutumes^ ^ les Monumens dès If- 
Us Britanniques^ tiré d^ Observations 
faîtes en jnufieurs f^oyages dans le 
Pays de Galles , de Cèrnoà'atUè , en 
Bàjfe Bretagne , en Irlande ,- ^ en 
Etoffe. Ce Livre contiendra que!* 
qùes Volumes in folïe: Mr. Htarne 
travaille à une nouvelle Edition de 
7'ite-Live en fix Volumes in 8. où 
il y aura les diverfes* Leçons, une 
Chronologie , des Notes &c. Je 
ne fai s'il y mettra les Suplémens 
de F^ensheimius , qui font dans 
rEdition de Paris in ufum Del-' 
fhini ■: mais s'il les obiiiet , 
on préférera toujours rEdition de 
Paris y car ces Suplémens fotit ex- 
celfens. 

• L'Edition de l'Hiftoire de My- 
lord Clarendon en petit eft achevée: 
Les trois Volumes infaliâ font ré- 
duits à fix in S. Mr. Hunt piSihMc^ 
ra biôQotot en Grec ia eH Latia 
: Tifeo^ 



. der Lettres: Janvier 1707. of 
TbeoJofii Sfharua. Voici le Tître 
de quelques Livres, qu'on va met-, 
^re inceilàmment fous la preflè de 
notre Imprimerie. Gei^graphorum 
Gracorum Mineram Foiumen Ter- 
ttuf^, Auâorum nominaî^feriem 
f'^fi^g^lis Voluminibùsfifiit pagina 
froximè ejG^hUns H. Dodwein £)/7^, 
Jertattottes ficundo Vulumim prafi- ^ 
^as. in 8. Sir John Spelman's Ltfe 
&c. Ceft-à-dire U Vie du Ai 
-Alfred le Gr^nd , p^r le Cheva- 
lier Jem Spelman, pui^liéejur PO^ 
^^g*nal , avec flufieurs Additions ti- ' 
rées d^uu Manufcrit , ^c'. Par Mr. 
^earne. C'eû le même , dont je 
viens de parler. Boftoni ^urien- - 
i MjCatalogus SeriptorHm Ecclefia. 
sff Joan. Lelandit?/«j de Scriptori- 
bus Majoris Britavnii^ .aitijifibu^'^ ^ 
xum .additamentis uberritnis^ è co- 
^cibus jm. ,£sf impreffis Per T." 
Tanner. A. M. CattceCNoriuic. 
. Il y a quelques femaînes qu'il pa- 
;Tm ici (Londres) une brochure fous 
;Ce Titre. K Letter &c. c'eft-à-dîr 
tt , Z ettre au [avant Mr. Dbd well ^ '. 
contenant quelques Remarques fyr 
une prétendue. Démonfiratipn de 
Hmmatérialïté ^ de la nature 
mmçrtelle de F Ame ; raportée dansJk 



$6 Kontfelltf éfr là R^hîique 
Képonfi tj^neMt, Cllrk a ptiie au DiP» 
coûts Epîftoltîre dé cr ^ttua^tt. Cette 
Démoml talion coftfîfteà citrc,q^uclà 
ÏWalietè ^tàtit un cotnpofî de pat^ 
liés dîvîfibîes à l*infiôî , & même ac- 
tuellement ftparécs les nn^ des atf- i 
très y clic ne (auroft ptodùîtie là 
Tenfée , qut cft un aâc fmrplc & 
îhdivîfîble. On attaque vivement 
tette hypothéfe, h on efiti^rttid 
ide faîte voir , qu'elle n'eft pas bien 
Fondée, Mr. Ùiark a répondu à Cette 
Lettre par une autre ferôcHorè, où 
il défend fa preuve dn inicm qu'il 
peut, & tâche d*en démontrer làfa- 
lîdrttf. Ces deux petits Ouvrages 
font écrits avec beaucoup de clarté 
& de méthode , & on s'apcrçoît 
bien-tôt , qu'ils ne peuvent avoir 
été faits que parde^ petlbnnes qnî , 
pat leur méditation fe font rendu 
fenûliefes les plus foliëes notions 
de la Métaphyfique. 
' Mr. Tobnd fait imprimer an Ou- 
vrage très-curicùic par raport à la 
lîtuatTon préfeùte des affiji!^ dfe 
l'Europe. Ce 11 une Oraifin Philip^ 
pqne^ qui fut adrcffée aux Aiiglob 
Ri premiéreannéedu Régne de tt^n^ 
ri Vm contre LoàU XIL Roi <te 
Fr^ee. Le Latin eir tfttrès^poïî, 

& 
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& l'Auteur,: qoe Ton croit être le 
Cardinil de Shuy déployé toutefon 
éloquence pour exciter les Anglols 
à pouflèr vîgoureufement la giTerre 
contre la France, & pour les dé- 
tourner de la paix, julqv'à ce qu'on 
l'eut mffc II bas , qu'elle acffit plus 
capable de troubler la tcanqdillîté de 
fes Voifins. Mr. ToUmd a déterré 
cette^Piéce dans les Archives de la 
Couronne. Ce fera un in 8. de huit 
ou neufieuilles, &, au bas defr pa- 
ges il y. aura des Notes Hiftoriques 
apolitiques, que r£ditear y u mi- 
les, poiir éelairdr,' cooârmer, & 
-quelquefois jnême redreflèrfon Au- 
teur. 

De France. Void le.Tître d'un 
Livre nouveau^ quitxi'apàso^ôdr 
lent, (ydrs.de Mr^ D*** dsàec an 
•Difiou^sfur la Poifie en g4ktr4d ^ 
fur l^Ûde en particulier, Paris 1 y oy. 
in 12. pagg-278. Il eftdédiéàMefn 
de l'Académie Françoife par une 
beUe Ode, qui efiàlatôteduLivrè. 
L'Auteur dft Mr. Houdart de la 
Motte. Dans, fon Difcours fur la 
Poëfie, avant que de parler de l'O- 
de, qui paroit fon premier fujet, il 
dit un mot de la Pocïie en général , 
^KHur ramener ceux , qui font trop 

'E prévêni s 
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•,pr<^Yt^tts cont/bl^;^ ^ iesQobvaSi- 

<<re.vi. ^ moins v^^l^'A'^ft psts 
toujours maicvaife. Il exfKxfe: qitiluî* 
te ït% €0iyeéhttes ftw r€)de>, & lur 

^d6fôi^x:^.S . qu*ôp çiigtsifur'tatitidahs 

ri'Odle bffmâq»^^ SijQBâmè bé'fisitotî- 

in^r ^e&,d<s)k à«c tojBJQiioss Tob- 

jet. £Q6i3),i'ce»i^Qiil:iiiie'pâ]ià?j^ 

cet Ouvrage oomiSte «a 4wbl inuta- 

^ tioasîjdes. aiunexis F^tissL. Hi^nâques , 

il preoidioceaifûn és^dkcMinvaiot <ie 

leuc cassante:; :à.^f^iit^fp«iiicx|uel- 

qu£$ j:éfksi0iis, tur Lâs Poëtcis ( reuI- 

.cens 7 qui oot triuK^ilé xlosa Je n^^ 

nie genre-^Jl remargue que la Roc- 

ii^ ^ eu detbikijbems fi».4l€iiftti!rs.& 

qu'elle. tfétoîl|)«)pre> qtt'itotram- 

pre l*efpritv les/autrfâ, <i|Ji*elte a^voit 

. pour fia de Fiaficiiiiwu. Ses Panégy- 

rides ciiîentl)aL.Mojâit^d9:i8s ibiîd«s 

Jnftruâîons, quiifontréptt»d3ft)E»sdans 

.les Poètes.- Ses..Ceri&;ttr$ ifr écrient 

îfuE les i^ffes id^es , i<5iie:LcsîPoet^s 

;fe font: iSocmces dé laiveritUy ftir les 

coulciiRS; qu'ils ^doimcnt au3t vices & 

fur les fiables, extravagantes , qu'ils 

,ont débitées des.Dieax.. Tout cela^ 

.vdit, Mr- de la Ji/htte^ nfcft porat : ^a 

H! Poëfie, 
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Poçfic, & cette manière d'çn juger 
cft une fource. infinie 4c cotitradic") 
tions. Il Élit donc voir en quoi elle 
coniifte, pour r^kr là-dei&s le 
jageiDeot , , qu'où en doix falce. Pour 
cela i\ obfcryJe,^ qu*eUe ii'^Jtoit d'an 
bord âiiîisff nie dâ Discours libre & 
ordioairè, qûp par uq ar^^i^getAei^t| 
méfuré de paroles qui flatta ToceiK 
le, à mefure qja'ii fe perfèâîonna. 
L^ ââion ijiK^iift bjçn^tot avec les 
figuçe$)W4î^i A telles qœ VElp- 
qoeoce n'oferoitj'qi çnçloypr. Voi- 
là tooç /cf q^'il-y a-d'eUentid. à la: 
t^oëfie., Qon ooix^ 6n eA de plaire,' 
le noia^e & la cadence-chàtouillent 
Toretli^i . la fiâipn flat& l'innagina- 
tioa , i&^ \^ paffions libot excitées par 
lès figures, . Ce. Liv^i^ finit par un 
beau Poëçne,. q|i,i d pour titre les 
AfêPr4S4f dédié à l'EVequede^y^»///^ 
Les Odes, qui fontvdanslecorpsde, 
rOuvrage, font de très-l>eaux mo- 
4elles, pour çeu^ qvi veulent re^ 
xercer.4^ns,ce£eiirqjdf Pftëfie^l & 
iiDi^er lesi di;fférens igputs 4es. i^dîjtes! 
i'Kriqjj^: \( Le'$iei«c; Lûuis^emr4 
réi^pti^ cètOuyrage àAn>({e£d^;. 
SoB Ëditjon. aura de» Âdd^ions- & 
iesCôjï^iqps^que rAu^ui;ifAiî,% 

. ' : El 'Le 



tào NâuveJles âe la Rifnhliaue . 
• Le Rot par fcs Lettres Pateii- 
tès du mois de Février 1706. a 
établi à Montpellier une Acadé* 
mie fous le nom de Société Roy<f- 
h des Sciences \ qu'il veut quoa 
regarde comme une extenfion \^ nnt 
tante dé l'Académie Royale des 
Sciences de Paris. Cette Société 
doit être compofée de trois fortes 
.d'Académiciens ; dé fix Honorai- 
res , de quînxe AfTocîez , & de 
IqiiWe -Elevés. ' Le/Roi a nommé, 
pour cçtte fois fciilemeht , les fn- 
jets qui doivent remplir les Places 
d'Honoraires & d'Aflbdei , fe re- 
pofant de ce foin pour l'avenir, fur 
le choix de la Compagnie. Voici les 
\. noms de çcîs nouveaux Académiciens . 

'Honoraires* ♦ 

Monfieur he Chux de la Ber-^ 

chère ^ Archevêque de Narbott- 

ne. Mr. Colbert de Croijfi ., 

'Evêque de Montpellier. Mr. le 

Marqujs de Qaflries , Lieutenaat 

.de Roi cfi tahguedoc,' Gouver- 

ricut de^'Mompellîer. - Mr. de La- 

mirnon de^ Bapcilk , ;Gorifeiller 

émzt ordinaire & Inteiwlànt en 

Languiçdbc. Mr. rAbbé Bignmf , 

Confeîller <i'Etat . ordinaire* Mr. 

Bon , Confeîller çn la Chajnbre des 

' ^ Compter 



dts Lettrts. Junvîcr 1707, loi 
Comptes de MoQtpellier. 

AJJhciez^ 

Mrs. Clapiés , de Plantade , & 
TAbbé Lacam j. Mathématiciens, 
Mrs. ÂJiruc , La Peyronnie , GoM>-f 
doftg^^ Aiuitomides. Mis. Riviez 
ft , Matte ^ Gauteron , ChimiAes^ 
Mrs. Chteosneau.^ Magnol^ NsJfoU 
le , Botanifies^ MrS/ Chirac^ Ri^ 
demx^ Icber ^ Phy£dens. 

LfC Roi a nommé aufiipour cet» 
te fois , . & fans tirer à confé? 
qoence , Mr. r£vé<)ue de Mont^ 
pellier y Préfident pendant Tannée 
1706 ; Mr. Plofftade , Direâeuf 
^ppar la. même iin née; & Mx.Gau^ 
ttron , Secrétaire perpétuel. Cha-^ 

Îae Âflbci^ doit , nommer ton, 
levé. Les Statuts -de cette Sçcie- 
té fi>tit contenus ea 43» Âuicles^ 
énoncez dans les/mémfes termes 
que les Statuts de rAcadémie des 
dciences de Paris , à^ quelqijles pe- 
tites différences près , qui rouleot 
fur ce que les A^^>ciez ^ dans cet-; 
tenouvelie Société v doiv.ent s'ac- 
quitter des mêmes fondions , aux- 
quelles font eiigagex les Penfîonî- 
naires, dans l'Académie. L'Article 
39, & les trois fui vans, établiffent 
l'étroite ujiiQn , qui doit ^tre entre 

E 3 ces 



I oi N^nvtHts de la RéûuÉlsqU9 
ces deux Compagnies ; -a qvi con^^ 
fi.fte à s'envoyer réciproquement un 
Exemplaire de tout ce qu'elles fe- 
ront imprimer en t Icuf nom ; à fé 
Communiquer mutuel kment Icsina- 
tieres iiTîpoîtantcs , pour être exa* 
Diinées de part & d'autre avec tout 
le foin poffible ; à donner récipro- 
quement aux Académiciens entrée 
& féance dans les AifembWes, tant 
à Paris , qu'à Montpellier ;'à/obl{- 
%tx la Société d'envoyer à J'Acadtî* 
mie immédkitfHienc ataht Ja -^Iti- 
ïaine de Pâqoieis ^e chaque année ^ 
iône Pièce choifie entre toutes celles ' 
qui auront été lues , pour être Im- 
primée avec les Mémoires que l'A* 
cadémie donnera la même anoée; 
Cette Société a- déjà pubiJédesObi- 
fe^viadons'fort exaôes de l*£clipft 
Totale du Soleil arrivée à Mon^» 
peHier le 12. de Mai 1706. 

L^Atîadéfinic Royale d^^i Sciences 
fttt ouvme auî^ublicl©i3.^k)vem- 
bre dernier-, où^l fe trouva wgtaod 
nombre d'Âodit^rs de tout genre 
& de tout fexe. Les chofes s'y pàl- 
férent fort bien. En voici le« piia- 
cipaux fujets. 

I. Mr. luemcry le Fils lut un 
Eait, par- lequel il préicndoîtqu^ 
^ - - Jcs 
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IesMiétai»r »KMitôi<»t dai>fts ks Ar^ 
bre$ &. généralement dans tomes les 
PkintêS) & que, pair conftq«ent 011 
ne pou voit quelquefois s'empêcher 
de manger d^fér^n falade. U ajmi« 
ta:'4 te>Panidé)((è, <;u6'4il^$ les-cên- 
dt«^<tes Végélt«ixoilttK)6vbkè«flu- 
co«^ de pATtiôiines de S^, & iititik 
patikti PtlétiomênederonArt^ qu'il 
fitToirà4a>Qâi«i^iitt. C^éteituM 
v^^tatiOA de ikr 4lUii laquené H a& 
futwr »«tlÉâb4«M (ie^'«Q)êè«»^ d'à:* 

mmeft-^t^vhs. Ilmontr^entr'aa^ 
tis& quatre V^re»^ defougér« ou de 
Cryft^ couverts de ces prétendues 
végétations^ Ceux qaiêonfidëroient 
ce ^héiiQiVién^-atteMi^mêhf'^ t>eu 
marqiioietic ces nfémes ehoîes , . i 
peu-pi^às <:omikèôn remarqueqûel- 
qaefois dans les rues des chevaux 
fellet & bridei ., & comme les en- 
Ëns remacqHetit'que les docbesdi^ 
feot oe quf'oii leur fait dire, Voîd 
la manière^ dont îl avoît composé 
fa Végétation. Après avoir fait dif- 
foudrc du fer par le moyen de î*e(^ 
prit de Nitre, il Tavoit précipita 
avec de T^uile de Tartre, feitcpar 
défutllance, & enfuiie avok expofé 
le tout à l'aîr j ce. qui avoît prodeÂl 
• i E 4 la 



ie4 NoHVflks de l'a RéfmbRqu^ 
là Végétation , qu'il montra à T Af- 
femblée. 

a. Mr, Z)«r^r»tf;/ l'Aîné iîit le fé- 
cond, qui parla. Il fitladefcriptioa 
de deux Enfàns mon'ftrujçux diamé'- 
tralçment pppofez , & at.tach<^ l'un 
à l'autre, par l'os pubis , en forme 
de deux charnières emboîtées Tuac 
dans l'autre. Tout fon difcours tèn- 
doit à déveloper de quelle manière 
ces deux Corps étoient mêlex. Ce- 
la fjot caufe qu'il s'étendit be$UCjOup 
fut Içs conduif^ de l'urine &desexr 
crémens grofilers de ces deux. En* 
fans , ce qui rendit la matière un 
peu fale. 

3. Mr. dt la Hire le Fils fit l'Hif- 
toi^r^ de rofi^iie & .du ptof^ des 
Baromètres & des Thermamétres > . 
& vînt , enfin , fur l'Article de .ce- 
lui que Mr. Nuguet^ Répétiteur de 
Philofophie sdes Jéfuîtcs , prétend 
avoir inventé ^ après que Meiiieurs 
de l'Académie l'avoîent;, félon lui^ 
lpng-j:em§ c^ïcirché. Mr. de la Hire 
fit voir , que l'Académie n'avoît 
point cherché ce Thermomètre , & 
que ce n'étoit que celui de Mefll 
Hubin Sx. Amontùns ^ qu'ils avoient 
publié plufieurs fois , dèsiiyalongr~ 
tems. Umpntra, quedansceTher*. 

mométre^ 
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fiiométre il y avoir beaucoup de dé-^ 
fauts, & qu'il s'en faloit bien, qu!il 
ne fût auffi parfait, que le.préten- 
doit Mr. Nuguet^ qui VQuloit s'en 
attribuer l'invention.. Qu'enfin le 
Thermomètre deFlorenceiait avec 
du feul efprit de vin valoit mieux &.. 
étoit plus i^nfible & plus, exaâf. 

Mr. l'Abbé Bignon^ en faifantla 
récapitulation du Difcours de Mr. 
de la Hirey y ^ajouta fes réflexions f 
& conclut, que Mr^ Nugnet %^itoit 
attribué plus de gloire, qu'il ne m6- 
ritoit. 

4. Mr. VarigMoity à la place dé 
Mr«. de Foutenelle^ qaiétoit mala» 
de , lut un fort beau Panégyrique 
de feu Mt. Du Hameldc la même 
Académie. Il commençapar le Pays ; 
natal de cet Académicien, quiitoit . 
la Ville de Vire en^fiafle Nornoan* 
die; & enfuite il fit un dénqmbre- 
mcnt de fes Ouvrages & de toutes ^ 
lès bonnes qualkez. Il s'arrêta fort 
fiir fa firaplicité, qulefl une verta • ^ 
aâèz rare parmi ceux^ qui fecroyent. 
&vans. Le Public, écouta ce DiC- 
cours avec plaific, parce qu'il ne 
contenoit quedesvéritex, quoiqu'il 
J.«n>cut kicaucoup de pareille na<- . 



1 

So6 Homvelks de UiRépubUque 
cuce^^qoiétoieiit omiû^s danscePa* 

- Sy îEnfin , . Mr. l'Abbé BigHoj, dît 
qu'il ëtoii fâché, que Mr. de Littre 
n'avait paç^ eu place pour parler , 
pttTSL qu'aflur^ent il auroit latist^k 
I^AâembiéeL. 11 àBnoiiçaaufil'au Pu- 
blic ie nouT£a|a livre de Mr. jLe* 
wiény k: :Héie , fur T AiitinuM'ae^ 

J'ai apris d*ttn des MeiF. de T Aca- 
démie des Sciences, que djuis ia 
leconde de leurs Afieipblées , faites, 
depuis la S. /ii^/û^.derniére, Mr, 
Polymer Doâeur en Médecine y 
|)lréi'enl«j i cette Compagnie «ne 
iiouvielledccxïïMvçrKii, qi&'iJ avof t faite 
iOQch^ la iKkB^re, &qui1uictoit 
^cnuë dans l^ei^rk'delanianlére lut* 
vante. Ufi ixm , « Xot^ qu'il nettoy oit 
léxtérïeurenidat ki partie Supérieure 
4'unfiaroii3iîtce. (impie, dont il Çt 
£crt pour apliquer Iw fa Machine 
poeumaiiqae^ aân de f^ûre connoi- 
tre que là. âirpeaiioa da Mercure 
idans les Tkyâui^dfiyeFr-e i 3^7. pou* 
ces, & ^ )of6 qufâsifoMjtbeliei'her- 
inétiquoniaa pas^ leur- -partie fbpé- 
rieure:, eifc or e^<te]'Âk greffier^ 
alors il apçrçut quelque lueur pen^ 
dant le firptemenjt, qu'ils cput être 
^Oikiite dans laY p^tie fupérieure 

dtt 



^GceBzumA^^^ qitf ^f tèit- vuîdéc 
d'air gîotScrv It voeHut imiter un 
.pareil eftët dahs uoe bouteille de 
rerre bien tranfparenté, dont f! vui- 
A'à l'air gïofli«r^ m ftfèfvàntd*une 
iéàCi^nii PneumaHg^e,'&^ftèâfve- 
iKOt il, y réaflfeififefeflyiiprïs'aVofe 
fceUd on boodié U bMf è?He ,- pont 
empêcher ^^zitgmgkt d> rentrer, 
que pcndam W nuk oto dans tin Heu 
iibfcui, frotuau 'eîtér1e«rément cet*» 
te lx>iii«iWe>iv« latnâta, pènrvû 
tjtt*ell^.foîi Wcft. ftche , *• iï pamîf 
bcaucoirp de totnMrfe yjn^ forme de 
feuaime , qur gîiflè te lo»g dvt verre 
dedans la bouteille , à l'endroit 
çn'oD frotte. Cette Inn^'if re eft mê- 
me afiSst conâdié^ablè pour fafre 
^erocvoir l^i Objm ks- pins pro«^ 
cbesy A' poiirdolâftteirfôut Hnté- 
ttciir de -^boutteWfc H laiffa entre 
kt makif du Selarewiîre de TAcadé- 
nm am Pe^ption de^eefte d^cou- 
wac^ «veeiquôUjjaesttÉbtHîcmens, 
<^4>t3Gn»^9iiiRt^ Wt^ïiKt ^«fe la pef-^ 
An M ^ qui m'^ * Ibir le Htik s'en 

hbmm im mémommtê dt 4k^ ntttdérr 
àhnk j^ f»Pf»J^ A ffiiv&ff' du ver^- 

. - E 6 tm-. 



loS Niim)êUf4 pk l0: Ripublifme 
un in^m)empip de,fr$ff^<m , de. tré^ 
mouvement ou d!ondulation Je Pair 
grojjiery qui f râpe rorgaue déroute» 
Mr^ Polynier préfenta encore à 
l*Académie plafièocs bouteilles. ,. 
idont il avçîf pompé l'air grofliec^ 
4près y ayoir qûs ^du yif aigcnt, le& 
quelles contepoient beaucoup de lur 
miére , lors qu'on les agitoît forte- 
ment dans un lieu obfcur, comme 
pour les rincer. Il propofa auifi quel»- 
ques remarqjtie^, qui luiiembloieot 
contraires aux Taift>Jli|enoens^. que 
Mr. Bef$^oftÙt9^Uiiix envoyez à l'A?* 
cadémie touchant cette Lumière oc* 
cationnée par le Mercure^ Il dit eu*- 
core avoir obfervé que le Vif argent 
fàlit toujours Teau. commune^ Jors. 
qu'on les agit;e enfembie, jufqu'à fe 
convertir en une matière bourbeufe 
& noirâtre. Ce qui e(i contraire aus 
précautions , dont Mr.. Beruçulti 
avertit TAcadémie, lors que ce Sa** 
va,nt Ma(h6naticifin perfeâionnar 
rÔbfervation, qui avoit ètèfaite de- 
cette lumière dans .le Sarométre de 
Mr. Picart de la même Académie^ 
On dit auifi y que cous ceux qui 
étoient préfens dans €c;cie Allem- 
Uée, parfirent for$^ ç^ntens 4e ces. 



Lettres. Janvier 1707.^ 109 
mer. J.'aî apris depuis qu'il ayoJc 
encore porté à TÂcadémie des Scien^- 
ces plufieurs Obfervations nouvel- 
les fur les Phofphores. Envoie! une, 
par exemple. Aprè^ avoir frotté & 
efluyé extérieurement une bouteille 
dont on a pompé Tatr , & après Ta- 
voir un peu échaufée avec h 
main ^ il on l^aplique fur la fur- 
£ice de cette bouteille, & qu'on la 
retire promptei^nt , ou ce qui rcr- 
vient au même , fi on &ape fou- 
lent du plat de la* maiiifur la furfa- 
ce de cette bouteille',' on aperce- 
vra auffi;tot quantité d'éclairs fut 
cette bouteille qui s'élanceront en 
ferpentant , & qui réprefenteront 
par leur figure des branches de co- 
rail & des cornes de Cerf. Il à 
auffi fait en préfcnce de Meff. de 
l'Académie une expérience , qui a- 
voit été remarquée , après fes dé- 
couvertes , pat Mr. du Tal Doc- 
leur en Médecine. Cette expérien- 
ce coniiite à froter avec la main for-^ 
tement & long-tems une bouteille^ 
ouverte y jufqu'à ce qu'elle foit é- 
chaufée , & alors on aperçoit une 
lumière foible étincelante à l'en- 
droit oà rua< froce cette bouteille* 
Cette lumière eft fembiaUe à celle 

£ 7 qui 



-Hfài paçoit ; li^is; le • ytf argent .teeii 

.ae la boutdllç qui coJiuieiw ie vif 
argent; de mcme que la Jumicre' 
-de la nouvçllp dcc6uye«:if: de Mr^. 
i^Hki^i^ rçfTijmtHe à. çslteqiw.pa- 
rou iW le ,yif. vge«|jîI|irfQw'il.jêft 
4^ns.ii;ie ^auttjllc , dont .eo àïÂca 
pouî^ l'air. Poiw bien ré.iiflirdaas. 
u:% expériences iioiiveJJes , il faut 
qpe l|;s bputeiljçs & les^maios folent 
bien ïeches, .. ' , : i " ,. , 

. ||acouï^Jid ($$rîs) depuis qiififc- 
aûe.^îi^inSf un<îiBr<?içbî3rçi/!r^8;.pagg. 
Xf. ijuimiée, tertre de Mrje JUarJ- 
^u.is, </i8< . . . . , à un GentilbQmme dg 
Ses ^ mis fur Us études^ lamdthoit: 
dfi Mr. de Moubidis. L'Auteur .dç 
çettje Lettre. dit qu'H- y a pius.de xo^ 
âus, q»c Mr. dt M<fxhidiS j-aplique 
a inftruirei la Noblcfli dans les 
Sd.euce$, qiiî çoûvicnnent à des 
pexfônues de cette coDdiiiofl; Que 
i^ pceHvér^ att«ntioa a é^é dfob&i>« 
Ye;r tes. difôpenis, <ôtîMi> qae fiesL-lc- 
çodï$- proMfoieutdaos. tes.diffîncns 
Ûlje^t^i &.ide,X'e€i^iîChi8j:;l^>fra)rcQii. 
gia« ^ i'ûiiîgidité vdt- Isur aKooee^ 
l^<^^ 9. ay«(G. ]^ nioy«QS:dt faiseinàie 
^^^v^m- WÉ^ h\&m. CcareoDxr^ 
aiiq^ Ipl c^t jEft^i (XWQCtili»:, qti7i]^ 
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étoît ^bfqlument néccfliîre ée s'ao- 
commoder à leur différenite difpafî- 
tion , & àt s'y conduire par des 
principes certains & des régies fûres. 
Pour y réiiffir, il adreflé un plan 
tfétudes & d'exercices, qu'il divJfè 
en trois parties. La première 'éft 
pour donner une juftc connoiOance 
de l'Homme, & pour enfcigner les 
moyens de perfedionncr les bonnes 
qualités intérieures & en corriger les 
uiauvaifes. La féconde cft pour inf- 
truire des principales Sciences auC- 
queHes on s'apîique ordirtaireinent; 
ïnais de telle forte qu'eu réglant l'i* 
magination, elles difppfent l'efprft 
i agir toujours avec difcerncment^ 
La troiliéme eft pour aprendre à 
joindre les lumières intérieures à la 
pratique , & pour donner les c6n* 
noilîànces dont on a beibin dans 
i'oûge ordinaire de la vie civile. Pour 
exécuter le deffein de la première 
Partie, il: s*eft aplîqué à réduire en 
teéthodc les Prîudpes d'un Syftême 
die Muratç , qui comprend prefque 
tons les mouvemens & les motifs,quî 
font agir Ic^ homjojes. Sur chacun 
de ces fumets , ii a compofé djes Tr^i* 
tel partîcblîers^ où il établît dçsré* 
|:leipoQr conooitre clucôn fottcà^ 

raâére 



id 2 Not^velkr Je la Republifui 
xaâére propre & fingulier , & pour 
.examiner par cette conooiÛance les 
principes iutérigiurs de fes penfdcs, 
de Tes fentîmeas, de fes Difcours , 
;& de fes aâions. II aprend.à fuire 
une jufle aplication de ces régies à 
fon état & à fes difpofîtions. partir 
culiéres d'une maniéré iî claire & fi 
alfée, quMl eft impofiQble, qu'on ne 
reconnoiile pas le vrai principe & 
Tefprit de toute fa conduite. Et 
pour donner à refprit une entière 
liberté^ toute l'étcnduç dont il eft 
capable, & la jufleflè nécelFaire, il 
jcboifit pour fujetde fes Difcours les 
xnaximes les plus folides & les plus 
propres à lui .communiquer de la 
tgrce, des lumières, & de la nette- 
té, & à le. dégager de l'erreur &de . 
laconfufion. En.propofant ces ma* 
xîmes , il obferv^ deux régies abfo* 
lument uéceflàires»^ La première eil . 
de ne propofer que celles, qui con- 
viennent particulièrement à chaque 
perfonne. Toutes, les maxiiûes gé- 
nérales quoi que véritables, nefon( . 
pas d'un égal ufage, ni d'une égale 
utilité pour tous les hommes. La 
féconde e(l de défigner à chacun les 
régies & les moyens de mettre ces 
masûmes eu exécution par une pmr 

. ... ^h^- 
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tique conforme à fon naturel, à les 
talens, à ion état, & à fa condition. 
Ceft par le moyen de cette Science 
qu'il prétend avoir découvert un 
principe très-fimple^ mais univer* 
fel & inconteÛablc, pour reconnoi* 
tre d'où partent toutes lès aâions , 
tous les Difcours & généralement 
tous les mouvemens qui fe forment 
dans l'intérieur de Thomme. Mr* 
de Morbides promet au Public un 
Plan plus étetkdu de ce Sydéme. 
. A regard de là féconde Partie, 
poor régler Timagination & en ré« 
fiirmer les habitudes défeâueufes il 
fidt choix des Sciences, qui ibnt 
popres à y apporter les changement 
néceflâires. Dans ch^ue Science il 
4i(tingue la Pr/farMion^ UHM^rie^ 
U Pratifue^ &lV Expérience^ Ail 
&it voir qup fouvènt on croit poflè« 
der une Science, qu.*on n'en eft en- 
core qxCà la Prépatatio». L* Auteur 
de cette Licttre affure , que Mr; de 
Morbidis a compofé. un Cours des 
Sdences aufquelles on s'aplique or^ 
dinairement, qu'il partage en quatce 
Claffes, favoir la Philofophie^ la 
Mathématique^ YHiftoirey & la Pô- 
Utiqu€. Pour la Philofophie, après 
avoir expofé tout cequ'ilyadeplùs 
■'-"' • cf&ntiel 
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<iflèmiçl.^tiMs la MoialeA^ àttni H 

JViAaphyftjue, fl traitei?parément 
Igs autres Partfcs.de la PhîlofofAiev 
ftyoîr la Phyôque & la Logique. Il 
divife l^éïode deJaPhyfiqtte ftq deux 
E^Uw-i dmt La premfifrejfliaprend^ 
^ nJkt^quts: Jcs principaiwfDeâfets y 
qu'oa <ihS»vc dans ia Nature , pût 
m fettl principe général tiré de la 
t^amrç & des prtapriém «âèntîel-^ 
te&. 4)1 i^KHivemoat, fui vmi les Pria* 
cipçs^rd^ Pcmte&dalki.MaiiMsniariîi 
5««^$ .^ui XiiQnf cki ràpdru Dkm^ la 
lèpp^^e^Parniv. il ànttéœtrqiie» U 
^mn, que les diflërens effets de îi 
Naturje ont .avec les effeïi>dc 11»-^ 
l^i^r de i'homme. Il: enfefgfî^ ta 
h<^qv^pv: im&métbbdexiiépoaâu 
]^ M tCRjs les, cmbaiTds ^dbftraîti ^ 
foçfuu II prétend donner UHe (î 
J4fte & 6 iiaiplc idée de la M^hé- 
i2?^iqgt^ eu général, qu'on en cor- 
ÇOfe; d'Abotd réteadttë & . l^Hc«i» 

Iftïlt ia. iè6ilBrf;-.tovfédier0(Ie,\&-coitt^ 
cf 9oi raid ordittairémeftt cette 
, SwDoe abaraîte, difficile & obfcu* 
rç. Et dç plus, il affure, qu'il a«ne 
feulQ.r^^lç .gciiécale , : .4^01 etubraiV^ 
Ja.ûiîfluiioià de. toutes les Propoiî* 
iuiqsy. •q.uîon rcfout. parle calcul. 

Sur 
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Sur THiftoire , il marque la mé« 
tbode , que chacun doit tenir psu: 
raport à £1 difpofitioa particulières 
Pour aider à faire cette étude avec 
£sidlité , il a con^pofé une introduc- 
tion à rHiAobe Moderne. £ilie 
comprend i . les Ré^es pour faîr^ un 
jafie choix des fumets & des matié* 
tes convenables, x» L'examen du gé* 
nie & des inclioattoos lies Peuples , 
qui kdlpiàeat. les difSfeieai £tati« 3. 
Les iA«ii9eflkii& (Nirliculiers , iqtti 
fimt iaroîMz .idoiia iMttfue Etat^ÀCi 
4. La Jofip iéée du Gouvcritiemciif 
de cbftque lËtat. 5:; Les Généakhr 

B's iSc ks Ailtanccs de toutes les 
aifoB$ Souveraines. 6. L'idécide^ 
4ifl%re&tcs; Religions jdc des eluingtb 
maiis, qu*eltes ont caufé; : *; (i 
Çoos le iu)m de Paltifui^ îleort 
tend cet eQ>f it de prévoyance , 1^ 
ieqa&l ^hàoun doit être atteqtif à 
ddcowrrir les moyens légftimçs , & 
à prendre les juttes mefuresp oùr 'la 
confervaiion et )'agrandiâëinehci«do 
fon £tat , & de fi^ fortune. C^eft 
Vne étude, qBi intûpefTe tout 1^ Mon^ 
de. A regard de la Lcâure Mr. de 
Marbidis en feigne non R'uie9i€;nt la 
méthode que chacun doit ohlervef 
(Kur lire utilement ^ mais ilpromet 

aulTi 
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Il6 NeMveltes de Ïa Ripnblijne 
auflî.ée donner des régles^pour le 
choix des matières, qui conviennent 
à chacun pour diflînguer refprît & 
rimagination de l'Auteur , & pour 
découvrir ce qui peut induire dans 
l'erreur. Pourccqui eft des^cien-* 
ces , qu'il n'enfeigne pas , il mon" 
tre la manière de s'en faire inflrui^c 
rc , & d*en tirer tout le profit ^ 
qu'on en peut efpérer ^ quoique les 
l^aitses n'ayent pas k talent, ni oe 
fâchent pas la méthode de s'accom^ 
mod^r à ta capacité, de leurs difci-^ 
|xle$* Le^ premiev pas que l'on fak 
dans le Monde eft. te; plus. difiBcile 
& en même tems le plus dangereux, 
parce que c'eft^de là que dépend .or's 
diDattement :1e bonheur de i» Vie^, 
û on y lait éviter le: ridicule de$ 
mauvaiie^ manières ^ & y. faire pa- 
foitre un efprtt bien formé , quifa*i 
che profiter des lumières des autres • 
& les prévenir toujours eti (a faveur* 
6'eft ce. qui lait la fmatiére de la 
troiiiéme . Partie de la Méthode de 
Mr. de MorbidÀs^ qui prétend donnes 
des régies fur Ihilage du Monde , 
qui en £icilrtent tellement la pratL» 
que , que chacun peut s'en former 
«ne habitude aiféè, naturelle , & 
conforme à. foa earaâére* II don* 

ne 
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-ne , enfin , vane manière. d'élever 
les.Enfans4ès leur, plus tendre jea- 
neflè , par nne éducation , qui 
les diipofe à recevoir utilement, les 
plus folides inilruâions* Voila de 
beaux projets ; Jl jie s'agti <)ue de 
les exécuter, C'ed à Mr. de MorkiMs 
i tenir > fa . parole fur ^cela , de peur 
qu'il ne paûedausTelprit des Savans 
pour un Charlatan, Je le croi trop 
honnête homme pour y manquer. 

Voici un. petit. Livre fiir un fii- 
jet bien dngulter* Traité du Serm 
dt Canwrie ^ éMres petits Oi^ 
feûMX de VoUért.y avec ta manière 
de Us élever ^ de guérir leurs Md* 
ladies. A Paris , chex Prudbomme. 
1707. fu 11. pagg. 8z. L'Auteur 
de cet Ouvrage ne touche point i 
U Théorie ni à l'Hiûoire des Oi- 
feaux. Il fait feulement part au Pu- 
blic de ce que l'expérience & Tufage 
lui ont apris, touchant la méthode 

Ju'taut obferver, pour les nourrir 
c pour les gouverner* Il donne le 
moyen d'aprendre. leur naturel & df 
conndstre toutes . ieors maladies; 
comment il faut les ibigner & les 
entretenir après les av<Mr élevez; les 
iem£des, dont il faut fe fifvirpoor 
Jes guérir <iuand ils fop&ïn^ades^ ; 

quelle 
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quelle msngcaille il faut leur don- 
ner , ca qod ttsns viennent leors 
muances, ctsszuneiit on diâîngue les 
mâles d'aniec les ficmeiks , & les 
boHS d^Avec ks méchans. 
^ De IblfoMide. Mr. Mwfier\, i 
q»i nous devons ta MleiâkiDiide 
Suidas , ^ poblî£ depuis quelle 
tems à Can^icige , SA inspriihev 
à Âmfterdam; chez Cèa^. Pîàzêùi , 
la Vie de Pyfikigor£Amtar.ca:. Giec 
'par Jaml4i^€' ,:iay^a Im V^ertfon 
'Latine du Savant lyiit ékén^cM. 
mort depuis- pern^ qai avok.^é im** 
primée fans le Gcee; iy(Er. Soifier a. 
revu le texte fiic un Manuscrit de 
la Bibliothéq«e du BLof de France^ 
'& par ce mo^en il a( nonrfeideiiienc 
corrigé un grand immbre de^Eautes^ 
qui le trouvent dans les Editions 
précédentes ;< mais il aeQicore.rein^ 
pli plulieurs lacunes* Outre cela 
Il a mis au bas des. pages des* No- 
tes , où il a eu pdndpalemoQit en* 
Vue de cèrrigec les. palfi^esiv qui 
font corrompioi duis lerMaïuifertt 
& d^éôMcir 'Otttx qiiifimt. dUSeuiss^ 
On joint à cetecEdidondeucaudreS) 
Vies de Bythagêre , l'une de P.9r- 
fèyrt a V«e les Nooes^de Rhttrshifimf^ 
&< ée iitJlUt^màs^^ & L'autre d'uiK 

Ancmy- 
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Anonyme ,' que* PJktius^ nous a 
confervé. Vous favet que celle de 
Porpiyre étok très-rafe. Ces trois 
Ouvrages feront un i» 4. de jo. 
feuilles. • ; - 

Le Sr. Schelte Lîbraîre à Amf- 
terdwi imprime ààuelïemertt Ijks 
Devoirs dt f Homme ^ du î^ifùie» 
tvls ^»'f/j lus font prefcrjts far ta 
Loi Naturelle. Traduits du Latin 
•4e Pufendbrf Par Jean Barbeyi:ac, 
<av4t fuilf^s^No^s dà Traducteur. 

" L^ Sr. L'ophfiritfl Lîbràîrçdans'ift 
mémeVrMè , imprime cii François 
deux. Harangues de Mr. Noodt tca- 
<îuîtes par ]^ii\èmeMf.Bari^eyrac. 
En, veîd le Tîïte; 'Vu^Pôuvorfdes 
Souverains ^ de la Liberté de Cop- 
fiieffce ; en deuxDifconts tràdnih 
du Latin de^Mp, Nebdt Profeffekr 
en Droit dans PUniverJîté de Leide^ 
in 12. Ce dernier Ouvrage n'aura 
que neuf ou dix feuilles , & fera 
ichev^ d'imprimer dans peu de jours. 
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AVERTISSEMENT. 

jr\^.apcrth le PuilUj i^ parti- 
^^cM^r&imvt ks Lshàhris^ que 
timfrejjion de 7^9 SâinteBible, à Vu* 
yîifr </fj Eglîfo Ré^brmées, retou- 
chée dans le 4apjgage ^ enrichie de 
Préfaces yir ehajmt Livre tle /•An- 
cien '& tftj Nt)iivéauTtftatfJent, y 
de Notes de Théolo^e l^ ds Criti- 
que paV Mr. DiwMMmîti, rftache- 
vée ^ isff^ '(iend in folio. i. vol. chez 
Heflri t5e$bôrd[es, )^ttt Mortier 
fcj' Pierre Brunel, Libraires à Amf- 
terdj.nt^*\:L^4its X^^mei ont eu 
foin J^iihm ^M^"^i^m:^s Cartes 
les p&j fgétejjkit^ ptiurfinie1lige»ce 
du Texte Sacré. î^ frise ^e<€tte Bi- 
ble, en iUnè. ^'èfi de,. 10, ji&rins en 
petit p^t^^t-, ^ (ff.dè ^O^^rius^em 
grand p^iir.\ '' .^ 
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À R T I C î- £ I. 

Trac TA TUS Je vera Chris- 
T I D £ I TA X E adv^rfus Arii ^ 
Socini Hârefet, Authore Da- 
KIELE WaiTBY $S. T. D. 

Eccl^a Cathedralis Sarum Pra* 
centore, C'cft-à-dire, traité de la 
ifjlrHable Divinité de Chrtfi^ con* 
tre les Hiréfies d'Anus ^ de Sor 
cin. Par Daniel IVhith^ Doreur 
en '^Mogie , {•f Chantre de P£- 
Me Cathédrale de &ai4sb»ri, A 
Oxford, ch€ïJeajiHowd* ^691 
în 4, pagg, iif. d'un caraftérc 
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aprochant de celui de ces Noa- 
velles. 

MONSIEUR H^hitby s'eft aqufe 
dé la. réputation par dmix «Vo- 
lumes in folio en Anglois, qui ont 
d(5ja écé imprime! plBS d'une fois. 
Ce font une Paraphrafe , des No- 
tes , & d^s DiflTeftàtions , îmc tous 
-les Livres du N. Tcftament. Ceux 
qui ont lu cet Ouvrage .favent, que 
l'Auteur laiife 'peu échàper d'occa- 
(îon de réfuter les explications, que 
les Socimens donnent aux paflages 
controverfez , fans en profiter. Il 
ies attaque direâement dans le petit 
Ouvrage, dont on vient de lire le 
titre, ^uoî qu'il y^irdéja plufieurs 
années qu'4l eft imprimé, j'ai cru 
que, m'^tant tombé en main depuis 
peq, j'en devoîs -dire quelque ehofc, 
pour le faire connoitre en deçà de 
la Mer, où je croîs qu'il elt peu 
connu , quoi qu'il foît écrit en 

• Le deflein ^e l'Auteur cft d'éta- 
blir la Divinité de J^Jus^Chrifl par 
TEcriiure; de foire voir que les Pé- 
rès , qui ont précédé le Concile de 
•Nicée, ont entendu les paffages, 
dont nous nous lervons pour ce but, 

de 



des Lettres. Février 1707. 125" 
de même que nous les entendons , 
4 de les défendre contre les fauflcs 
interprétations des Socinicnsi II eft 
vrai que Socin* comptt pour peu de 
chofe le confient emenf unanime de' 
tout l'Univers, lor^ qu'il eft con- 
traire au fens commun, à la Raîfor, 
& à l'Ecriture. Mais Mr. IVhithy 
croit qu'il eft impoffible, que toute 
rEgh'fe Chrétienne, depuis la naif- 
fiince du ChriûianiriTïe, 'air pu en- 
feîgner xlans un Aptiole capital une 
dûorine oppoféê au bon ietts, à la 
Ruitbn,' &àrEcriture. 11 fait remar- 
quer que l'opluidn de lu Divinité' 
éteroeUe du FilS'dc Dîeta, a été cn- 
fi?ignée dès la naiti&tice du* Chriftiâ- 
DiIaK '.par lès- ■Difdîplfcs'ihîmcciiats 
desApèûes, tek qu'ont été S. ^/j^- 
ftf.&.S. Pvlycarpe^ j& par S. Jujl'tti 
& Si^Iren^e qui ont vécu quelque 
tcms avec ces deux Saints Martyrs, 
Il feîf remarquer depkis, qu'H n'y a 
wicua de ce$> Ahdens Doâeuh , 
qui ait enfeigné une Doârînc con- 
forme à celle de S^^ht^ qui n'ait étjj 
en même rems accufé d'héréfie; 
Que tous les Pérès qui ont enfeigné 

' F 3 la 
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126 Nouvelle^ df la République 
IVLÏimmiéàtyefus'ChriJi^ ont par* 
lé de ce fentiment , comme d'une 
cholè connue .& reçue de tous les 
Chrétiens^ & qiii étotc contenue 
daps leurs Coi^f^&âKxns de foi. 

Il y a pluSf Qn trouve dans; des 
monumens incontefiables de cesan^ 
çiens tem$ , pluikurs Traiter pour 
r.endre raifen dç cet Article de la 
foî Chrétienne, & pour lever les 
fcrupules qu'il fi^iibit naître dans 
refprit des Juifs & des Gentils* On 
en parle dans ces Traitez comme 
d'un Dogme généralement reçu de 
tous les Chrétiens ; on s'en fert com- 
me d'une régie infaillible, pour re* 
fut^r les nouvelles Héréfies, &ppùr 
çonferver la Foi Chrétienne dans fa 
pureté contre les tncavatio^s de$ 
Hérétiques. ÂJQUtez à tout cela, 
que Tryphon^ Pline^ Lucien^ & 
Ùclfe^ qui ont prefque tous fleuri 
fous l'Empiie à^H^drfea , & ont 
toi^i été Ennemis de la Rettigioa 
Chrétienne, lui ont lous attribué -ce 
dogme, & à caufe de cela mécnc 
Pont voulu tpurnep tn ridicule; ce 
qu'on ne conçoit pas qu'ils euàèut 
fait, fi ce n'eut été l'opinion com- 
mune des Chrétiens. Auffi ceux qui 
leur ont Képondu* p'çgit'Us pas de- 
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favoué ce dogme. Etkn loin de là , 
ils l'ont foutenu de toutes leurs for* 
et», & ont reconnu que c'étoit un 
des princ/paui Articles de la ReW- 
gtoa Gbrécîenne. Oax qui après ce-^ 
la doutent eci^rore de la Tfâdîtiom 
A)»oftoJiqae far ce fujet, doivent^ 
fewenir que rEgUfe Chréiieihien*a 
poÎQt pu tendre raifon de fa Fo}; 
qu'elle 9 bronché lourdement ea^ 
aonnant la réglées k fondement de 
ce qu^elle crt>yofe • qtfelle n'^ rfen 
«i de certain fiiF Tobjet & for fa ma- 
mércde fon coke Divin; h qu'elle 
n^alu ni quelle étoit ladoftrine, nr< 
çiel éW3t te culte, qu'elle av oit re» 
çtt des Apàrries. Mab ff on accorde 
ime foto ceîa, on né pourra p}u$' 
s^puyer A» (on témoigiîageni pour" 
les Livrée Canonkjues, ' nipour Pob- 
ftrvaii^n ètt DJmamAe , ni jîbur'' 
plufkKtrs autres chofes de cette na* 
tore. 
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I. C^BST là un abrégé de ce qui- 
eft contenu dans la Préface de Mr. ' 
Whitby, Le corps de TOuvr^ige eft 
divîfë en quatre prfttcîpales Serions. 
La f«:emîére contient divers argu- 
mens tîrcx de rÉcrîture pour la jO>l* 
vinîté de Jefus-^irifi. Le premier 
eft pris de f InvocsDtioû qui iuiapsH> 

F 4 tient 



1 1$ NemvfUt/ Je la Réimbliame 
tient & que les Chrétiens lui ont 
toujours rendue ; Invocatioli qui 
marque, que ceux qui la lui adref- 
ient , s'aflurent de recevoir ce qu'ils 
de/nandcnt ; que JçftiS'CbriJi con- 
uoît les cœurs, & qu'il peut diftîn- 
guer les prières fincéres des prières 
hypocrites, ou qui manquent des 
conditions néceflàires; qui fuppo- 
fent qu'il eft prélent par tojit^: & qu'il 
a le pouvoir d'accorder ce qu'on lui - 
demande. Les Socinieos accotdent 
tout cela, d'où Mr. /^^fri/^ conclut 

Îu'ils doivent auffi reconnoitre la 
hvinîté éternelle du Fils de Dieu.. 
. L'Auteur fortifie cette preuyepar. 
dîvcrfes reflexions folidesXur la na* • 
ture de T Adoration, Cur çelk de lal 
Créature, & fur le comnOTiëemeot . 
d'adorer Dieufeul, Il fait yoir qu*il 
n'y a. que lui quipuiflTeqofDuoicrel^ 
coeurs, connoiflànce, qui. ^ft attri- 
buée plufieurs (ohiJefus'Chrtft, l\ ' 
montre qu*. l'EgUfe y^iVfrftliêi a' 
toujours . ^onftamiî^nt, iCiifdgfikî , , 
<p'oji ne ^it adorer ^que Dieu, ,6c. 
qu'il n'y a que lui qui connoiflè J^^ * 
cœurs. Il feit voir par, pju<îeur^;r%i- 
Iqns, que JeJus^ChriJi doit é|rejin-^ 
A^Que, & que les ar^gumens àom,. 
l^ Sociniéns fe ftrvent pour prp^y ^^j 

: i - . cette 



deîLtitrti. Février 170% 12^ 
^tte tovoçaUon , prouvent auffi ik 
Divinisé, Nptre Auteur fe fert en 
qaelqa^^ eiHiroits ià€r.raifonsde3'a- 
l9(é de /* flaee ^ qui, cotniné. cha-' 
c«Q faitî, a.^ffi rej&itéUsSbdnicns, 
il en raporte inénie les propref pa-' 
rôles; mais en Juien faiûnt bcm- 
aeur. Ildirqu^^pa^naicegrandiiora- 
bffi d'argqnipas^, ^'ott.peut .aïle^ 
guer pour f^rouYet ik, Divhiiké ix^ 
Fik de DmîP ,. il % choffi iôeùt ftih 
lefquels il pottvoit fournir quelque* 
choie du fieuv 

On vieiH dç voir quel eft le prc-» 
mier, cjont il, 6it uûgc. Son fécond 
argun^e»!^ eft tiré des Ouvrages, qui^ 
font: attribuent à Jtfus'Cirift, & dont» 
um I teul peut élre. l'Auteur. Le» 
Rteœier eft: la Création .de l'Uni- 
vers, que l'Auteur prouve œntre- 
les Ariens ne pouvoir convenir à 
une Créature; Mais co^imic lesSo- 
cinieiis conviennent 'de ce prrflcipe,; 
on faitnypif .côafp!éux)qûe la Créa- 
tion propï^nteUt dite -èft attribuée i 
M»s^Cirift, & on défend les paOa^f. 
ges dont nous nous fervons pour le 
prouver contre toutes les fauficsglo- 
fes des yéiéciquot.. On montre, .pas : 
exemple, qu'auoiSfcCSffiétîcn ayaim 
SQçvf. , depvjiS) 1^ venue de Jefàs^t 

¥ s Chnfi^ ^ 



1^2 Nojw files de la R/jhuHique 
Féres, *qui pijt précécie leConciiedc- 
>Ticée. Mais coininç le Civant Mr.. 
Bffllus a traité ampteinciit ce fujec , 
cfans un Ouvcage, dont nous avons 
parle autrefois*, notre Auteur ne 
cî'tc prefque que des autorîtez, qui 
ont échapé à ce fayant Ânglois, ou. 
fur lefquelles il a quelque remarque, 
particulière à faire. 11 y en a uliede^ 
S, Barnabe^ qui, ell bien remarqua- 
ble ; *SV fe Fils de Dieu uefe fut ma:- 
mfejlé en chair , dit ce Saiut , com" 
ment aurions- nous pu echaper^ e» le 
voyant^ puis (j[ue ceux 'q/(i regardent 
ce Sô'letl , î/^^ig/? r ouvrage de, [es 

mains IS ?^/r/Sff ]?^^''';^*iV«^î «'^î 
peuvent ^as Joulifnir la yue dejes 

rayons, . "' ' V . 

L'Auteur traite dans cette même- 
SeSion plus amplement, ce qu'il 
avoit ûft en palïant dans îaPréface, 
je Veux dire le préjugé des PayepS; 
& des Juifs contre les Chr^iens,* 
parce qu'ils enliignoiènt la Divinité 
du Fils de Dieui & la Rdponfe des 
Pérès à ce préjugé, par laquelle ils 
confirment leur opinion delà Divi- 
nité à^JéfusChriJ}". Il montré auffi 

* Dans les Nouvelles de Mats, 1704/ 
fag.Z4^. - . . , - . . 



des Lettres. Février 1707. 1^3^, 
qu'ils ont tous uaammément traité , 
de Novatdurs, de gens qui4i€lii(>ieRt ^ 
laBiviDité^ d'Hâr6ii4âes-&: d^\^^ 
pioftats, MiaM\,^J'héod»u le Cpùr**^ 
royeur, ' Artentas\ ip^tl èà Samp-^ 
ûte&les autres, qui avoient dîés' 
fetttîmens ■ trop abjeâs de Jefigs^'. 
Chrift. Enfin:, il prouve par Tes' 
Hymnes, x]ué UrChréUe^s lui ont - 
adrdTées; dès hmaiffiàneduôirir^^ 
tianifine, qrfîls Tow» toujours^ re-. 
gardé comme le véritable Dieu. ^ ^ 

III. LAtrc»fiémeSéaîôAeftder. 
tioée à faire voir, que tes Sociniens* 
uûirpent iiial*àvprop(D$44Mtftré :d*U-'^ 
nitafres , psis:''qu*'il$ ëtâbiïflèm^ Uff*' 
véritable Po4ychéffme^'>& <^u*as'rav 
mènent Xur la Scène la doârine des" 
Paycns, qui enftignoient, qu*ir f 
avoit on DieuSupréme & des Die^x 
fuboitloiniiex« .Ilsdi&iit^, etiefl^t,- 
qne 3f<?j^/-C3frr^iiwir ; fft iiiâuM: rfetP 
quHin iimp le homme, imàls par là 
gloire à ibîquellc Dieu^}^^ é'iè?^, ils 
enfeignent en même fenis^ qu'il eft. 
ievrai Dku, le, Dieu des Chrétiens, 
fe Dieu du Ciel & de la Terte, Dieu* 
bénit. âuiuJck.de^SiéjcI^S. ll&fomi 
plas, ils lui donnent les Attributs, 
qui ne conviennent qu'à Dieu feuh 
Comme ils ne'PF:t^v^pt ni«i:^ "qtie 

F 7 ' l'Ecri- 
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i^f N0$nteHtf if la R/puhliqtte 
Ixçri^ure a^cxifeigoe que If ador^oa - 
lui ^(^.4^\ ito cbaageBt le premier 
O^moHNicleineiit db ta Loi Mocale . 
ei^ ado ^é:e de Command^nnent 
poiHifi' 911 a'^ .fondé ^ue for la 
voliQntié de Dieti» & dont il peut dii^ 
peofet comme bon Im femble. lis 
pf^teodeiu que les Jaff$ ontadof é les^ 
4âge^ fous C'AncienTeftamcsit, &. 
Me les, Chrétiens doivent adorer 
jefHSrÇhrift ; quoi qu'il ne foit dans • 
le fonds qu'aoèe fimple CréaUrre.. 
"^ C'eft ce qu'il faut foigneufement 
r^en^arquer contre, quelques perfoa-* 
nés, qui, potic cendre le dogme des < 
^çiftiens, moins ablurde, foutfeani 
nent qu'Us ne croyent point qu'on 
doive adorcc Jefkx-Chrjft de lamé- 
VfiQ adoration. que le Dieu fuprême.. 
Toute la diâarence qu'ils mettent, 
entre ces deux fortes d'adoration;. 
c'eJFt qi^ celle qu'oui rend au Pieu 
lupréoie eft abfoluë & fe termine à 
lui; au lieuL que celle qu!Qin r»id à. 
JefHS'Ckrift^ ^^^î V^ ^ ^* même 
efpéce, eft relative, & dok le ter* 
miner au P^re. Ils ne fe contentent 
pas de dice^ que l'honneur dû à Je* 

Jksn 
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des Lettres; F^ricT X707. ijf- 
Jks-^ènjiy eft tel que celui qu'on 
rend au Fére, àoqôelv dûcoiifei»&- 
niem de tout 1^ Mondai - m ^dpit 
rendre, uu culredhiim, &qi>e tcmé^ 
1& différence qu'iU f a entse- l'Ado*' 
ration de Chrîft & celle de Dieu,. c*€ft 
qae r Adorstîoa qufoto reikl à Dieu 
ne fe mporte point « ub autre; ils 
* a^m^ne^Vmi>èit direave(!j^iffttee,> 
que ceai^là a'Aô0(M%m p^Ie Pé^, 
qui refofem lau Fils v en •qualité *âe ' 
vrai homme, rhônueur dî vîh de l' A- 
doratic»; car, ajoutent-*} Is , nous 
vroas démontré que rhonueur Di* 
via, qui éft:dû au 'P#ie| éû tttliB4<t 
à CMfi, En tbkî «tielâ y hdtts ii^a- 
vous prefqvi^ Mt qte traduire 'le^' 
paroles de /^o/^of«» dans fon Comt^ 
mentaire Tur S. Mauhieu Ci. If^. 
terf, 10. & fiir S. J^aw^ Chaf. f^. 
verf. 23. 2^' ' 

Mr. /jr4«/K fait voir, que cette 
doâcine d«s ^^oc^niens ^ ' eft tout-à- 
fiitt couttaireà. l'Aftaîogifc delà Foi, 
qui s'e(jt > pesf»étuée depuis k c^rn^ 
aencementduChriAianifme jufques 
ï nous. C^ tous les Pérès de Î'E- 
giife ont condamme]]^ .lenfeign^ , 
qu'un des principaux;i>uts de.laBie' 
ligioD Chiétienne /^ok^ d'abolir le 
culte de plufieurs Ditui, & de lious 

porter 



1:^6' Nosm^Hts dé ta Répmbliqke 

porter à n^sn adorer qa'uafeul. Ob' 
v<ent'itoisji'jcV^tcii|]: Jes raifons fur 
li^lieUes il^ ont appuyé cette cpk 
xÀm^, &: qui, font toattd-Êût con^ 
txtm% :attx prétendons des SocU ' 

rV. JE :««'îi»>parQe que quelques-^ 
\m 4^.,G<ïttiç, &âL€ ofltiaccttré -Ics: 
Oftbo^Ji^^ 4e iQTite . 4Jyfr$. paiEiK 
gl^it^ r£!Crttttr^^,quiteafirQOit:QiH.' 
tc^rçs , MjTn iVhfthf toarnô joeke 
accujfaf ion ooncr'çax dans la quatriè- 
me 4( 4erQi^re S^âion; •& tait voirv 
la p[eiii9 q^'iU'.fe donnent pour ac- 
a>mme4ff. à JeuTîihypothtfè, p^u-' 
fiçjûiss.RftiftgeçdjiNMTctem^t, qjui. 
luiff^nt; diiF^eaneetiicQntràires; <txàsf 
qpe. font peuxrci, ,* tu fias foi»t\ 
voulu À^Hoftie^ fti d*Oikt$ioHi mais. . 
tu .nias ftfripé uncùrp$ .\ f, .L# Para-, 
le a été faite chair. + Avétuf ^*i'-^* 
hf^ka^f^ jefHfs;'-'^. lûye. ,£( <es 
chfxfrs ^ t ijuatid -if ^*A fa .'^birei i . {5*) 
farM'd^ if^'i 5 Glorifie^ moi^ mm\ 
P/rtf , eu ipi-m'êpui^ ,df tiette\ghire ^ 

Juei. 

5 /w. xF//. ^ 
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Îut fat jsuë près de toi , avant que 
r Monde fit. * Dieu moMifefté en 

eiain 

Mr. IVhitty finît en répondant à 
la principale difficulté contre la Di- 
rinité de Jefus-Cirifl tirée de cef 
paroles de S. Matmen^ XXIV. 
36. Or nul autre que mon Père ne 
fait ce jour là cette heure , non paà 
mime les Anges du Ciel. S. Marà 
ajoute, ni le Ftls.. Notrç Auteur 
ne s*accommodc pas de la pcnféc 
de ceux qui croyent, que ces^ paro- 
les fignifient fimplemcDt , que Je- 
JuS'CbriJl ne fiivoit pas cette heure 
pour la dîre à Ces Apôtres ; c'eft à- 
dire, pour parler totrement, qu'il 
BC voîiloit.pas la leur dire, & ea ef- 
fet ks.Socîi^ns réfutât afliet Wc» 
cette explication. Il T^ut mieux di-y 
re, que la parole unie perfonnellc- 
roent avec la tiature humaine, ne 
lui avoit. pa^ révélé cette hpure-là. 
I Les Socinicâns prétendent, que ce 
fe»s bleOè la fincerité^dc J. C. omm» 
j« ne le içroij pa3» Car dans noaé 
hypothéfe, fpitrquçl.'on ftptJofcqUQ 

Les 

* 1, 'ïimet. ÎHI i(i 

i KeméUfqû A rAufent 4$ w- ^Ww? 
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les Apôtres connu flèm que Jtfus-* 
Chrifl étoit vrai Dîeu .& vrai tonv* 
me; foît que Ton fuppofe quMls ne 
le connudént point; ih pouvoient 
âctlcm^t comprendre fa penfée. 
S'ils le ptenoieot encore pour un 
fîmple homme , ila uepouvoiêot s'y 
tttomper; puis que3Fif/«j-C^r4/îpar^ 
(Ait de lai en qualité d'homm^; & 
le Seigneur ne m^iquQtt pa&pliHde 
fiocerké, que» quaiid il dtfoit à(oe^ 
hii^ qm\ le pfeqant pourQnfirBpJei 
hoœine , loi avott. donné Tépithéte 
de bon , poMrauoi m*.àfiUes^tM kou , 
U m\ a qu*Mmioftf /avoir Die/L l\ y 
avQic encore moins de défaut de (ia« 
cérité , A l«s. Apôtres recQnpoi& 
Aimî Jefifs-Civi^ ^ paxff vnuDic^^ 

5 vrâi homme, puis quHîs ne pon- 
roiéôi pas fe tfomper dam le fens 
de c<ss paroles. lU ravotem bten que 
la Divinité n^îgnorerîen ; & quej^^ 
fiêS'Ckrift difant qu'il ne favoit pas 
^ nAcî certaine choft, if ne poovoit 

parkr de î ai qu*en qualité d*homnfie. 
Ceft là, fans doute,, un desj>a(ËH 
ges ^s plus forts, qu« les.Soctnitnfr 
pttîflent alléguer pour leur opinion ; 

6 puis qu'on peut lui donner un 
feus fi plaufîble^ lè.LttâéurTpeut 
yoiV par W ce qa'il doic. peafôr de 

touî 
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is Icf autres palB^s , 4onc ils le 



tous 
fervent. 



ARTICLE U. 
* Secohde Pa&tie i^ /'Ex* 

XHAIT du Tanu Quatriinte de 
/fRff OH SE MX Questions 

^'«ir PjEtOVINClAL. 

DÂ M a le Chapitre: dixième ^ tpfi 
eft le fèooad cûntre moi^ mtf 
B^le. tiponà d*ahord à U Reimro 
que que j'ai faite, fur le grand nomr 
bre d'Auteurs qu'il a citai, & qu'il 
prétend avoir eôfçigRélamêmechO" 
fe que lui (Ur tes .Athées & fur les 
UoUtresu J'^ dit quedinslesQue& 
tioQs, comme celle dont il s^agit, il 
ne faut prefque .compter que fu^ 
ceux qui ont traité la matière cm 
frrfeffç; parce qu'il échape quelque* 
fois un mot, une cvçxt&on £gurée^ 
«ne hyperbole, que. nous retraôe* 
lions infàîHîblement^ 6 nou&favions 
QU*on voulût le tirer à conféquence. 

On 

* * Ztd fremftn Partie de cet Exfrah 
tft dans les Nottvelles du moh de yan^ 
wer. 1707. fag. j. & fuiv. -i * ' 
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On voit aflez que le but de cette 
Remarque eft de montrer, qu'oa 
ne doit pas être épouvanté du nom- 
bie<Je témoins cité par Mn Bayle^ 
parce %Mt fi}on les>ekaminoic-avec 
foin, il y auroit quelque chofe à ra- 
battre. Que répond-Uàcelà? Il 
convient de la iblidité de:la. remar- 
que, en elle-même; mais il croît 
qu'elle eil.icompeule djws ie. cas 
préfcnt, parce qu'elle fait entendre, 
ijue ks'tréntb tioîs témoignages fa* 
portez par: Mr. Bayle. fe rédûifect I 
iksphrafcs hyperboiiques ,85c. La 
Logique de Mr , Bayle^ lui manque 
eo >pèt> endroh ; la : confi»i}«ence eft 
plds -«nirerfelle ique^lcs .'prénMÏfès. > 
tf où elle eft tirée. Il élevait fei^lô-* 
nient concfurre'^^qiie jeiprétcfis dî^ 
minùer le nombre de fts-témoias 
par ma remarque, &, s'il; v^t;, H 
diminuer confidérî&lement:^ Ma 
prétcnfîpn eft- elle mpl-fondée ? Nom 
Mf. Bayle m .caQ\£ient, capilajou-i 
le •immédioterneBi-après ; ■'^//àvofié 
fMe les" 3j. témoigHaget produits de 
wmveau^ id- i£ux qui amtent itidér 
ja produits , ne font pas tous de la 
mime force : il y en a quelques-uns , 



i''*^ '- 1. . ; ' . \ 



*'tag, iiïwi. ^ .; •o"A..-\i .-«-iv 
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qui n* expriment fas formeUement id 
théfe de /Wr. Bayle; on 4 befoinfottf^ 
Fy trouver de la voye des conféqueH" 
ces. Il aporte, pour exemple, tin 
paflàgc de Mt.Juriéu^ qu*il pré* 
tend être dans fôn opinion, ou qu*fl 
veut entraîner dans fon parti par la 
voye des confifqitences. Je prens 
droit fur cet exeniple, c*eftaparen> 
ment celui , ©û la conféq^ierjce par 
roit plus claire ,. plus immédîjite. 
Cependant Mt.Jurien eftd'unfen- 
timent diamétralement oppofé à ce- 
lui de Mr. Bayle, dans laQueftîoir, 
dont il s*agit; ppuv oit-on prouver 
plus clairement, que ma réflexiotï 
cft jufte, & que j'ai eu raifbn dcdîre 
que, fi on examinoic les témoins de 
Mr. Bayle^ îly auroit, fans doute, 
à rabattre ; puis que Texemple où la 
conféquence lui paroît la plus claire, 
cft tiré d'un Auteur, qui eft de nc-J 
torîeté publique diamétralement Of-^ 
pofé à Mr. Èayle dans cette quef- 
tion. Veut-on un autre exemple? 
Le voici. Un Jéfuite accufe 
Calvin d'attribuer à la Divinité 
des qualité! , qui lui font outra- 
geufes; il conclut de là qu'il vau- 
droit mieux être Athée que Calvi- 

nîfte. 



il 
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nille *. Mr. DailU a répondu à c^ 
Jéfuice; & fans faire attention à I^ 
pcopofition q}3i i( vaudrait miemx être 
/1t bée que Calvin^ e^ tel que le Je- 
fuite £e Fe âgure; Il nie que les CâU 
vinifies attribuent à Dieu les mau-» 
vaifes qualitez dont parle ce Jéfuice^ 
Dpni:, felôn Mv.Bayle^ Mr. Dail^, 
//e{Ldei[Qnrf;»pit)ioni pa^-cê, dit* 
il , qu'il fe contente âe réfuter ï*auH^ 
fationy marque qu^tl^ut avoûé^ que 
Jielle étoH bien fouiée^ ilfaudroitde^ 
meurer d* accord qu'Èfscure faifoit 
nrnns de tort à Ùteu qwe Calvin* 
Où eft je vous prie la rhiiofophîe 
de 'bAx.Bayle\ Ignorol^il le dato^ 
non concejjo de l'école? Avoît-ii ou- 
blié que dans deux premifTes à'un 
Syllogifme, on fe côntentede s'at-^ 
tacher à la principale, & on laiile 
Tautre pour ce qu'elle eft? Vou-^ 
loit-il, que Mr. Z)^/7/^, cet Auteur 
fi judicieux, incidentât fur tout , à 
'^^fon exemple, & quittât la propofi- 
tion principale, pour s'attacher à l'ac* 
cefibire? Queluîimportoît-il, qu'un 
homme qui croiroit.un Dieu tel que 
lejéfuitefe le figuroit fut pire qu'un 

Athée , 

* Voyez Continuai, des Tenf fut Us 
^^met, fag* 373. 
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Athée , puis qa*îl étoit faux <fue co 
Dî€u fm le Dieu àcCahw^. biMu 
DailU fe fut attaché à faire vcrir 
^u'îl vaudroit mieux admettre un 
tel Dieu, que de n'cii point admet- 
tre, le Jéfuitc h'eut-ilpîis euunjuf- 
te fujet de foupçonner, que Mr. 
Z>jjf///V}ntére(foit. à défendre cduî 
qui croJroit un tel Dieu, parce que 
le Dieudei^^/zirff en aprocfaebeta-: 
coup; de inéûie qu'on croit avoir 
lieu d« foupçonner, que Mr. hay- 
Je avoit intérêt de foutenir, qU'iiit 
Athée valoit ixiieux qu'un Idolâtre. 
On verra par ces deux exemple^, 
Tun aihegué Jexprès par Mr. Bayte , 
pour prouret que fes aut<M:itéz Ibût 
de poids, favoir celui de Mr. Jt^^ 
rieuj Tautre, qui efl de Mr. ZJW//^ 
Jnis auffi dans fonCatàlqgiiç, fi jVii 
eu taifon de ftîrc connokre, que fî. 
on examinoit à 4a ïigju^or les té-^ 
œDkK de Mn Say/^^ il y en aurôît 
quolqiies'tins â retrancher ? 

il dit ebfuitc en général , q«'il a; 
^ât^dcs.Auteurs, qui ont examiné 
h Inàtiére 9k pr^^<k^ ^1 ont 00m- 
puré les fâifons de j>trt & d'«ut»e; 
mais <ùtï^^ il pafleWgérement là- 
<tda$8c^'i!nefJ)A:l&rlen> llj, 
asç^wnec qtfîl »*avoit point d'e- 
xemple , 
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zemple bien inconte (litble à allegaer. 
Il fc contente d'ajouter lix nouvel- 
les autoriteï aux précédentes , en- 
tr'autres celle de Mr; Abbadie , qui 
le defavoueroit aparemment , de 
mime que Mr^ Juruu. Mais Mr. 
JB^y^ a toujours aimé à citer, quand 
îl s'agiflbttderaifonner; parce qu'il 
fait bien que quand il faut examiner 
Je fens 4'Un Auteur , on n'câ pref^ 
que jamais au bout des chicanerie» 
& des difEcultti, & on fe jette dans 
des Labyrinthes, dans lelquels le 
Leâeur me permettra de ne me 
point embarrafler. - . - 

Mr. Bayh ap^ne.çttfuîtemaqua-- 
triéme Remarqué, le plan d'une ef. 
pêce d'Apologie pour lePagariiftne, 
Si faire voir que les Payens ne font 
pas auiil déteftables que les Athées, 
cela $*apelle faire une.efpéce d'yf- 
fohgie pour le Paganifme; je con- 
viendrai que ma remarque mérite oc 
nom: mais fi cela efl, ''comment^ 
apellerons-nous tant de Livres que 
Mr. Bayle a compofeï pour mon* 
trer que TAthéi'fme eu un moindre 
mal que rid<^atrie; j)e> fcFont^iis- 
point à leur touriuueefpéced'Apo«>. 
lOgte pouf rAthéïfme?'. -Mais^lai&. 
fous là le riom qu'ili'^ue Irbrépa-^v 

lement 



lèmcnt à ce que j'ai dit, pour faire 
coacenroir Une jufieidéede ce<|a'oû 
doit pen&cdja Pagaaiûne. .Comim 
Mr. Bé^ a'eft ^sas l€Jx(aîtÉ£ dii laiw 
gaçe^ 4e>qQdr|à£ uonl'Qii'Li^apcIlu 
ce que j^ai dit^ î cela ne me peut faire 
aucoo tortr, près db^tont LeâeQi* 
équitable, il vaut mieux entrer dans 
rexâtneii de. la chofe, méine. / . . 
. Mr. Bayie rimit^t âdraîtémsiit 
cslmiquvpoiir^ nûitipce unfaifleau de 
âeches les.prit i'Une après ràutnri 
partage en neuf pairtks tout mon 
raifomiement, & tâche de &irc voir 
la foiblefle de diaquc partie en; par^ 
(iaalier. Avant f)tte:de:ie luivre pid 
à piÉ^ J] eil tbod derêmâliquel: en gé-: 
hùzi, qu'il iie,gagtteriefi, ni contro 
moini contre fî^au'ttès Adveriâires, 
s'il ne pread Ja Religion Piayenne en 
grosy en conildérant tout à la fois ce 
qu'elle ayoitde mauvais & ce qu'elle 
pouvoir UYoir de bon. Pour s'euaf- 
farer il fautiràpeller i'clatide la Quet 
tiûo. .. Mr. B^yle s'cft. propoië de 
prouver^ queies* Comètes n'étoîent 
. - ' . G pas 

* Kemarftez qtee je n^ainuldeffelnde 
foMtenh'^ hs Comètes fnffènt des figfies 
iu CHeU J'^4uipmsharJ^dàpèreqH*eIies 
kVk» iuientifêmf :. tnais céane fait rian 
'À jià: i^ejlion dont il s* agit. 
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pas des iignes envoyez de la part de 
i)ieu pout époiivaDter Leshotnmes, 
les< mec^ccr de ït^ jugemens: fc les 
avertir de loir! deyàîr.i XtavraiilMi 
qu'il esi aUégue^ xfeft. qoe^uand k$ 
Pâyens^ aoroifint pri$.ilc9>.Çoii|etes 

KiDc dès flverciitfemeiis ic la oolér^ 
vine, tous lies effets qu^cltes au* 
roient produits, &feriMemtc?mfaeZ) 
â obligicr: tes: Pâyehs* à tmginenter 
leurs idûhtxie&y kursiàciificssabo*' 
minables &c. c'^iKi-dire, i leur fai- 
re commettre de. nouveaux crimes, 
& à ofFenfèr de plus en plus la Divi- 
nité ; . à les faire tomber dans un 
mal , qui eft pîrjî flue rAthéi'fme , 
-fiwîr Ifldolattifi. i^jailâ la râlions 
ou plutôt Toccafion^ qui l'a obligé 
à foutenîr fa Théfe^ à pallier les 
horreurs de l'AthéiTme autant qu'il 
a pu , & à groffir celles de l'Idolâ- 
trie & du Paganiûat. Or pour rai* 
fonner jufte, & pournepasdifputer 
en Tair, il faut prendre d'un .c6té 
r Athéïûne dans toutes fes branches 
& avec toutes fes fuites ;, parce, que 
ce :n'eft pas un Athéïfme particulier, 
mélaphy.lique ; mais un Athéïfme 
rcci & avec toutes fes fuites, qu'on 
fuppble que ksO^méies & les ^y 
très prodiges du Cielf ôavoient eiiir 

pocher* 
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pécher. Il ne &ut pas non plus Ib 
former une idée abftralte des Payent 
& du Paganifme , ni regani^r quie 
ce qu'ils ont de mauvais & ne ftire 
aacQoe attention à ce qu'ils- cmc it 
bon. Les Comètes pouroient éire 
|»r raport aux Athées comiiie la 
pluye, qui tombe fur les loctaps & 
qui n'y fait ni bien, ni mal; & à re- 
gard des Payens, comme la même 
pluye qui tombe fur une terre ^ 01) 
elle rend fertile tout cequis'ytrou*- 
ve, bonnes & mauvaifes herbes^ Si 
on fait ainfi la comparaifon elle fera 
jufte: roais de vouloir regarder d'uû 
c6té tout ce que les Athées peuvent 
avoir de bon, fans faire nulle attea^ 
tion aux conféquences de' leur fen^ 
timent, qui s'accordent fi bien à la 
corruption de leur cœur; Àderau" 
tre ne regarder dans les Payeas, que 
ce qu'ils ont de mauvais, & par le 
féal côté par où il eA mauvais, c'eft 
avoir un âttxpoids&unefauflème'* 
fore;. & c'eft ne point répondre à la 
difficulté des bons effets que pou-^ 
voient piXKlmifc les prodiges par ra- 
port i ce peu de vér4tel, ^qui reftoit 
CBCoye' d»is le eiê^ des Payens. 
Gar foppofoiis y q«f un Payen ait cru 
qao tes Sacrifiées quMl oifroit à fe^ 

G 2 faux 
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faux Dieux fufiënt capables d'appai- 
fer fa colère, & que la bonne vie 
leur fut auflt trc;>-agréable; quand 
•il auroit vu un prodige, cela Tau- 
roit pA obliger à augnienter fes fa- 
crifices, il Tauroit aufli pu porter, 
à s^abfteoir du péché & à vivre mo- 
ralement: \nsxï y je. parle, du péché , 
4}ftingué de Tldolatrie & du faux 
cult^: qu^il rendoic-à fes Dieux. 11 
faudroic donc examiner s'il valoit 
mieux, qu'il augmentât fès idolâtries, 
& qu^iL ic corrigeât des autres pé- 
chez; que de perfévérer daus les 
méiiiies I échex &.de fairemoins de 
façrifices idolâtres. Il eft.vraî que 
Mr. Ba^le fouticQt daas £es Pen- 
fces divcifes fur les Comètes, que 
jes Paye] i s ne croyoieut point appât* 
fer les Dieux en fe corrigeant de 
leurs défauts; mais feulement en 
augmentaot leurs facrifices, en ré* 
tabliiTant des Cérémonies abolies, 
&c. Connnent le prouve-t-îL? En 
faifant voir, qu^on a eflfeâivenient 
dans ces occalions augmenté les fa- 
crifîces & rétabli ces cérémonies ; 
mais^ en établiflànt Tu» on ne nie pas 
l'autre. Il faucjroit prouver, par. des 
pa(]^ges formels, qme les Payeni 
^royoicnt que la vmu & le vlqB 

.. . étoient 
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croient indi^ércus à la Divinité, 
qu'elle ne demandoit que des facri- 
fices ; & c'eft ce que Mr. Bayle n'a 
jamais fait. 
.On peut, cefemble, diftinguer 
les Payens en quatre Clallès. La. 
première renferme les Athées & les' 
impies , qui ne s'intércfluient point 
dans tout ce qui concernoit ]€s 
Dieux. La féconde comprend les 
Fiulofophes., qui méprifoient fort 
les cérémonies de la Religion, &qui' 
Cfoyoicnt que ia feule vertu étoif 
agréable à la Divinité, & capable de» 
s'attirer fa faveur. La troiliéme 
comprend ceux qui jorgnoient le- 
culte de la Religion à li pratique de- 
là vertu, & qui croydient l'un. &> 
r.autre néceifaire pour fc, rendre les 
l)iéttx Àvosables.. La quatriëme , 
enfin , ..comprjL'Uoit les plusignoarans.» 
& les plus br>u(-^ux, qui faifoietic> 
conlider toute la Religion dans Jes 
facrifices & dans le culte extérieur*) 
Les prodigtîs ne pou voient produire ^ 
aucun effet fur l'eiprjtdes premiers;, 
fi les féconds y avoient ajouté foi , 
ils auroicnt pu les porter à pratiquer 
plus exa élément la vertu de la ma- • 
niérç qu'ils la concevoiént : les troî- 
fiêmes pouvoîent être portez & à 

G 3 l'^ugtnen-. 



l f Q Nouvelles Je la Républiaue 
rau^mentation des facrilices et à la 
pratique de la vertu; les derniers 
qe pouvoient être engagez qu'à 
Taugmentation & à rexaâitude du 
ferviçe extérieur. Il faudroit voir 
préfentemcnt lequel faifok le plus 
grand nombre. Mr. Bayle a telle* 
ment groffi la dernière claflè, qu'il 
n'a fait aucune attention , ni à la 
féconde ni à latroifiéme. Pour moi 
je crois, qu'il y a peu de Payens, 
qui ayent cru des Dieux , quelque 
ellime qu'ils ayent eu pour les fa* 
Cf ifices & pour tout le fervîce exté- 
rieur, qui n'ayent encore confervé 
quelque penfée que la Vertu éuM, 
agréable à la Divinité & que le \W 
en lut déplaifoit. J'ai été un peu 
long fur cette remarque, parce que 
je crois qu'elle fervira beaucoup à 
éclaircir cette matière, & à répan- 
dre quelque jour fur on fujct , que 
Mr. Ba^e a couvert, ce femble , à 
defièin , d'épaifles ténèbres ^ pour 
pouvoir éternîfer la Difpute. Voyons 
préfentement ce qu'il répond à mes 
remarques. 

• La première, félon fa propre dl.- 
Yîfîon, & les paroles qu'il me prête \ 

c'eft 
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c^eft qu'W feut mettre en dùute.^ 
fxe tes Pàyew aytfÊct'ct'u^u pi^ dé la 
Mtre lesti^MitioHsinjùriekJès^i ieurs 

Dietéxl • '..'.-■•.:<■. 

On reituarqtièrA ea psHSàxa qiie 
ma réfierioR «e porte que fur l'HiT- 
toîre ftb^téufedeîtgoerredeTroye 
raporté^ f^t Mr> B*yle^ &'q«ie^ans 
ht rîgfrèurdb fki Dîl^tite, j«nc&rois 
obligé 'de U^^alillcnir, iquè dans ce 
tm''ipm\oA\ç!f ^ oé çui iteTcrok pa$ 
difficile : lilM^ ii^das die ilA ôoftipki- 
fibcë yôbr ttf , & f»ppoft>BS , puis 
quil fé v«iit»,'4u^ellefi€^<le toutes 
hs Traditions irij<drîçlifes^0ux Dieux 
da PdgamTniè. tttHëiiicfasqae ks 
PWIofoplie^ ,- & ^fikl^s ip^i-l<^fiiK$ 
de h9W e*pi>ft *:â féfl€!xîoh, li'ayent 
cr€ ^« 1^^'Cëftêîf.^s ^liin^s dés 
Dieux éttSéht ^$ Fabkif. G^feftAf-^ 
ja<}ueî<|de <5ftôfe; j« WaS pis |>né* 
tendu, que^tous^Ies ?«yed» îfuâent 
fans erreur \ cèf-égard. - Mais cooi-^ 
bieft yen auta-t4l à^ tl^%^'9^o6>^ 
phes , &' de çës WÈk^- pktXëîm^ dé 
bon efprit 6l % réflexion? • H V aura 
des gens, qui s'en imagineront un 
afièz grand nombre ; dans le tems 
fur tout que les Sciences floriiToient 
dans U Grèce ma ^Sisçnaè^ dfti? le 
tems que les Philofopbca^aTOieDtiut 
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I ^i tlpmveilAf. 4t la. R<fHbliqk^ 
irt^-gronë nombre de Dilcipl^, quv 
lorûs ^ IvEcqK f épaudoiefit Jeiirs 
femirtcoi^^ôu long <k w J^rge»\ Tout 
autant que Mr^ Bayle nous pix ac- 
«Qrdemr.fiwpnÉ'^tQjai. <9X)Xm%At: bro- 
ches à Ibn rairojauenjieiM; contre le 
prcftgc des Comètes. C^ ces ^ens- 
U ♦ médiront blen^rqtiç; Dieu ail u- 
ttie- ces .fti^x dans le Ciel , '■ pour Ie« 
çtïif)ié(i)ec.. qu'ils se . tombent dipis 
i'Athéiôpt;: s'il p'y,%/pfts d'antre; 
ïî)ôyen pQ«rtl§s.en gàçî^tlr.- / .. ^ 
.Mais, ajom«'Mf . i^jar^fj le peuple 
croyoit boonêmçpt toutes; ces Fa« 
blés dej5 Dieux, elles éitownt antori-' 
fces pôt :.d€Si fojfiiisite^ pjubliqqes ; 

/oftîneitojt-f^iêêfp plç^ indulg^M 
pouç les, Paycqs i ;qiîHp pot» ljC$ (2af> 
^hpliques^^lv ^:q\ii'^a imp^ïtelesfa» 
pcicfliitiQQs.du peupl0^ lors quç ces 
fuperditions font autorifées par !'£• 
glUe, tJtop;i;<^ulJté dequelqùes pajr- 
ricijHeç$i.nfi dftii pas^.^trç îni/e«q,.lh 
gOJ^iMfPQiîVti^, L^.n'a^roi^mçfô 
II, déçwvr.ir^^iî^i>u^ 4^ J^Ç^ . à, 
l'égM du ^ipteîîieut de U Me/^de 
Jifim^lus par le I^ieu ^iW-/. Un en- 

. ftîgiipit 
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des Lettres. . Février 1 707: i f 3^ 
fdgnoit ces fables a.ux enfans ^ ce-* 
toit l'objet d'une Difdpline parti-» 
culiére. 

Je n'ai garde d'être plus indulgent- 
pour les t'ayens , que pour les Ca- 
tholiques R. 11 y avoit, fans doute, 
chez les premiers, des gens, .qui 
croyoîcnt des choies bien abfurdeg. 
de leurs Dieux ; mais conmie. de 
quelque fuperftition qu'on. ait, accu* 
fé les peuples cïe l'Eglife R, quoi 
que quelques-uns de leurs Doâeurs, 
môme ayem avoiié, qu'il y avoit 
des abus, on n'a jan^is cru que les« 
plu^ groflîiTS d'entr'eux^s'imaginîit: 
lent,, que la vertu îcle vice étoient 
indiffércns à la Divinité, & n'eq^ 
troient pour rien dans la Religion ^r 
nous né croirons pas non plus qu<^ 
les Payons ayent jamais^ets cette pen- 
fée, à moins qu'on ne nous cpdon^ 
ne. des preuves bien évidcmcy.-. 
P'ailleuris nous connoillbns biea 
mieux îaRc'ligion dès Catholiqufg^- 
K. que celle, des Fayehs, nous en. 
pouvons parler plus ppfitiveinent ;;^, 
^ân, quelque groffiéres, que ibient 
les penfées deplufieursC^tholiqqci. 
R. elles tfaprocneut'paide celles de^ 
Eayens'; fi on prend' celles ci à Ix. 

G î iettrc.4: 



i 5*4 NouveBes de la République 
lettre : aînfî on doit croire , qu'il y 
a quelque myftére caché là-deffous. 
* L'AlIbmption de la Vierge , le 
tranfport de la Chambre de Lorette, 
}e miracle de la S. Ampoule de 
Rheims, celui du fang de S. Janvier^ 
ou de Nicolas Tolentin^ font des. 
fables à la vérité ; mais qui dans le 
fonds n'impliquent point de comra- 
diôîon ; rien de contraire à h prati- 
que de TEglife Romaine. Mais les. 
érimes des Dieux font des chofes qui 
choquent , oppofées à la diftinftion 
de la vertu ~& du vice, qui n'étoit 
pas effacée du cœur des Payens. Ou 
peut croire, qu'ils donnoient quel- 
que explication favorable à cçs ac- 
tions , qui paroiflènt fî criminel- 
les. 

Si Mr. Bayle en eft cru on n'eut 
ûfé découvrir à Rome fon incrédu- 
Kté au fujetde la Fable delà naiflan- 
ce de Romulus, Aparemment Tite^ 
Live tint fôn Hiftoîre bien cachée 
pendant toute fa vie, puis qu'il fait 
voir dès le commencement, qu'il 
regarde comme une fable ce qu'on, 
a dit de cette prétendue naiflànce» 
Le paffage mérite d'être lu ; mais 

it 
* Ce font les exemples de Mn. Bajrle. 



desLtttîhet. février 1707. \^fr 
Il eft itrop long , pour hxt raporté 
ia>A Wgittd dfes PtWes, d ûî éoîent 
Kobjà^) d'«aô DifcipHrrc , - feltes iô 
fiMit «ïteottî àûjourcflitri, efrce Une 
boone prexrvc que not» les croyons? 
Non, fans doute, m^is fi Mr. Bay^ 
ic ne. l'eut pas alléguée il n'eut pas • 
eo_oçcaijpn de faire: 'montre dtia 
pafl&getiré At: Minuâtn "Félix. 
• JTai dit , en fécond lîeu , félon 
ça'ii'Pbit à Mr.B^j^fcdeïaïre l'^na- 
tomie de mon railbnnemcnt, que 
bî«i des gens s'imagmoîcnt, que lei 
Paycns doanoîetit à toutes te tables 
qif ite ^râcoûtoîent de leurs Dieux , 
quelqfje fens myftique, -ou qu'ils 
apettoîcnt du nom de Dieux des 
peiCbiittes mortes*, qu*9s ne recon- 
fioifibient point pour la Souveraine 
Divinité. Que répond i cela Mr. . 
"Bayk ? Il me renvoyé à Mr. Le 
Clerc- j qm a fi fortement combat- 
tu *^la prétenfion du fens myftique 
des Fabl^ , qir'îl la feiit tenir pour 
ruinée. Jctépons quej'admastout 
ce <iue Mt. Le Chtc dit: là-deflbs , 
& qutî xna remarque me laîfÇ; pas de 
fttblifter. Voici xn deux mots lefen- 
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jtimcntdg'cç f^y^a^ hprpnie.liir JesPai* 
tîj:^ j'ElfVs tiçen^if Ion l^î» IcUt origiV 
ne de rHiftôirc embellie^ cprronipo^ 
;&»pial- entendue. Ju^s premiers ^ /qui 
.les ont débitées , n*y entciidoient 
point fincflc, & ne penfoîent i;mllc- 
ment au Téns allégoriqjuc qu^oaleor 

3 jlonii(S depjiîs^'i t i '; '-- ^- 

Dans les fremterstem} de I^Gr^^f^ 

pefont fes parqles, éfuf quels Us peu» 

ftesrbarbareJ n*dVou^$ jfrejfyue aus 

tune idée âe ïa^Vertu,^ ils ont mis 

leurs Rois dans le rang des DiejfX | 

'fans avoir d\'gard à leurs ma^vaif^t 
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tjfar^e,qi 

DivinUc^ m de la l^er^u. les idées 

qu^ils en dévoient avoin^ 4i^li ^^^ 

Hijloires fcandaleufes .{ont venues. 

jtifqu^à h. Pojléùté telles. qt£on les 

racontoitUans lesj^emiers tems\ ^ la 

Pojlérit/ ayant de meilleures idée^^^ 

de la Divimi?y l^, de ItUnansire^donS 

on doit vivre , s^ejl trouvée d^ns la 

nccejfité ou de rejetter t ancienne Re^- 

ligion , ou d*exf tiquer alUgoriqut* 

ment t*HiJloire des Dieux. Les Epi* 

curiens ^ d'autres Phtlofophes fe 

font moquez des Dieux isf àe laRe^ 

ligion ; mais les^ Stoici^s Çjf' f^^ti^s^ 

" ' ■ ûn$ 



• des Lettre si Février 176% i J7 
mt m'atrx aimé ejcfëcptet JaFahû 
allégoriquemcnt Dans le même ei> 
droit, il âvoiic que les^Explications 
àllégqriques étoiet|t en u(age araut 
que les Jui& & les Chrétiens fe mo« 
quaflènt de la Religion Payemie ; 
mais, il Toutteot qu'ialors elles devins 
r<;nf plus câii][muacs:qu'ttlies neJM* 
icioac auparayafit. ILrûitdelày.qioe 
Îa Rdigion Riyeonejdoit foôr origi* 
fie aux Ancien^ Gixcs encore fiar* 
Wes, q.U] .n'avoient ni de la Divi-r 
oitév. ni dcJa Viectu les idiéesqu^on 
^1 devoît. avoir.: & que lors qtic les 

lomiérDs.^ugausQtirçi^v ce^ <iui 
ne;' r#}et{éceat:pas:êmiéremem leà 

Faites Jettfl dormirent, une cxplîca'» 
tion allcgoriq^Ck iVoila. dotic .un 
tetïls' If ès-<:onlîdéra^lcv c'eft-à-dire , 
depuis qûe.les Çtaïciens parurent, 
q^elqp^s.iiccics zvavA' Jejks-Chriff ^ 
iufijttes à. l'enti^cè. abolition du Pa-» 
gimifine , j^egidant Jequel lesexplica • 
tioi>$ AU^gpriques 9m étéeuufage. 
Àinfi Me BayU étoît obligé de 010* 
tingiier^ & de f<p renfermer dans les 
premiers tems de la Religion Payen.* 
ne , pour foutenir fa Théfe qUe TA? 
théïïmc n'ejl pjis pite que Tldola; 
trie , bien étendu qu'il y a toujours 
pi qï»elqu^ jgnorans , qui n'ont 

G 7 corn- 



1 fS NomtUes ié la Rép$tbliàue 
compris que Me& pea decho^^daos 
<x% cxplicatioos àBégosiqiiMS* Car^ 
pour, en revenir taufionurs à l?origiiic 
de hi Diipate., qu'il l jne ftuc jamais 
perdre de rue ; les Cométf s , fup- 
pofé qu'elles fuflènt prifiss pour des 
lignes du Ciel , poovoient forvir 
<ians.tous cestems cMi l'on avoir de 
nidlkuces tdéeâ de ta Divinité & At 
là mamérc dofat otiidott vivre, à em- 
pêcher tous reul qui :svoîenc ces 
idées, de toinbcr dans l'^Athafine, 
en forte que laThélë de Mri BayU 
ne fobfîftera tout ausplus, que par 
îaporti; ces premiers tems de )à 
Gréce^ ces tems barbares; oà Ton 
avoititrès-^peu' d'idée de DletL & des 
devoirs de. la Morale. i- 

. Cependant , puis qu'il prend Mr. 
l^e Clerc pour juge , nous ne lui . 
abandonnerons p^ abfDïument ce 
tems-là. Carquidicce>Savatit? Oeft 
que les Grcc$ ittirertr ijeurs Rois 
dans le rang des Dieux, iàns avoir 
d'égard à leu^s mauvaiTes aâftôns. 
Ces Grecs crbyoient donc d'autres 
Dieux que leurs Rois, au rang deG* 
quels ils lésa? oieiû mis, Dieuiauf^ 
quels il iàudrOft prouver, qu^ilsdon- 
ooienn foutes ce$ i^auVaifes ^uali^ 
tex, 4jti^9s attiiibtioi^t à leurs .Réîs 

\' -' placez. 



'des Lettres. Février 1707. ij'9 
placez au rang des Dieux. MnB^y- 
k a beau dire, il a beau citer de$ 
àutoritez, il ne perfuadera jamais, 
çonime il en a le deffein, que les 
Payens n'ayent cru d'autres Dieux, 
<^ue ces Rois & autres perfonnes 
diftingûées placées au rang de$ 
Dieux. Tous ceux qui ont cru, que 
le Monde avoit été tiré du Chaos., 
par une Divinité, n'ont point cru 
que cette Divinité fut la même, dont 
ils ont raporté lanaîflànce long-tem$ 
après que le KJonde a été formé, 
VvfJe, dès le comniencement de 
fes Métamorphofes parle d'un Dieu, 
qui a tiré le Monde du Chaos , 

Ha?tc Deus (sf melior Utem Natnra 
diremit. 

Ce Poète, qui n'avoit pas perda 
refprît, ne pou voit croire, que ce 
Dieu Auteur du Monde, fut un 
Jupiter Roi de Créie, né dans cet- 
te Ifle, qui n'étoît pas encore, lors 
que cet autre Dieu dont il par le for- 
ma le Monde. Je conviens avec Mr. 
Bayle^ que les Poètes ont tout mê- 
lé, félon qu'ils ont cru , que cela 
tervoit à 1 embelliffement de leur 
Ouvrage. Tantôt ils ont reconnu 

pluûeurs 
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plufieurs Baccbus^ tantôt ils ont at* 
trîbtlé à un feul les aâionsdetous. 
Ils parlent d'un ou de plufieurs //i?r- 
tulesj fclon qu'ils Je trouvent à pro- 
pos. Mais il ne s*ênfuit nullement 
qu'ils ayent crû, que laDivînîtcquf 
a formé le Monde, ait été. un Raî 
de Crète, ou quelque autre homme 
Déifié. Il fuit de tout cela, que ce 
qu« Mr: B ay le apclW nia féconde 
remai-que fubfifte, fans qu'il y ait 
fait la moindre brèche; j*ajouteraï 
feulement que quoi que je foutîen- 
ne, que les Payens ont donné des 
expficatîons allégoriques à leurs Fa-^ 
blcs, je ne prétens nullement, que 
ces explications foient bien fondées ; 
ce font de pures chimères; maisce«* 
In fufit, pour prouver que général c- 
ment parlant, ils ne croyoient point 
toute^ces Fables, fi nous enexcçp- 
tbns ceux qui lesont inventées, dont^ 
dans le fonds, nous ne connoiifo^is 
pas trop bien les opinions , & quel- 
ques-uns des plus grofliersdes Payens 
dans toute la fuite des fiécles: 

Ma troifiéme remarque, félon là 
djvifion de Mr. Bayle^ c'eft qu'on 
doit comparer la conduite fcanda-; 
leufe^ que les Poètes attribuent ^ 
leurs Dieux, avec jTes belles fcnteiir 

^*' * ces 



i€$ Ltttra. Févrief 1707:. i^ï 
ces de Morale, qtie les mêmes Poc- 
tes. nous donnent ^n t^n d*endroits ; 
avec ce qu'Hs nous difent desCham)>5r 
Elyfées, où' font r^cpKipeirfez ceux, 
qui ont pratiqué la^.Vertu, & de I'EdI-. 
ftr, où. font punis les cpupab.les. 
Que dit contre ceUMr. Bayle^ c*eft. 
qjie les Poètes, qui avoient été Dif-; 
cjples des Phitôfc^hes , ont fait un. 
mélange dçs plu$ beaux .préceptes* 
<je la Morrtf at^c. Içs., Dogmes les: 
plus, impiçs \ leiprçcepVes ils tes ti-, 
rbîem des PhiJofoi>h^s^ & ilsàvoient; 
apris des Prêtres les dogmes impies*: 
Jç répons que pour favpîr fi cel^ eft» 

•Âifo^D^Uem.entîon delà Vertu; ib 
ftpdroît avoir quelque T^îît^ A%%\ 
Prêtref» P^yens, où il npftitrîendî^j 
du tout, ,ni:de la Vertu, ni du Vice ^: 
& où ils nous diflènt , quç la Reli-. 
gioD ne. conli^oit, qu'en ç^la^ Mais 
comme ç'ç^ft '.4es Poiçtes^pr^ncipale-t. 
ment qu'il faut aprendre la Religion | 
des Paye9Sr;r que ce font eux, qui' 
nous p^rlcntfdu T^ïrtarq, dQs'Ghamps • 
Elyfées, de la.V^rtu recompenfée, 
du Vice puni , d'un Rhadamante 
établijuge des aâioiis des hommes;* 
j'ai droit de conclurre , que c'étoit 

\ unç^p^wjiQ de 45..ReU§vonj Pay^i- 
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re, &jc m'rmagine, que tout le 
monde jufqtt'à Mr. BayU Tacrude 
même. Il ôUrofteu delà pçîne, je 
penft, de citer aucun Auteur , qui- 
dît pofitivemettt, que t0uftcequ*il y 
avoit de faux, de vicieux, d*impie, 
d*extravaçîuu,d'abûirde,dans les Li- 
vres des rayens, de\'ott être mis fur 
le compte de la Religion , & que 
toùt.œ qu'il y avoit devrai, de ver* 
tiiéuK^ de fieux,' àd tttifdnnalblef' 
devok étreattdbué à ItiFhilOfopbfe,: 
lors i^ème que les Poètes, qui nous 
apreontnt la Religion, nous don- 
nei^ ces derniers articles, comme 
unb ^déjfi^tidânce <]e la Religion.- Par 
dxelT^ljb, ^irgilt^ après fious woif 
parlé <lii crime de Yhefét Ssl d^ la- 
punition, que ks Dieux en ont faite;^ 
ajoute, qu'on doit par cet exemple 
aprendfc à être jufte & à ne point 
nniéprîfer les Dieux *. Gommenti 
diftingttcr la Fable ^e la Phîlofo- 
phie? 

- Mais pourquoi raîfonner da^an^> 
tâge , puis qtf après bien d^ : fracas , • 
Nlr. Bayie pâf oît m'accorder à peu 
près tout ce quejedeaiande? Ecou- 
tons- 



♦ Difcite Jaftîtràtonjaniti te non tem- 
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tons-le. * Ajouterai' je qu'il ne faut 
point efférer^ que Vbomme du Moh* 
de le plus fécond en conjeilures , en 
pnijfe inventer ajfez pour introduire 
quelque accord entre les parties monf- 
trucufes i^ contradtétoires du Paga^ 
nifme ? C^eji un cahos inexplicable , 
& fur tout lors qu'on y mêle ce qui 
fétoit confervé des idées de la vertu 
par le moyen des Philofophes ^ des 
Légijlateurs, Je n'en veux pas da-» 
vantage, c'eftprécîfémentlàmathé- 
fe. Oui , félon moi , le Paganiflne 
eft un cahos inexplicable, un mé- 
lange mondrueux, d'un peu de vé* 
m^ & de beaucoup d'erreurs, de 
quelques idées de vertu, & de beau- 
coup de vices. Ne féparons pas donc 
la vérité, de Terreur , la vertu , du 
vice ; feifons un compofé de ee qu'il 
y a de bon & de mauvais; autre- 
ment nous ne nous forgerons que 
des chimères. C'cft ce mélange, que 
Mr. Bayle devoît comparer avec 
l'Athéïfme & non un extrait pur & 
ftmple de tout ce qa'il y avoît chea. 
les Payens d'erreurs & de crimes, par- 
ce qu'il n'y eut jamais de tel raga* 
nifme dans le Monde. Alors il eut 

VU, 



1<54 Nouvelles de la République 
vu, que (î les Payens eufient rcgar-* 
de les Comètes y comme des iîgncs 
de la Colère du Ciel, ces lignes au- 
roîent pu. également fomenter, & 
l'Erreur & la Vérité, & le Vice & la 
Vertu, cequieft direékment contre - 
fcs prétentions. 

Au refte, je dois avenir ici de 
peur de l'oublier, que j'avois fait 
lentîr à Mr. JB^n'/f, dans ïnes remar- 
ques ^ qu'il .fe tronapoit groffiére- 
tncnt, quand il attrjbuoit aux Théo-? 
logiens, de croire que l'Idolâtrie 
Payctine étoit l'efprit reprimant 
dont ils parlent (i fouvent, au liea 
Qu'ils n'entendent par là, que le pe- 
tit nombre de vérîtez, foît fpécnla- 
tives^ foit de Morale, que Df'ea 
àvoît confervé par f^ Providence 
parmi les Payens, Ce qui fait voir 
la vérité de ce que j'avançai le mois 
paffé , que Mr. Bayle n'cntcndoit 
point U Théologie; ^îftorîque ; car 
je ne vois pas. qu'il réplique rien à 
mon Obfervation. 

Il met pour ma quatrième Remar- 
que une conclulioa que j'ai tirée des 
trois précédentes, c'ell que, ou il faut 
donner un fens fpirituel à tout ce que 
les Poeies nous dilcnt des crimes 
des Dieux ; ou que les Payens fe 

p«r- 
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perfuadoicnt que Ics^Dîcux étaut les 
Maîtres abtbius de rUnivcrb, cor- 
taines adions leur étoîejit permifes, 
ou ctoicnt une vertu à leur égaW; 
qui leroieut un crime, li elles droient 
faites par des hommes. y\t,Bayk 
répond en premier lîeu, qui: les re- 
proches des anciens Pcres ne peu* 
vent s'accorder avec mes conjcdlu- 
res: pourquoi non? Nc'fefoh-ce 
pas une fort grande erreur de vou- 
loir expliquer allégoriquement» dc^ 
chofes qui ne foufrent aucune allé- 
gorie; n'en feroit-ce pas une monf- 
trueofe de prétendre, que les Dieux 
puflènt le fouiller d'adultérés, d'in- 
ceftes, &c. quand même on foutien- 
drok d'ailleurs, que les Payens cro- 
yoîent que ces aitions n'étoient pas 
criminelles par faport aux Dieux. 
Remarquez que je ne foutiens point, 
que leurs allégories fuirent bien fon- 
dées , ou qu'ils eufi'cnt raifon de 
croire que les Adultères &c. étoîent 
permis aux Dieux, M fuffiroit qu'ils 
l'cuflem cru, pour juftifier ma re- 
marque. 

La féconde réponfe de Mr. Ba*^^ 
if eft pitoyable, àî l'on eut cru, dit-' 
il, que ce qui <ftoit un crime à l'é- 
gard des hommes nerétoît pas à l'é- 
gard ^ 
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gard des Dieux , on n'eut pas trou- 
ve dangereufes les Narrations Poe- 
tiques qui attribuoient aux Dieux 
Timpudicité &c. Je leoîe. Neftit» 
on pas que, Texemple a plus d'effi- 
cace que le précepte ; que Dieu ne 
fe contente pas de nous faire voir la 
judice de fa Loi, pour nous porter 
à robéïflance, mais qu'il nous pro- 
pôfe auffi fon exemple ? Ainfi les 
exemples des Dieux euffent toujours 
été dangereux, les Pérès euflènt 
toujours eu raifon de les reprocher 
aux Payens, quand ceuxrci auroient 
foutenu, que çesaâionsétoientper* 
mîfes à leurs Dieux & qu'elles n'é- 
toient pas permifes aux hommes. 
Comme Mr. Bayle ne fiait point de 
réflexion fur ce qu'il apelle mon 
cinquième Article, je n'y en ferai 
point non plus. 

Mon fixiémec'eftque, fans les fup* 
portions que j'ai faites, on ne fau* 
roit comprendre de quel iront les 
mêmes Poètes , qui nous raportent 
les aôions criminelles de leurs 
Dieux, peuvent nous exhorter d'ail- 
Jeurs à pratiquer H exaâement la 
Vertu. Mr. Bayle revient à ce qu'il 
a dit, que les Portes brouilloient 
tout , ce qui ne lève point ma dif- 

fi culte. 
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ficulié. J'avoue qu'ils brouilloient 
tout ; ils recommandoient dooc la 
Vcrtju. Il s'^agu de fevQirs'iU lr4re- 
comnuindoieot, cûiom^ 4iad€ agt;^^- 
ble aux Dicu^ & çu deyaot être: re« 
compchfée ; c'eft ce quie je fopu'qns 
& qui parûtt par mille lémojgnages 
de leurs éaits , que je pourrois ci- 
ter. jMais j dit'On , cela «nr fàifoit 
pas partiôdekur Religion. Je k nie. 
Tout ce qui cegardoit Les Cb^mps 
Elyiifcs , le Tîirtare , Phtow , Rha- 
damante , . Cerbère^ &e. écoienc une 
partie cooiidérable, non des doenies 
des Philofophes , mais de la Relir 
gioD Payenne. Par conféquem les 
rtfcompénfea dues à la Vertu , les 
peines dues, au Vice âifoient partie 
de la Religion. Si les proftitutions 
en faifcdenc auffi partie, en quelques 
rencontres , c'étoit un étrange abus, 
un reavârfement de raifon inconce* 
vable, qui n'empâchojt pas que dans 
d'ancres; occaiif3ns;i. les Payens ne te- 
commandafifent laChafteté^ comme 
une vertu, da conféquonce de la 
Religion , puis que s'il y avoit une 
VevMs impudique, il y en avoitauf* 
fi une chafte. Il y avoit uneZ>iif«^, 
qui chafibit de ùl oomptgnie le%fil* 
les, <|m s'étoiâit kti/Té oOnoihpre, 

quoi 
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quoi que ce fut malgré elles. Tout 
cela failbit un prodigieux cahos , 
j'i^n coirvietis. ^Mais tout cela fbît 
- vbir^ qû^M y àtfiSiit^aelques teftes àt 
-vérité' xJntVs laiRôligioii Payennê , 
que les Athées étouterojeut toot^à-^ 
fait; d G'eft de quoi iU s'agit. 

Sur mon fefuiéme Article , Mr. 
Bayle avoue quMl y avait une zSkn 
•bonne Phfloropl)ic> Morale p^rmi 
les Payent. Je 4a crois » ipeut-én d , 
moins bonne que tut; rnâi^ je crois 
qu'il vaiôit mieux 4'avoir, tçUequ'eU 
le étoit, que dp n'en avoir point 
comme les Athées. [l\ foutient que 
cette Morale ne procedoit» pas deU 
Religion \ \q foûtieus qu^elle.cn fat^ 
foie pattie. J'en ai apor té les raflons; 
Le Public en jugera. 

J'ai dit dans monhuin^me Arti* 
cle, que les Piiilofophes , qui ont 
enfeigné l'unité d'un Dieu ont été 
perfecuteï ; mais qu'on i n'a point 
dit qu'ils 'parloien^c contre la Kell^ 
gion en enfeignant la vertu y qu'on 
ne leur en a point Êiit .un crime ; 
qu'où n'a point disque leurs précep- 
tes étoîent-une véritable Satyre de la 
conduite des Dieux* ^ Cettie difficuU 
té a parU^un peu jembarrafiante y. à 
Mr, Baylt. 11 a ftiii -avoiriiifcçors 

à 
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i la didioâioii. Il famt mettre ^ dic« 
il, de la différence entre enfe{gner 
des chofes qui conduifent a» péfhé 
f4r les conféquences ^ qn*on en peut 
tirer Ugttimement ^ ^ enfeigner em 
p9fres termes qs^ il faut ficher, La 
Théologie Payenne faifoit la première 
de ces deux cbcfei^ en attribuant 
aux Dieux une infinité de. crimes i 
mais on n^auroit pas Jhufert que les 
Prêtres dêgmatifaffent publiquement^ 
fue les hommes étaient obligetd'imi^ 
ter cette condsiite des Dieux, Les 
Loix de rEtat ^ Us intérêts, de la 
Société civile impêfiient Jilence là-* 
defus-y ^ autorifoient la. bonne doc* 
trine des moeurs^ (pssémanoitdefE^ 
cote des 'Phihfrphes, ^Voilà pourquoi 
VM^ftefiv^itfoUrt^ce. qu^ Mr^ Écr- 
"iûxi r^marqste qtê^n ne faif oit point. 
Il a oublié une chofe^'^fsà eft ici de 
conféquence, Ofs fe vendait odieux ^ 
fiifpeâ d^irréligioif^^j bnrs qs^^n s\ap^ 
fofiit auX'Çmtai^. qsU doimoient au» 
Dieux U9tf- cénduke xninùtfelle, So-* 
tmt eM fut têuifiXemple. 

Tout. ceU ine renverfc point la 
felklité^e ma remarque. SilesPré^ 
(res n^euflènt point tait sfitcer la Mo* 
raie danb laiReligioiv^iis n^euflent 
poiQt^0Ofefgpé ]a piUiitioiK des rwài 
•-.. ■ H chai^ 
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chans & la récompenfe is& geas de 
faien» ]a ccmii^qin^iice qu*oapduvQk 
tirer cb« aâious crimincUfii qu-iis 
ioipuiaiettt à kyrs Diegx , poiu: en 
coDcitUEC ^u*we toU«eQod9itott*^«i 
toit jio»m htkBable) fletic oai|fé« 

fi iBunédiate, qjielftplmigBofiksrda 
peuple. eut été jQipahfai de la .tit«r« 
Cela étaiK )a 4oâffine \des Rhilofo^ 
pbes quaût a^x ^(éqeirtes 4^ Mmalf 
eut été «M fimglafiifi Saiwe de ia 
CQfiduifie dBsDiaus&daiaReiligiQo. 
Les Prêtreg^ dom l^utoidté parim 
le peuple a tûaj^ussiététm-giaade» 
fe fei0tefit ibiiîeii^ catttrf lç3 f hî- 
ioibpbet, & loofees le» ratfoiis d'Er 
lat ^ oat^aurotent pu empéchcrj 4u*cK) 
ne te$ e»t povrfaivia le puate. Lfi* 
iti \%% ScritsdesPfailo&pbes, il n*y 
a pas UB snpt, qui marqoe qu'ils 
psurlent ni contre les^principes de la 
Religion en ee pptat ) ni contre les 
coaféquences qu'on en ]>anvott ti* 
rer. Ce que dit Mr« £492/^, qn'otine 
ibufroit pas.qu^onimUc contre les 
Contes ;qm donnoiQnt . aox jDieux 
vte.coniiuitEL<crim!ncUfi4 pofé qu« 
eeb aittonjours été vrait f^ifiQ 
mon raifonneoient au lietide H -4^^ 
bruire; on ne ioi^&oit p^squeiron 
i parlât 
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ptflât cootre ces Contes, fwccqu^îli 

bi&À^t partie^deURdigion^i^^eV» 

que fâcbeuli^ qu'eu fQflfem kà^oott^ 

féquences^ & queUjue préjudkt»' 

Ues, ^tt^eiies fiiàçnr>à TÊtat ; ft oa 

fou^Qtt qv ^^ Plûlôibphcs déclii^ 

maOèeti QQBire k Viccy «ft^qu'iU^i* 

feocJMlpgfii'ile J&^Vcjtii; idoufz po 

9fi coGi7(M|t pas que i ilet^ PhUofot>hcf 

PttrfauQbnc.çQiitrfia Religion, en^li^ 

ftii)d[aQl:> iê Vice :&l6îi x^QmniaiH 

dintlaVertUf Dutfofte^ be<)ue£ttp-^ 

pDjQb Mr* Bayl$^ ^ ^n^il'dkquej^aj 

oublié de. reoiarquerv ^ft'tOQt^à-fait 

tta^ & pior cûoféqnt^nt je n'avoU 

{[icded'itD faicemcitei^ain^efr P^ 

^«f y ZémoM^ . Cbrjfiffeii^ ^pormi) I<^ 

Grecs, Cieerom A; divers entires j^lM 

mî les JLatiné ont paclé .contre les 

Contes mi'oD ikifoii des Dieux, les 

QD&4ireâenienc, les ^autres en les 

cspliquant aUégariqocment , iàns 

qVôD leoTt^D ait/^ir àucuir pfrocès^ 

QittX' qÉi fimcnt rt^fiotrc de Soc f au 

fiMeaijqâ&lacRfltigiail^ nejut^u'on 

prétexte de fa mort. Les Athéniens 

ft^répentireat 'dans la fuke de l'avoir 

&ii moiirk. :^Six3e qi)'il awit^it «on-' 

tib les Contes qu'on faifoit des 

Dieux eut véritablement mérité la 

ÎB^ >qwï juftc fHJeÈ wSèj^iils^'i . 
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de^iV fepdiitir i Aetchicies V^Urattur^ 
^iMfù (Cbarpimitr dans la • Vie . d« 

Iff^i^/rSoccate,' fueparcrjfM^il a^it 
sf$flr0(it^i:C^àù9b U^taa£âi\6n por* 
lMt'l)on.qujD«Varntf^iliott lesCon* 
t«$ qu'on fis&iVdd; .Dic^ ; mais 

S\\iL ) tiffii tecxinoofllairi |M»fnti ^ les 

i)Qi0(rit y . cfulilM'Qirodàiroid de aoci^ 
veiljeSiDhrJnite^^ .&i qu'il corrûm« 
poit l£(.jeaneûçi J^ Jie ^âtiscetteJEle- 
il)^<)ae que pour moBtrer,* queMr. 
Bayk ne tait point ctiâicu)té<i*avan*t 
Gilles .f^.graifrTOcadoxe&y quand 
ibîA^irvtfqt ^fi^ caufe, .& de'les^ap-» 
pttjEfr jfiur idesxaUbiîSf jqain3oiitxiul« 
U forcedr^il fiflriaux qu'on piinkxl'or^ 
diûaire ceux qui parlokntcoacre les 
Fab)$;s JE^uoeafes aux Dieux; ilett 
£iax qw. Sacrafe aie été puni propre:- 
ïtmit pour ncda. . Autre: £ho& di: de 
niçr , ks Dietix ^ : laucrei iakto&i; e& 
de nier qodqttés4i]ies/:âe leurs .ao* 

' Mr< Bé^U fait ttu heuviéme Ar t»^ 
clfi de U Gonfô^ueujCê que j'ai . cirée 
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de mes xé&tiLxçm^ Ha. il dit qaç cet 
Axiid^ ne bî\\ que fuppafti; ce qui 
eft en queftion.. II. c'y. a rie» de ri 
acfmirabie que cette ^idpt^r^ dcdt& 
puter, & jufques à Mr. Bayle^ je 
^dgute. que. jamais, perfonnes'cn- fat 
avifé. J'allègue diverfes raifons con- 
tre fqnqpiiîk)];!], quç j.e çcoii fon- 
des, j'en tire une conséquence di^ 

dit qii^ 'Wî jgoknféqiteoc^. cft.ape 
Ijçtitiqn <Jeî|ffmcjpet qui ûe/aè que 
lj»p|>f>(pr .çp^i ^«aqwdiiion- Au- 
i9irrilv.4o^<?.\^[W)M« ) qu'après avoir 
raifonné contre. lui, pour prouj^^er 
.UDe rh^fe contraire à la iicnne, 
j'euffe jirç jil^ ,çojt)Cl)afioii *; qui.fût 
Ja yjïçfe:,ïi>êi»e ^« sjft'cainibattois / 
.Çiqla ^<.^Ltié..',i?««s^deux 4oJ!g5.Raf- 
M^r qp^sA/Ir., jSiij^d^-àJ%uc fur la 
m decCiCKapitrv" Ibut-.hors d'œu- 
yre. Ils fçm^bifn vaic que les Au- 
teurs qu'il cite 9Ut.r€gardé^ Aavec 
raifon, la Religion Payenne corn- 

vcipt npUeaiet^ ijoe 'l*Id«>)àtHe Pa- 
yenncvftt -jHre.qw riAth^'finc;> qui 
àt pqurt^iit ce ;dom il shrgit entré 
nous,. Nous ûyoxis^éti. fuct loa^ 
fur ce Çh^Epitxç; J>Q»^ f^Dons iplift 
jcouri^ fur ^fÂiiva^â>.!pai{cc tf^k 

H 3 cou.* 



1 74 Nouvelles ât la RipnbUaue 
contiennent dîverfes Dîgrenîoris, 
qui ne nous regardent point Ils fe- 
ront le fujet d'un des Articles dcL 
mois prochain^ 
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ARTICLE III. 

NotiTtjR Okbi« Ahtkjui 

Pars ilL ^ Vbima ^ ff&c tfi 
Afuica ANtïQOA. C«ili^ 
TOPHORu$ CellaïiiW ex ^hffr- 
^Mss Monmett^s e9cp9fmt ^ mvtp- 
que Tabulis Geégrt^buis iUuftra^ 
'vis. ÇjV. Ceft-à^irev Connoif^ 
fonce de t*Aftiitn M^nde^ o» Géfh- 

: Jiinte.^ detnjiérê ^ qui ^àmprend 
P ancienne Afrique^ recuetllied*àn^ 
liens Monumens ^ ^^ enrichie- êe 

. nouvelles Cartes , ^c. 

I L N o u S rêfte à ^jarleor^Ti qùatr î*- 
* ine Livre de to SéogmphfeaéMf. 
'Cpllarins^ quî trtikô de VAJ^i^mé. 
£ès borricsioiit' certaines aU Sep- 
;tetitfion ; mais les Anciens ne cûl»- 
viennent point de icequi lafépared<e 
VAjfie JLFQriefttv L*opinîon la plus 
■ . j - lurc 
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fftre & la plus commuoe eft celle 
qui enfeignc, que VAfri^ime eft lif-» 
parée de VAfit ptr le Go(fe àrabi^ 
(put apelM d*ordinaîfe la Mer Âorn^^ 
g€, éapn i'I&bme qui va de i:^t€ 
Mer à la Mer MéJUtrf'êKét. Stru- 
km ^ AgÊêbemttt ^ & J^t9Umh. 
panm les AKieni ne fe font pas 
ékngnei de cette opîaion» La det^ 
aient Vitk de la Paiefti^ de qe cô^ 
k4à âok ^&kimé$lwe; & la jpre4 
«Mène Ville. de f£gffu daneoiQ 
côtéihoit OjInftffJir.: , 

: Aprèl avoir. p4rlé des bornes de 
V4frifme^ diottttneefpécedepréatcf*^ 
bule ^ r ÂCfteiki: fio4s domte tfins le 
ptebiiae Qiapbrç la Deicriptioti de 
ï£^yft^i À eooiBMaoe pac lu Qaife^ 
qui e& ia pltis. p&b.di^ k* Mâr-j, . ^ 
éoJBC UDepattscootafidécable^ àCQtt H 
A#ib<if tQO^^fcis'/enuci.Ieii Bra& da 
Nil &iaMcrMédiimaiké«;4(^eh 
I U de cet Donu^ paro^ q4^'«Ue à la 6t 
pace dVn a Gt^Qv; eu d^nn TriaiH 

Î^le. L'Ëgyptt éiKitt divifétft en pla^ 
leutt GcÀiMecoefiiMss (^9; P/Qvjiac^l 
I ()u'Oa.apdtoit N^m^f'f'.^m.^ r<^oa 
ia ccoiarqae de S^ G;prMs 4' Al^niï: 
...H 4. ,', dd^ 
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17a Noâvellix ie la République 
drîe, un Nome efl une Ville avec 
ks Viibges & les hameaux qui font 
autour. Le nombre de ces N9mes 
rft fort incertain, & il ne fe fàot 
point fier à ce qu'on en trouve dans 
ks Cartes. Sfraàouy PtùUm^ty PU-' 
ne^ font de trois difFérens fentimens 
fur ce fujet; L#a raifon de cette dif* 
fërenée ^ eft que chique Souverain 

?uî r^gnoit en Egypte divifoît le 
âys comme illui plaifoit, &deplii- 
^tMt^ Nomes n'enfkifbitqu^un ùxùy 
ou en partageoit un en plufietirs. ' 
' Les bornes de la Baflè Egypte à 
l'Occident ne font pas plus certamei& 
qu*à l'Orient. Stràbom l'étend >uC« 
qu'à la Cyrimtt<{ue ,' ce qui> ne piaîc 
pas à Mr. Cellariuj^ puis qu'il 7: a 
entre la Cyr/fuufue (<f?Egyfu\xQis 
PrbvMicês^ qui nf^pacrtimnent-pe^nt 
à V Egypte. 11 prend donc kl ^lir-w- • 
tide^ qui confine à la V i4 le à-JÊUxaM-*^ 
dfie^^ pour la der«iii^re PrûVftice>de 
H^ l^Ûè EgypPâ du côtéâ'Ocddeoç, 
& il commence par>eUç laDéfcrip* 
tion de cette Partie de V Afrique, 
* A detiS' mille pas i^ AUxua^drie^ 
PliHt met ime Ville^ qu^il nomme 
yuiiopûlis. Notre,- Auteur avoue, 
qu'il ne connoit aucun autre An* 
'€kûy c^.tut parlé' decette Vitte/ &, 

4 pCUtr 



peot-éire, foupçoiHV^rQit*il<)u'iI y g 
une fautç. dacks P/i;|rr„..iv |ou$ lf| 
Mamiicrir$.fi«. iirçjç^p^Qouî^siipgi^^ 
de ..om^wxianidrc , , 4i^^4fl9Q flfw 

qept^ quèlqjies.viu quiJire^ji Utr 
lupoJhj^ qui eA le nopi d*4ne- autf ç 
Ville éloignée d'JIe^$fdrie deiqur 
te i VtendiM?idj^>p4:/^ 4kyia,uneîttb 
tre Villç d'^JOf^/e.q)eMée NicopoUs 
/iiu^e à peu pte<) dans le iri^tpe <a* 
^roii, oùi?A;^flaçcig>/ycyfl/vi-ça 
rQrt£; que.çe.poanT'Pit bieti étr^e^ la 
mc^îK ViUe; . , ^ 

StraboH'^ place fur, la branche, la 
plus Q^îd^iîtalç d^ Î^îi4 e^ remo.iv- 
taut ^i^c^é.dv Ahjnfhis une Vilk 
gu'ii .appdle Gyn4ecQpolis ^ ç'clttàr 
àjsQ laytÙ^ djfsjentinfifj4x, cj^kdpit 
avoir ^nné iîett.à .un.^^^iy^^y ^i)e 
P/r/ftf ^ellc GyuéfcofQltM. Les r al- 
lons de ce nom f^^JtriJiagQre ^ /fr-r 
umïdore ràportent dans Eù^ne Iç 
Uéograpi^ Cçnt de pures yifîops, 
qqî en (>blWrci^ept,|jluu>trç^îgîjDe| 
qu'elles. Q|e, rexplicK^ent^ PtoUmée 
Dc dit . rieix'.de cewe Q;in<iesppQli$'^^ 
mais il place dj^ns. le meoielik^u un 
Kome.^ qu' jl ^p^lie AndrafolUes^ & 

U dic.qnD.M'^^^i^^^*^^ ^^ A^^>^^ 
s'iHP^ile .ÀindfopMy^ cVft-à-dire, /# 

H 5- F/V/^ 



T^ K^èUei de la R^uMifUe 
Ville d4^ hommes, S. Athémaje par* 
«e *m» Zof /e^Eyèqné à^Aniiro. Il 
Itfy «ipdltt«^*«rôttc Xùt?évrr, quî ftfte 
W.fRtài!^^Amhr9peH^\ ^d tons tebat 
qui wit'pârîé de "Gynacofelis n'ont 
rkk SUtd^jindréfûlfj. On peut croi^ 
ipc que <?^eft* la même Ville, dont 
on à aboU le^^re^icrnom, pour lui 
en^dôâi^f uft Autre et ntdl^eur au-^ 
gurç. MaifrWffH«e ce a^eft là qu'une 
tîon jeft<Jte de^wre Ailler afftt în- 
ctnalnev il â mfs ces deux Vîfies 
dans fa Gawe, eomtiiieîl Ics^-rrou- 
vées. Hérodote & Athemée paHcBt 
d'une Vflfe , que le premier ^elle 
JmtlyiU'i A Tautre i#^M^/gjr, peu 
éloignée- ^Àkxattdrie^^ '-■ ^ dont lei 
Rois de Perft donnorem les revenue 
î leurs fett)mcs, après q«'ils fe^-i 
rènt efnparez *e l'Egypte : on poui^ 
Tbît foupçoniter, que c'eft la Gyffo^ 
eopctiê ou ht VHk des femmes àt 

' Téut le Monde ftk , que, fi on 
pôuv'dk faire un canaî depuis le M/ 
juCju'à la ilfer Rbfige\, on pourroît 
abréger très-^onfidérablement le 
Ghenil» desJnétr.Diodorede Stcik 
nous dit que Neco flte de JPfamme^ 
fkhus Roi d'ggtpté,' 'cômltttaça ce 
qi|Mfl. Z?«f/VrRoî ^eP«^'-!ècon- 
^ ' * tinua 
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des Lettres^ Térxitt tfày: i^ 
iboa^ & H s'en fi^loit fortptftt^xi'if 
Be fât .adtevé, .lors <}tie quelques: 
personnes le éétomnértut de cet 
Ouvrage, I^i feifi»K^aprétlendert]^re 
les eaux de la Met Rouge, qu'ils 
SCoitm f\w haute qtie TJ^pte, 
fl^iaoadaiient emiérement ce Pai'sf 
Enfin, i^toifef^fr //. achevarOuvra- 
gr, coodnîiàRt P^tt eafral bps dan- 
ger j^fqu'à ht Ville ^Arfincft. Ce 
Roi le faifoît ouvrir & fj^rojer^ /e- 
tofi <]rtL'U ^ àvbfÉ befbtn. Siraion 
dit 4}ti€) ce Caiikl^ commence au Vil-^ 
lage upptllé Pkaccmfa^ qu'il eA fbrc 
h^e « fi profond^ que les plus 
graûs- Vatfleafus f peuvent paflcr. 
Ûêodopt dit>qy(>nl*âp^lol^ h Canal. 
ou ie- Foffé4è'Pt9lemét^ parce qu^ 
déibiti lui qui l'avoit achevée II y 
avx>)t un aOtie-Oiiuil psurlequel oa 
eondoifeit les eain du i^7 dqpuis 

oa 1% l^le des Hefit. On rapejtoit 
le:#]ftiÉv> <dir Trj^/Kif','''pîirc^'^iie:co 
Frittce<ravQk Ou fab od t^P^^-^doi 

ar Amilâr i«î&>r^léëes 'M>^erd'. 
îiS) Â eii h^te^ph» fcii$., d*ûne 
manMre pld9 ampTe,' A^ le^r parcourt 
mis les «n»'apti»'4eijlutfés:^ •' ' 
• :' a {«lié ^Êi^ktf^iVU^tt /paierai 
Wrt *«J^'«ote^'*i^ft «rdaiis i^- 
i^'.J Hé crititrej 



çfku^f?,. où elle eil apcUée Msfraim 
uù.Àoqibre duel., ipouroiajcqaer tes 
4c^3L x^^/Z/^x, la Haute & la Bafle; 
Éllc^/^eUc d'un nom fingolier 
yity^Maizçr% qiûi figfiifie uuc for- 
tercile ; parqçr^uc VJtLg^pfe. eft coin- 
nie naturellement foctipée de toutes 
parts, à caufe4esDéferts, <^u| Ten^ 
vjtonpegj j . & 4e^. çjiverfes branches 
du Nil , qui. Is^ r^4<f nt . inacccl- 
iîble, . .. :'.-... ) ' ... 

Mr. Çell^iui lôcherchQ avec foa 
cxaâitude. Qrdii^^e pq. étQi( 6(ifé le 
Pays de G^^fcn que ^ Wiî*« donna 
à Jacoh & a,ies EnâuHr.pouc Thabi- 
ter. Il 1^ pla(^:fur k Canal. dcTr^^, 
jdû pi'è^i de û.yxW^^à!' litlioflis ou 
la Vijler.du Soieil, qui (:(l celle que 
r£cruurçapellq)Q«« dpojtéiôit Qou^ 
verneur le B.eauficr£'4u Patriarche 
Jofeph, Mais il vCroit quâ R^mejfe^ 
d^où partirent Les. ÏJraêiit^^ & qui 
ctoîdVnQm çi'unç VMU,&\<i'une 
partie duî'ays 4i^ Go/^^^^Tr écoit f^luâ 
pr è$ de la. Mpr <^^HeJifif»lis , & i|c 
doit point éti:e .cpnfQj|i49^' l^v^G llc>* 
Ik^fiUs^ coiwpel!î^,cop6>n4uë:C«»/Ç» 
i<a»^i» V È,i9fffreun. Çe||e • d^miére 
Ville étpitî.tçop^él<^*gn^ç.4ieJ«Mcc» 
pour qû)3 les tff fielitc^ s(y^ç kur$ En- 
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trois Traites. On v-erra ici tous les 
iieox de TEgypte , dont il eft parlé 
dans PËcricure, avec des édairdflc^ 
ineas confidérables. *^ 

Ptolemée divîfe la Haute Egypte 
en deux Parties. La première, &]a 
pins proche du DeHa^tH celle quM^ 
apelle Hepamomis y p.iTce qoMle 
étoft compofée de lept Nonië$ ouf 
GouvememeaS) la féconde au Mi-' 
di de la'pr^eedcntfi'eO; la Thébàtdei 
Ptoleméé eO TAuteurdu nom Hep- 
fanomisy qooi' qu'avant lui le Pays 
qu'il apel4c ainii ftit eitcâivement 
divi£î en ftpt Nomes. On la nom- 
moît UefUiPêU^ à-cauie der fept 
principales^ VHles, qui y étotem, Le 
premief de ces NomerçO: celuf ao^ 
quel lu célèbre Vîile de Mempbis 
donnoio fon miiM. G^eft ) quatantd 
fiâdesde cette Ville -dans un Pays 
montueux qu'étoient les fameu.fes 
Pyramides é* Egypte , dont tant d'Au- 
teurs pm parlé.^ Hérodote eft, peut- 
htéy on des Anciens qui méritent 
le pHi^^*âT« îtfs fur ix fujet. 

Là ThAakde eu divifée par P/<>fr^ 
mie €0 deux partîiesf, TuneàrOccî-i^ 
dcntdttN», raûftre ii rOfîent. Mr: 
C^ltârifà s*4C<3omfliode de cette Di^ 
niiâon, A' commence pdr la Partie^ 

H 7 qui 



gui ,eA à rOoQkleQt. Il traite dans 
ce mèoje Chapitre -du- Pays des Trôr 
ghd^ùs^ qui. i^ibit^ient le long da 

Golfe Arabique jvif<}Oei$ au X>é WÙt.^ 
qui lejoiol; à I9 gt{«i<teMer, parce 

?[pe ces peuples ont ^{éfoasU pui& 
aucç des Rois d'Egypte , dont les 
noms & les .monument fe (bot en*? 
çorc çopfprvçx le long de cette CÔ* 
te. . Ajoute* qu'il eflt difficile de dit 
tinguer les Por(s,^le$ Villes, & les 
Châteaux^ qui ont aparl^u fiîparé- 

rîqt aux EgyfùtHs^ 9M%TrQgl9dyf^^ 
aux Ethifpiêus. Au refte le KK>fn 
de.^7f0^/o^i^ figfli&e ceux qui.bahi^ 
tent dans des Ca;^ernes* Ilyeaavo^t 
bien ailleurs,/ qup le)0Qgd€tla;C6< 
Occidentale du Golfe) ^Mf^f^ 
mais parce. qu$i fÇ^^x^lè ^QQt les plu; 
célèbres, cq fqnt œux qu'on entem 
d'ordinaire par Je ;iom général dfr 
Troglodyte^ - 

^ , . Mf;. ÇfllariHs^ traite 4aoi& te . Gha* 
pitre fécond de la Af^ménif^^ & 
dé la Pefftaf^k Cyr/nén^ufiu ILcft 
vrai que quelque^ Âncj^:)OQiifi>Q4 
dent ces deux Province ; Jnais l'Au- 
teur croit qu'il. vaut oikttX^ Ics difir 
tinguqr. oqiniu;ae<xK f^iK qii^qMs 
autres ot iM imXf^t^hi^^ LaiNb^^ 
m^i}j$ey^ que queiqii^QSfitts. noiti^ 

i ment 
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•^ *> T^ireil^ Février 1 76% 1Î5 
ment Marmatidr^ toudie immédtt*^ 
teoieot VEgyft€^\(xt 1* Èwmt4^k€p 
renéùfmc eli;à i^Ocddsnt «kceilé-lài 
Ceit dam cette dcniiére fjù'on pia^ 
ce le Jardin dés Hffférides ; mm 
tottt ce qu'on a 4ît de te Jardin cA 
trè6*fkbttleux, comme P/nr^ lai^mè* 
me Ta remftrqvé. H 7 a même dét 
Aqtenrsv comtiie Fir^#/rt% qui .pla-» 
cent ces Jardins bkfti ioiiiide. là 4 
rOoctdent dânsr^lailfifitri^tftfiV^éq 
près éo Mont >feJb/i'j' •> v: 1 % 

Arant qiie de quitter 'la Cym^^i:^ 
que^ Mr. Cellarius expltqne conH 
ment elle fci|: rédrite en Proviûce 
par les Ramaim. , (De Fay& fin libre 
an commenceme«r \& &ûx des difif 
putes avec k{s Xlartkàgitnis fnr.olék 
Nmkei^ ^omme on Uriit dans iâ^. 
/ii^, II fiit mM^ fiibjagùé par 
PioleinJe Roi à^Egffte'^ qui agran-* 
dft par ce moyen confid^rablement 
fes Etats. Il fût apfèi gouverné par 
les Fvéfeson parlc^.Coufins deslîofs 
d*Bgypr^3iifq\îîàc^ qùePf nifetti^ fur* 
nommée ^/j^, qniportoStenvteaux 
Egyptiens^ enifit héritier le Peuple 
Romain: Les , Romains n*en firent 
pas pourtant d*abord une Province; 
mais laf^ent lie»r:>liberté auxVit-^ 



1&^ Nffmittes^JellaRéftilbliifue 
les de ce Pays^ jufqa^â ce qu'étant 
oprimées par iès' Tyninj^^ les. Roi 
maiiii^s^en iniif>iirérÀti;&iia téduîfH 
rem lenf IfroTiàee,' da temsr^de. la 
gaeere; die.Cficte* ;CLttBuPà)vinco 
étok iumfe à V lue de f Grete. ■ i V y ra 
ées.AîBtettTS, qui mettent dciuPTOf 
vtDcet RoaiKimei dans ia. Cyrenat^ 

{uê^ : aquitfës dans, divers* tems- par 
îs R€imaii3S4 dGi^oir' la Cyrtnajqun 
p^r le TcAtmett(de.£#0/nvf/« & Jai 
Z/^e par celui 'd^^/tw.. Mais Mr^ 
CtÛariut Ait ^ôirqaèoesiViiteiirsfc 
tron^cnt. 

11 traite dansleGhapitrettoifiëm^ 
du Pays fimé entre . \^ çrande & . la 
putite «$yr^ .'Pmnpwtms M^ & 
Sàoltmée en font une partie 'de PA^ 
firi^ue frofre; mafe notie Awtdai 
JQge pLas à proprâi^iide l'en fépjittf* 
Ceil dans ce Pay^v q^-eft la Ville, 
Gu'oa^apelle aojourdhui Xrifoli de 
Barbarie^ ^pQOX. U diftingaer Jje Trh 
poli de i^OKrfV. L'Ameor esMÛHe fi 
ce nom àeTrifolis^ .'qmfyffôAettpn 
Villes, eft ancien, .CQifHiiç qacLf 
qnes' uns Toiit cni, troiT^p^vpac. UB 
pzûkççdc PuUm/t,. où 1^. grande 
L<pus efl flpell6? Tri^ulis : noa 
qu'il s^. CËoyenr, qwPancdçpise Ville ^ 
qui portoit ce nom futfituéedansle 
mém# e^oit cùcd.b 'oomreèle 
• ^ ' ■ Tri- 
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Tripoli'^ mais feakaienc quelle pon^ 
voit être Tendruic nommé aojourf» 
dhai Tripoli'Fecchia ou VAncimne 
Tripoli. Mais Mr. Cellarius corrige 
Ptolemée fur unMagufcrh PalatitÉ, 
&fait voir queLfjE^^/xétoitforC^ioi^ 
gnée des deax Tripoli vers rOrteot, 
en OD endroit apèlléaujourdhuiL«- 
tidej qui eft une corruption de l'aii^ 
cien nosn. Il n'y a^ perCbone , qui 
4iit parlé de Trhotis dans rAfriqu» 
avant ^/fir, qni n'eftpasunAuteiùr 
fort ancien. Encore nVntend-il paf 
par ce nom une Ville, mais un Pays^ 
où il y en avoit troûi^ lefqueiles il 
nomme. 

\J Afrique propre eiX^Q^hupim^ 
{e fait le^jet dit. Cfaaphre^^iàtrié^ 
me. L'A uteur. entend parla t ont ce 
quréVtend déptus ie Fleuiffe Tjk/t^, 
<fA termine à^Numidie ^ jufqu'aÊ 
Golfe de la petite Syrte ou ju(qn'aa 
Fleuve 7ri/Air. Elle fe diviferen 
deux Parties, TaneapelléeZe^^/^^ 
ne & r^otre Byfitcisim^ en foosen- 
tendam le mot de SoJum, . Ce des- 
nier Pays étoit fi fertile , qn'il pra- 
duifoit cent poiur un, La Capitale 
de cePayss'apelloit, i4irffi»^/i«j9f ou 
Hadrumetitm* Cependant 11 y avjoic 
une Ville voqvû^ couâdéra|bl^.^Qam* 

méc 



'iE6 N^WfUes 4e la R^uUifMe 
méc Byzé^me ou Byz^ne^ qui don- 
noit le nom i k Province. Notre 
Avtcur rciMrqme id une lourde fiia*' 
:t« de jP^t^M^, qni a fait deux Vil- 
Jcg difiïrmc6(4e Ci)(p^ii & à?j1ffis^ 
entte lefqoelles il pme teCapapel- 
ifi H$rmsm ou Pr9m<mtùite et Mer^ 
^ttrê. Il a'« p«s^ prif garde q w kt Vil«> 
it.(pA ïc» Grecs apdlotent 4f^) 
iteii t nommée C^gftt^ par ,ks Laons^ 
& qif ellb «r(ik ce ùofo à^ÙLûgam. 
i^nààm m'a pat ûàt cette Aote, soft 
pif S'qttr.S>À'«. Mr. ÙetlmrmrteffBOt 
Mai i^i/'wr fiur.U ikctatioii xk cettf 
ViUe. : IjeinulMBtt ;dè€ Tenset de ta 
Zeugitame e(l fort inconnu, . on. a*eii 
fM^4iiino($)ie:' parler Que &r la foi 

; lie Çhapttte cUiqijQinbeinrle ite 
ia JViaii/4'ff« Ce Pa^ n'a pas tou- 
jours éfé dirifé drlanifime maoîé- 
^ re; autre était £& diviiioa ds tetns 
' ^r'.guerrès; à^iGutihagê contre les 
-Romains^ &-autrô ibosles Esnpe- 
^reors. - Elle étoît habitée par deux 
-prmcipaax .pâopies^ les B/ùffafyliàm 
l rOccfdect, & ItSiMafyÉes à TO- 
irient. he Pays que ces derniers ha- 
bitoient eft ia NMmditfnrofire; Pta- 
ifJBhie i'apellè ia Mm^^cjNmnidii, 

La 
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La Ma$tritamh Céfàrknnt fait le 
fttjet du Chapitre fixiéme. Elle fut 
mÇ\9pQ\\ét par rËmptreorC/Mdk 
Car les Maures s'^ant fcrulevet à 
ci«fc de ia tnan de PtoJmée Jcà» 
Roi fils de 3^*^ fe Jeune , q«i fut 
tué par Cdii«i Caligmls, l'Einpereur 
Clamie le docnta par les armes ât dii- 
»ift leur Bijrs^ «lidcia Pf ovincd^ 1» 
^tkgbaftê^ ' ^ai «ft ifanckline- M»mi- 
tum tàjx6 ftùpitmtnt dtte, Giwtt 
trOcdàtml, &hC4armfMèiY<>' 
îtcnCi -Oitte dermére éiort ptopr©^ 
«Kitt.uiQe patrie :d6 là Nmmhiii 1» 
Uufei^pkr }e$ |iialple8 tiocmncx iM^ 
yi^/ ; fi on en ^icepte le Pays*» 
mmuxi lel rMKtes: nommées itfà-* 
*»bit(iSt' Malk» ^ qin.appactenoît 

' liitAacoQtpKrkr^ela Mamtitam» 
lî^iftf j!<r d«w leGhapïtïittlbptiéme 
£ne tire fon nom de la Ville de 
Tmgi fitttée fur le fàtiKOX Détroft 
SHercule OU de Goder apellé 'au> 
ittùpdhôS.dcjGtfrrfiwr. C'éftftidr ce 
Wtttrir que^fo^t'lcy céijâ>rè& Cinb^«- 
•ÉW ^Ihrt^e^ rçui miè foncjqurdeur 
Ntôntagnes, l?uDe apétlde i<^y<i en 
AfH^Hé , & Tautre CuZ/ïtf en Eurc^ 
pj où Ton prétend que fc terminé- 
Hfeatî 1^ i^'ojrâiges^^iÈrr^ii^. .Jt*a- Fa* 
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bledit qn^ Hercule y fépara ces deux 

Montagnes .auparavaDC unies & our 

yi it «par là mi paiT^gé à rOcean. . 

.: Ccft.aiifli daoS'la Province Tla^ 

gitane qu^eit Je célâ>fe Mom Jilflas^ 

jqne PtohméB divifeen grand & en 

petk. Les autres Auteucs Anciens 

ae parlent qued^unfeul, û[n$ qu'on 

puiilèbien favair îi c'eftdu grand ou 

•dapotir. La.rettotnmée,& les Far 

bles.fepiblent éenoir/Êiireicrâireqttc 

•4*eftj:dii gcand- Maii de la minière 

'qxïeJPii9e & «SoIrV en. parlent, &par 

-kr> fituatioul & l'îitonéiie ^îi9s \m 

donnent' on doit plnuot ^Cmke. qn^ 

è^eft.dtt petit.' jP/r>r ditque: Jtii;^i^«f 

-PàuiHfÊ.fat^ preiâkf dei Généraax 

RomaiiiSvjqiri traj^ecTa i^Monc-'idlA- 

las & al la quelques/ fraMarj a» . étià^ 

ce qui h^étoit pas'tofeijexpédtioa 

fort difficile, ii ôn.reotend du petit 

/f//ax, mais il on l'entend dugt^&d, 

la feule longueur da chemin la rea- 

doit:fr>rt pénible) . .. 

Mr. Cé//^rMu;tnHtedatis:fott^Ghar 

-pitre hdtiéthcderif^iîfarfffiflafiérMv^ 

inconoue atrx Ancii^s.- Ni>I^.Grcca, 

fni les kuitiains n'oiit jjanfuis.:péo6- 

•tré jufques^là'. Seuiement enpnt-tû 

-cunau les bords ^ A en.ontHli om 

^ffe^queftqwjdiDle^.'ce quij&âtiTWfe 

. . : tout 
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t^uc ce ^q^ ie»Andi;J3^.t:ni:u^urt€oc 

Pirys pai cç qui €it tiftii>ur >dia Mâot 

& rc^tottrQe. de là vers rOïient. l^o 
premier Pays d<»ïlîiLparic:c^ J'Jllo 
Cerne ^ dont plulîeurs Anciens ont 
ikic mencioDf mais, d'une manici^e i\ 
différente; qûîiritifafitaa^ion, qu'il 
cft bien difladic 'd*eri dire quelque 
chofe de certain. Mf . Cetlatîus croit 
.qu'elle étôic près du Mont ApIos & 
de ia * Mauritanie^ & la même q tf on 
apelie aujoardhui /^rç^/Wlituéevers 
Ic.ao.' du-'vii/ degré deLatîtiâe. 
i/Autear patle «nluite de la Lil^ye ' 
iMMenr^y^mi. la-^DefcriptioA de 
laquelle , . de> même, que ^îans tout • 
ce qui lûireijeà dire» de l'Afrique 
il €vL\Kt'Ftolemée^'^)c% autres Auteurs 
i>'ayant 4:ien^de meilleur fur ce fujet. 
Il p^flè jde làfàlTJÈririâ^^r^ qui eft au : 
Midi AifEgypu^ :C'€iHà^oÛ fc-tfOU- i 
V4 rifle cé\^t^i^ôtMlipr'çè\ qrue • 
Mdteur ^rah â^ec-'quelqueis M(^ ■• 
(ferlées -: n?é(re ' 4)aîiïne> Frefqa'iOe. 
Les Andens avoient 11 peude con*-> 
mH&tvkiitite¥àYh qu'ils peia««ic 

G6nfyne1l6 ftfota ttompti^Skt pUx^"^ 
fi^w»)titttre$. JMr 



" Mr. Cfllarms âtilc par ttO# Âppeii- 
dicedeîifFOfe fagesy''dfllatt'lequd <it 
es^ne^ li^^lefs ibcteo» -oiM oonm 

ce fuj«t font tPèfc^mtMTipatilts, < paf^ 
oe quHIs conn«nne]ii ttae^PropMciè» 
de ce qui cft lairiu&i^ - ( ^ • . - î 






. l/^emenf a^ms f^cul^ Urtt, ,^ 
Quitus OceanMsv'meUfayifÇum^ 

Tethyfque novos dff^iai^ Ories j 
Ne c lit Terris ukimA 7%Hh., 

< ; . • n. 

' . Mais fur quoi ùoiuimàé^ cette; 
Propliétîc ? Efl-oe' ie iiaifipmieflDeQy 
eft-'Ce retperieiiice qui à¥qil inâriik. 
Se»équg} Notre Auteur^ n'xrfe rien 
déterminer. Il croit pcuitadt' fort 
vrai-femblahle. , qu^ le tiouiretu. 
Moni4e u'a pgsété tom^à^^Ëût tnoon- 
na :att$ Apqiens ; qaielqoies jpétfon-^ 
ne$ y font allées & ea^o^itievoiluêV 
& . onj pu ea dke ik& aau^cffles./ 
Maison, ne pfsut Avoir H j^'eâLle» 
defifein, w, le h^i&ifd ^ui tle« ji ir 
tranfpoisé^s. . :.. f ; / . . 

.AAsX^^i je 4c^s narfdix :il«fdôftxr. 

cle; la |^iQn^â[(^ fi^WV^^ MibaCnbo 
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ytusnoM% donne, bait Caries def* 
finées de û pn^e masn, pour Ti^t» 
i^, & cku| poor ÏÂ^pîqta. Qn y! 
Yj^rm (iiyfics changeoiKits , qui fiir-i 
prcAdrom JeLffijfteàr; àmèHijqirïl 
ne fe dûime U peiiie.de lîreles rat^ 
f08s pour lufiqiif lies rAiitenr a fid; 
Ç^ Qhaioficnif Ils. La féconde chofi» 
4âm je dkiis avertir , c'^q^ioi^r. 
Çdkriits nous pvdmet ime fiéograr 
pbie du mo)»n ège/ Le PobHc doî» 
fQttbaber que Dieu lui donne afie^ 
<ievie pQ^r l-adierer, puis qu'uii 
pardi travail ne ùmoit eut ea d^ 
meilleures mains. 



A R T I C L E IV. 

Nouvelle m^i/n .fonr le- 
ver TEau, far laFoRCEd^ 
Feu mife en lumière Par D. 
P A p I N , Lfr. tn M^i. prof ea 
Matbçm, à M^rl^f>H^i Confeiller 

, de S. A, S. 4e B^U ^ Membre 
de la Société JS^os^le de Londres^ 
A Caflfer. 1707, înu.p^Ç.ijS. 
gros car^âére. Et fe trouve à 
Amftçr4am, chçz Henri Dçsborr 
des. 

p E T dttVRigç eft imprîipé çn mê^ 
^xnet:eiiw,e(ii^Viû & w^FrauT 

çoisA 



r92r NiftracHes Je la République 
çois ,. âvcc cette différence, que 
duns r£d|ition FraDçoife Mr. Papim 
a faprimé les Démouftrations , qm 
fe troQveiUddaosl'ËditioD.LatiDe. Il 
kà très-diffidle de fiûre comprendre 
la Machine dont il s'agit fans les Fi- 
gures de TAuteur, & on ne Pauroic 
eipliquer toat ce qui concerne ces 
Figures,, fans copier tout VOnvriage. 
Je me contenterai de dire en général 
& en peudemotscequec^eft. Ceux 
.qui en voudront favoir davantage, 
pourront recourir au Livre niême^ 
qui peut être lu dans deux ou trois 
heures. 

La Machine e(l compofée d'une 
grolFe Vcflie de cuivre, que. Mr. 
jP^^/Vr apelle Retorie^ à^caufe de Csk 
conformité avec rinllrumcnt auquel 
la Chimie donne ce nom. Elleaxo. 
à 21. pouces de Diamètre dans fh 
plus grande largeur, &' 26. en fa hau- 
teur. On l'enferme dans un four- 
neau de brique d'environ trente pou- 
ces de largeur en dehors, & les bri- 
ques ayant trois pouces de large de 
chaque côté , laiLfent 24. pouces xle 
vuide en dedans; en forte que la 
I^etorte lai)(Iè tQut autour un êfpace 
deprès dë'dèùx poncés, pour le;^ 
âgedu'feu, qui doit T^nvit^im^r de 
tovti c6tc2. La 
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-; Lia Retorte a en Jiaut un Tuy^U) 
reccMirbé auquel ou foude un Kor 
biaet, par ou on ouvre le.paflàge 
aux VaDettr$,.qui s'en élèvent, quaM. 
l'eau eu échaufée dans la Reforte» 
Il y a tottt-.à-fait au haut ie cette B^ 
torte un tuyau, pour y mettre de 
Bouv elle eau, quand celle qui y étoit^ 
cft confumée par le feu. . , 

- Au Tuyau recourbé dont nofis- 
avons parlé répond à l'autre bout 
un VaiflcaUf qui tient lieu de pom-v 
pe, qui' a vint pouces^ de Diamètre» 
& rôn RUlon y parcoturt un elpaçey 
de i^. pouces de hsvu^ur ; , ainli à 
chaque opération » <:e . Pilton . peu^ 
châtier deux cens .Livres d'eau hora 
de la Pompe*. Mr. P^/v* fait voir 
en même temç^ <}i;ie par fa machine 
la Pompe d'où l'eau. doit être chaC-. 
fèe en peuyt.recevpir 200. Livres eOf 
moins d!unei fcconde de tems. I#e 
Pilton cft uii cylindre creux de mé- 
tal, bien t>o.i^é de par tout, depeuf 
que r^^att y: .entrant nelerendefrop 
pefant '. ,<:ai: il doit flotter fur Teaii 
afin de rwi^nter. toujours au hauc 
de. la PQmpfi,;im§pd elleferextiplit, 
Au bd$. de Jr^ppppe réppncl un au- 
tre TMjs»n<mM^[)i\^^ 

mité du^U/^lj^neu foudê un ^autr^ 
i * 1 qui 



9^ Xik^ttif de la R^pMifm 
^ tfrttr^ tfalf» tiif Vftiâmii c^lmdri- 
qOèt Ce VsMâtaCl dcrit âne 46 wots 
pM» 49 Ym% (it ^ i^.pomns dédiai 
Meki-, àlM^fMtfffifUliaaMttrd'iitt 
pM II 4$oAli«IM (tel» ooil limtl 
dVtt% é^ èli MTQt^ éoo. livîMv Âteâ 
ft^itHord (][tie> q^ndUfitireidptt 
âi«Mi V i^Uéft à ««ifhameQrdt éec» 
pies , l'air y^ fel^ Irédait à s'éccopto 

cftt^ dnti»àkelfoèm, & f»ar conlltf* 
qSi&a \\ C»a ^âële de Coaieiitr 
Ytm JM}^(» à làlvàUtMirde i^, dM 
Chitfe laf hafûMir ordiiMôie. Aiaii^ 
4aâi^ il^W* ^ïafii- de«x xeà9 Viy 

ftifé pV*» teifhpiiv que jusqu'à lataïa- 
«tJf d'teh Jwé, r«t n'occopera plo^ 
^c'toi- HtH moins tfef^eqa'îliVtn 
oddupè of dîftairemeM) Jk Unie fou-* 
rtdidf à q^ t4. pîés tfftdU ouire tal 
li'imec* ôtdîftaîre, qùî €« de 31- 
pîéy. ' 

U Auteur conclut detMt cela & 
d* (iiTé1xjtt€i8 ^trci ftenUtfqtfts, qu'il 
fcWft ttép îèhg dé fapbfWl:, qac ta 
Pérttpfe ïç ¥e^lfta eti «me fedondc 
ifé'V^, q^^'tll^lèirtiider&WttnéiM 
«Parte lkl(^, & qtfUldfl. P4)^*^ 
fion tntfftte 6e-ëHfttr^f»<rtiii «te 
deut fécôâàcs. fàr ^nftqcfent un 

ftul 



font faoïaoïe pourraile^'O: loulésthtt 

4^{)îés 4d'h]iot«i Ili^i.a au. Vailicra 
ismt noms ^oût p^\£>dmA ie(}ite1 
FsaiL eA cUaffitt .sun tuyon ,. ^tii Ja 
cowiint on. il fiiôtt foUt frapcr fe 
ytoa)ntottigctiftnpem:btoiiè\ qut'qu 
vcat .fiûtie: tq^tMDi: /Jb^aavertnf 
(ttr 0à l<?<âii ibitijd^iri<amc cavcb 
K» dinui ivMiocs AttQjfiiactdfioëiati 
mttoe, ' j^a qiie -peadant tes (iont 
ftooiidcs que dtttè «hxijae opérib» 
tm, /& |brtt 200. 1Î3M&' d'isau do 
VaiïTeau , poar faire plaDo «as: m* 
très 200. livres, qui doivenc être 
entrées, qwaid on ouv r ira le robi- 
net, pour l'opération fuivance. Cet- 
te Machina -eâlfacSli a*1[àtpe& à af- 
fez boa marché , à ce que dit Mr. 
fifif^^ & ctpeâ4aht mi pe«it fkÎFt 
voit <}ue par- ce^mc^n tiD homme 
petite prû<kâI1^ îiu6im d^Mqtie oin- 
psLïHte. H<>/ IP^fj^eatUgne -les 

ti^ VMlêm 4é âiJVdxrhine^ &<iefai- 
vaM fisràij-^^nfeu) "homme paif- 
fr prtiikiîl» Mi^mc <l^c5Aet <)tt'en pro- 

tvmr-^iMi'^ iâ^weibt»', ^dénr on 

Mxr^^ry a^piMféâ LôAdres, 
' • : I 2 une 



196 Nûuvdlii iè la R/puhlijùe 
one^MacliitKV qui ft fpeliftte rapott 

vent crôioe eu^lienieftriévmc^ui?; 
feiileihdiicËiu>-ilf|iroir>Hes avantages 
de \^ Ikaoç^focicelle dé) UAuteuc 
Anglois. ilCi^ondènfQkeaiucprin^ 
dpalpsObjcfiicn»^ <|u'il croit qu"^ 
peotiIttTifiîixie, ^vèsrqHbîîLinontfe 
cbnnnantviodîqaburî^ ifi»vin'<ie'iâ( 
1diîcfaiimpo|yirfat9è esorner maJbloch 
lin;. & en fint^^oiri divers .autres 
avsuittigcs caûfidét&&)lesf; Il 4nit p» 
quelques Gbfecvaûons^ qu'a croît 
ioipottantes» , ^ 

L i / . ' ' '^. ' e . • . • ' ' 
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. . ARTICLE V. 
L'Etat i^ Siçge ^ Rome 

; Famtlles ^ ^ leétr$ Incl^tiot^i^ y 
. ce qui leur fji arrivé de f4m0rfM4H 
. Ile , tant dans U cmdfiitet jpiri^ 
. tuelle de PEglife Kom^ÎMf ; f *'^ 
. Temorel 4f l'Etat Eecl(fiét/iifMe^ 
- qm^eur ej^Joftmisy Aifeanneidh 
i ^;Gotk^rnemeitp,j d^KMamérts 
(^ des Mojfijpfi PûUti^ms d9 U 
Conr de Rift^,' A CqI%>c, chez 
' , Pierre 



dês Lsfirh.rT£yti&fny&f'- li^y^ 

- Pierre Mattçaû; i7^7« >** iz; 
Tom; L t ' pagg» - 265. -Tom. IL. 
pagç. 247. Tom. III. pagg. 149. 
fans * tes Tftblesr & 1e& ^ Préfaces. 

- Gros > caraét'îrç.^ ^ £« fe- trouve àl 

- 'AcptterdairH, . chez Etjékind liJcigeu 

T E:S deux iprcmftrsr Volumes do 
cèr Ouvr^ comiemicnt l'Hîl- 
toire des - Papes depuis Ctement yilL 
élu Pape, en. 1 fpi ;; j^fqti'ù CUmewt 
jKiT^qtt^ régner: à. prûlenti Quoique 
]t:Stil6:d»4k?Abtepr (iieilaît pastotit-i 
it^Sm cïMc^.iï^Mt pDu'rtahfiMire 
avec plàtib, ^panla^gitii^ld nombre de 
ÊDts |^artiaulkcs> :x}ii'ilra|7arte^ don^ 
il^neugacdirit^pouctam: pas toujours 
hLrériié..iVnpûs apienÔTl qû^il étoip 
à fiionb M»ito9Jimenc«tRèntduPon'^ 

le;qii*ilaââ témûfîo.d^ quelques^ 
unes des^ chofirs qu-iliHiooDCie.. Il pa- 
coit par^'.tout C^holîque Romain^ 
mais .de. ces Catholique^, r^ifonim-i 
UeS) qdi CQOtibiiScnt quelques abus,- 
& qui ne.l«S)défâ^oU£iic pas ; . il par-» 
le des.Pâf>^!&u^s JËcci^fiafliiquesr 
d'aoe jnmiérè afièz b'bre.. Il n'eft> 
point partifi^Jdè la Erance^ & en- 
core moins dés J4[fi2ite$, dont ilfaity 
deaipomaits itfrcz:dsfiEv:ântageux exu 

I 3 beau-» 



f$t8 NntfHfHeJiJt la Jt^ffuMipé» 

j<iurs<d'anieurs ie parti des Jatt&Qif* 

tes contr'^ujl. i , 

.. il Câflûraeticfe par ntle eQ>éce de 
j^émitiïAQ. :de:^4.. pitget V >daci$: le- 

deiif temporelle des Papes, & quels 
font J<» £tàls y A; k» Fion^ qifitt 
l^ofilMeBt fséffintemeM; ileftaflèt 
coart JGur tas|«cflmrs P«^doat & 
ptrle. Uditfqii'tl aivA^iicîqsicsM*r:> 
BD&rhs defi)iu3l^.'jli.a!tiré. C0ftaiR^. 
Ails iÂfiécdotes, rqv^iyT^HÉJte;' Pari 
mttt}^ il ckc infliiHi(U)5te JiilaBiiCH 
crite des Diiptttes dos Xji«BBBiom£ 
avec les Jàûrit)e& au Afti delà %uêoc 
& idts fiocottrsjfeius* CVftdaosi^et*- 
te Hîftoitie x)»?!! a lA, qne 3é Péoei 
Aptanitfa Géttéaà idévccs; dccoidrs 
dk atiFip£ PM/^vq»e?{l#ikilî«t{ 
la JBoIle déjà tonte df eflëe qui cpo-; 
dannoît bes opinions ^Ma/i$Êa^ :il 
jQe ici r^pamkm .pal de dix ^illi^ 
phsmes^ . qui poorcoirnit.tfcnBe .^iks 
çiiofes trè^{)rf5judiciafaics à ib^LaixJei 
&â I^utorioé dit SuiStégé. Céopi^ 

des tenues. à ce &]et fttîipcnt:, - i|iie 
la iBuJIe. oie fbt ^potm tpubltàe; de. 
.^A^on pecmît anx }{fcdtes deconti- 
jnufr à:giilàigiier3cin:>doéh:ii9e; <pi^ 

i:'^-j / i fens 



Àef LtHrts. Ecvrier t^û^. S$p 
âos aucane «aprobaticw 4txprifl& '4e 
ç^sÂ^ même doârinc , ûir btqv^tie 
te Pape fe iicfcrvûk îi^(k$ Succi^ 
imrs 4e droit de décider jttiidtQMr 
mcQt. On nous âffiure, quie ie vlarr 
final Bdisrm'M iicmm^ IM Gfr 
Bésal des féi«itos^M^'fr^ 4t KVpr^ 
^aper ilans la ddfoniie die .MfiliM\ 
çovû^ les opiniopsiliiqu^l tt v(»yQSÏ 
popefiltte toat^ Içs iEactteo ddctvi* 
«es, ^ contae qid il VcltP^ ,blfr> 
fliéme ^déclaré xlam jGqb . qpireiDâw 
£oidts.'"' i:.' 

Oo nom r»p^cto ôri comme «i«» 
liaccdase, dont mn oc fittu^fstiè^ 
gseeiK , >que P.4»./ V. .^w vpjUitoît 
sdtuiir a rË0»;ê .Romaiflc le ïUii 
d^Angkterre. Jvfats Lsm/oifti 4]!^ 
tiûm :4e fansax Man^-A/fMw ^ 

«H )feraût Ae éÉffaUàr .fà Afidâgûsn^ >& 
de ifrire 4e Brof«ftapCf>9ur is^soiSpoer 
pla^ facileoMsi juspnès de x:e Prioce 
ft Mprte ièas «cétett ^VË^ljkfitu^ 
gticanO) i&faiwirjd!euxspii6cile;i»^ 
eeiquj «nnp^oit la Toonkmr Ih 
Dûmkiis fe Mndft .eâbâcveaieot m 
j^gteccrre, ou Jt 6c de bon Procâir 
tMC. Ond^a'il y caalkde fi gmna 
Ir04d>ks, que le Roi ferkobligéde 
fJHM&n peu «f M6 du Ro^paie toos 

L4, Ifii- 



vtCO N^titffflks dé, la RéftAltqàe 
1^ Catholiques R. Notre Auteuv 
-veut que les Angloisconfeûent que 
a'eft là une bonne preuve que De 
'Z9i^i»/>r/ja.voit par foa habileté ébran^ 
16 Xts- confciences de plufieurs Pré<^ 
hts Anglois & du Roi même. U 
-ajoute, que â, à Ion retour en lta4 
jie ,< il fut traké lui- même comme 
Hérétique , c*eft qu'il avoir excédé 
ftsri:Commiâîons , en fe relâchant 
iifop; & que pourtant le Pape préve^ 
«nu que fa condefcendanceétoitrai^ 
fonnable^ & qu'on dev oit accorder 
tcruc ce qu?il avoic promis, mais ne 
Je voulant pourtant pas faire, le vit' 
obligé de le traiterainfi, & de le laiir 
ièr mourir en prilon. L'Auteur 
-ajoute qu'une partie des Prélats An* 
g4ois s'étoit rendue aux raifons, de 
Ve Dommisy & que, moyennant 
4es bonnets de Cardinal & desr Mi^». 
tses, dont le Papeavoit promis jau^ 
nuit qu'on en voudroit, l'Eglife 
dfAngkterre, du confemeOKiiC:dà 
iloi,/ devoit faire une nou^elie rc«^ 
iconnoiilànce de la Primauté duPa? 
vu & fe réunir à l'Ëglife Ronfiaine. 
'Mois l'Auteur fait bien de ne point 
^onnor tout cela pour certain ; ttn 
&ît anecdote & un fait faux ne font 
6^aveat qu'une mémechoièt U parr> 

ie 



k encore d'une femblablc temativ^ 
faîce ibus le. Pomiôcai à! Urbain 
VIII,. , ^ :: ; 

rAaiçujr pous;aft^e9fi,.^a*<9i< y<^î^ 

^chauffe;/, k poriF^i; a'unà4rir«^^ 
xevéta ^^A^x^9^tN^<:^Xi Cha- 
l^aù, de Cardinal à fes pîés. Ce 
Barber in $ ^gdlv!^ : ■N4C4)las • & étoii: 
frète, de CJbarUs^ QxCImfoctnt X, ût 

Cardinal, i& du Prince /)0i«i4^iô^/'^j 
9j(^ continua la^FaxpiHe. C^$ Pérès 
voudroient faire croii;éqa€ ceNûoJat 
ppuSè de dévotioq ptit l^habit dan^ 
leur Ordre , & ^uU ;aip(i aux pjés 
i!erpérarice de! tous les âv^cémens « 
.qu'il, poiavjoit fe promettre,! en coi^ 
tkùant.dp Vivre daos je^onde. I<ii^ 
vérité dl.quô ce Ca^Jiie étoit âJsde 
Poïtt Thaddet Barhérin^ Neveu im- 
médiat mUrbMH VIII. &. frère du ^ 
Carilinal CbarUs, ElUujt fort jeune, 
k Gr^nd. Oncle le cpmbl;i de reve- 
nus^ dejiii^me <^tte W attires ^ .lui 
.ay^nt procuré là .Croix èk, Maiib^,^ 
Ik l'ayant eûfuite Éiît- Grand Prieur 
de Rome. Mais n'ayant été pourvu 
d'aucimsial^nsnéceffaic^s, pour vi- 
vre^aas je Mondé^,ii Tfifut je d^robcV 
aux «yçux du l^ubiic ,,. & le cacher 

"If '^ " duiisv 



^teiis leQc^ti^des<}arfnesDocrhau£^ 
«A'de ht Vîfikflre, bftti derrière le 
Palais Barberjn , où les bons Pérès 
câhmt fe'pahtrreèdHé-garder lereC- 
^edéft's iDiWv *'de4%rtrMtrtou- 

HJrèTkîr,* ileè actofts hes-plos conï- 
-ïnttès-de^a^Sdjftté; cePtiiiccétânt. 
*îibéd!ei j^Sutt à «^orr bjerfcoâ- 

ipendrc le fiffuti. à ceni ^jii Mû fii- 
luoîeitt." ^' :'' 

Dans f MRoIré ^^9nn9ctm X. n^- 
tre Alîteiïf ' rdéte une faute ^ qtife 
^««ftitte 'fOEs 'hs HJttpfiensïnit corn- 
»Hifrc,-& ^î^ettftïà nTéitto(r<i* dt 
^EiVipdrèu^ VhâHes Qni^. On firi^ 

4i€ par '^«efî^es-tiîis de ft^ ftijeuf.. 
*l»lafe la véfUe çft tïue ce i^^nce ne 
*it fa ttiott qu^ l'excès de fes df- 
fauche^'j?b\jt^iteè femmesi. Ceci d^ 
"fcs ftijcts, quMV vouloft^eshonarcr, 
iebnfF^ft^tcontre'lW;'*^ctrt eôrilV 
fiîatSôtt féûÇIt: l,*Êroperétit ,' atr- 
Km\ç\^ '^vait^rOïrpctt^traintfred^cm^ 
* petit Einiemî, pôtrr croire*, xjt» 
là FuiTté * fî> gteïre difptfndîflcnt 

Ve'xéduw ceticiCotjj\rfca(ten^*6c VAtt^ 
' ' c • teuE 



.te d'u,o A^ofîll^itQii-il avA, ifcqui 
a 4ié ](roa)poJ^ 4a9s te fcems jaoteie 
^c Içs clM?fe .wivâ:eot» .par J»ipe 

Ç^foAae de 'Ç^iui vfc d'c^sat «k:4a 

XHUlpitî^u ^«âagfiflirat dt^diflkHi 

de Jia Vie (^ >{]Me ïRiîncoilè éorite 
W i^ P.,P4i(l0$iid0i , tia'oa /4Dlt 

.à 1^ 0;)u^ i4e Siié(te un Âm^bailàdear 

]l4cip, ^ipit ^(rfijigé id« ptrkr à^fe- 

Uîi^e , qi^i jlni. fetvoit jà <céla .<étaa): 
'^a){>é ii9^la^ 4 il «fat :4:i»itpgii9t 

,$1^ ^^1|er lie |^;âft>it»4ki)i|r «n Gm« 

M\4.àk P^ .ttWV^l iïitdrpoéic;, ^ 
jp^i^^ :ilft jpttc .«11 *flo6fefioe 4e 
4^A^a[^dç<ir.de lui . dire -* à ^^mî 

/*'Çe /fl/^* foi Urmes de VÂaUHf, 



; ^©4 NvkvtUes ée la Républiques 
mots Latins^ aflfez cachez, pour que 
.cplùi-ci ne put le deviner, qu'ellle 
'jliHifaaUeroit de parler avec liberté à 
j^nekun de fa Profeflion, pourvu 
:quc cela fe pue faire, &ns qu^il 
: é^^rivit pour en faire venir, ne voû^ 
' lant pointabrolument, qit^il pût pa- 
.'rottire pat aucun écrit, qu'elle eilt 
Ldéiiré.un tel entretien. Le Jéfuite 
ijavi de ce qu'il venoit d-'entendre', 
r teignit dfB ne pouvoir s'accommo 
der à l'air de Suéde, demanda fon 
'SQUgé , & for. le refus qu'on lut eh 
fit, il s'enfuit. L'Ambaflàdeur dd- 
;mauda pcroiiiTioti à laReinedèfair^e 
'.courir après lui : mais elle la refulu 
IjtQun^ifaient, foupçonnant quelte 
rétoit la véritable railbn de cette fut- 
.te. Le; Coufei&ur fut à Rome^ par- 
la aa Général de fa Compagnie', 
qui i^ipmma le P. Lana & un autrt: 
.Jcfuite, qui bien munis de poiTeports 
.& .4'3rgQtity fe tendirent à la Gour 
de Suéde.;, où l'abord des Etrangers, 
qpi s'y ifeiifdoicnt dé toutes parts, 
.kur donna de la peine de !fe faire 
-diilrnguér. Enfin la Reine foupçon- 
^Aant qùdqpe chofe, leur deman^ 
.au paiFagc. d'une porté, oà elle fe 
,iroMva feule avec tux , s'ils étoîent 
ceux qu'elle attcndoit. Ayant ré- 
\'\ ' » . pofcdu 



é&i Lettres. Févrrer 1707. 2\5j 

pondu qu'oui ; elle leur donna dans 

la fuite des audiences particulières', 

prenant prétexte de les entretenir fdr 

kS' Sciences & fur lesa^àires d'Ita* 

.lie. Cette Reine fe détermina ^ dît- 

en , fur les raifons que lui donné* 

nenc ces Miffionnaires déeuifi^. 

- A l'égard de l?aftaire éKS àorftf^ 

qui arriva fous Alexandre f^II\ no- 

t^ire Autenr^préttnd, que c6,qùeÂ^- 

.gneul Mumfik9>' txuz écrit n'eft pais 

tout-à-fait vrai.- il en> donne donc 

un récit qu'il foutîentâtrepluse^caâ 

& aiieux^ circonftahiié ; mois^ qui eft 

I ûrop h>ng> pour itre rapcuté dans un 

' Extraits '. '. / . ;:*; ..... ^^ 

£n parlant du j^tour des Jé&ffês 

à^ Venife., l'Auteur -parok fui^pris 

qufiis l?ayent recherché »vec>taht 

d?ardcur , & qu'ils. Tayent acheté ïî 

.chèrement, carîl prétend qu'ils ont 

.donné des fbmnoies incroyables pour 

.cela. La^ raifon\de tx furprifej c'éft 

.qu'il dit :que. les Jéfuites font à Vé- 

nifcy. comme les Criminels au Pi- 

-lorL Non feulement ils a'y font ni 

^confîdérez ni. refpeâe;^, comme ijs 

Je font ailleurs; mais ils y foiijfretit 

des déboiies .&.y re^*oiventde$.mDi« 

tifications continuelles. On les con* 

traint d'aifilkr aux* pcoceâk>T>$ pu- 

I 7 blîques, 



.çti\§ 4fi ^,Marf & j!âmre.«^e de 

1?2Ufra/ wqitfdkeàn^iconiiait par 

ordinaire. Avant leur eiii Los^fuE- 
it(9$ Jiv0kilt ieiK Osdtf ge dao^ ua <}es 
.|>te^.vbeMXieiidfioit»i&Àlayiiitf, mais 

iU i 00$ Mé iTctegon à ieor iietour qr 
iHD.foeoin^ctttâ, 0|KïL détim&s de 
:^j«o ftmpver jfaos ies:Bâjjaiois liiVui 
^Ctoituei^ ik Moines iîipitis)e2,^qti!9ii 
ilçur MmtA^' .L'Âiiteor rapooie 
jgY9e1^t)i:s^iifti:s$;Gir(SMiftat|ce^ qnl^ 
4Hpfim^ fùvix n'être pin. t»op Ipag. 
: £n.(wlaii( dit Fformtllaireiatt ib» 
< j^t ées B-oppjSttcms cie ^jiaiyÀMiir^ , 
34i^m on ^tgèoît la uBîgtiaitQre en 
4^^micfi^v^oc UMttidcjdgacm ï'A-tt» 

^ fKcfiloaos^, quimteroiittic puBOik 



' des Lettres, Févrîéf lyo^; 20>' 
liff' ni Yû le Livre àcjafsfcnhis^ î, 
jurer que les propoGiîôus çd^%m* 
•nées étoicnr dans ce Livre; ams 
•gofiî Plnfaillibilîté dùVf^pi^, ceUiiie 
"doit pas être fort Ûfpf enant. * Tojir 
:inoî, fi Je çpjoîs 'cettejnf^illîlnjlî- 
té, je.3d|:er(iW qûe:te11es*Prop<^- 
tions (ju'qn voudrotf font 'dans !uh 
'Livre ,quî rfçft eôc^orè que ^aqs J!î^ 
d<e dé fon Aliteuf; fi le>a^é Pi- 
TOît amftdîfcidé. It pa'nSU'aueï p^r 
toutes tes dëmarCbes qa*â 'faîtes ce 
^ip'on apelle k 5. A'^^V qu'il ,^i^ 
tend <trehifaillîbfc fur k faîfaùlTr 
"bien cjuefiir k drcttr,.8t fiéettepjr^ 
tenffôn eft juQe; îl âkît trH j^pôK-- 



liiT k droît ,, cela eft jtres-çértaîd,, 
^ eft vraf, .comme îl k prc- 
Itçnd , qtie ce (oîtt luîâfleiefmîa^y 
^P'fens del*Eçriture, ^ar^'eft-cep^ 

pie;- eûfe^né k cTogi&'âç if 



, . ,- . lîj[Tràrf- 

irtami^tiDn,' quiiiid^îl ia dit ceciijt 
'mon. corps ^ -ceci ejt »J9ft fa^l 
'" ISlOfre Âuttuf dît flu^îl a vu Iqs 
'MéinoVes. (du ISfoncç ^vjjçe/f*4^, 
TjBC XÎ/cW;^^'/A^. envoya à'i^isi ëa 
"^1^8. pour, porter /•o*// A//^. à fai- 



re 



ZqS NoHveBes <U U. RifubVîjue - 
re'la-l^îx avec rEfpaijne , & qn^t 
en. a tiré diverfci p^arcicularîrez Tur 
lès Négociations de cette paiac , qui 
fliti etmn^.coBcluë â Aîx. la Cha- 
^:j)elle. Il''di| q^ le. Roi très^Chrei- 
tiea voyant qu*il feroît obligé dis 
rendre la' Franche Comté," dont.il 
i>*étoît enjparié^'j rcfolut de là ruîqer 
sçùplravant^ '& lur tout Us Satinex^ 
' qâî èft font tputc la riç^eïTe. L' AnaJ- 
'Bafladçîjr d'Èfp^nc,prîa le, Nonce 
■'d^nterceder auprès du Roi de Franr 
ce. afib qi^'on les épargnât, & cip 
Frmde l'apcorda., dit-6n, pour ne 
point pré^udrcier à les propres întér 
réts:^ ayand il fe feroit de nouveau. 
>£rida Maître de li Provîucç, com^- 
niié it en àvpît dès Jors le xît flèîn- 
" ' En parlant d^ïnmcent X L T Au,- 
ttur 's^infcrît en faux contre ceux!, 
qui ont dit qu^îl étoit homme dé 
guerre avant que d'entrer. dans VEr 
tat Eccîéfiàftjque. Il eu vrai qu'il 
avoît réfô^u. de' prendre Tépëe^ & 

Si*îl s'étOtt mis en chbmîn , ppiir 
itf à Naples y . acheter qùelqi^e 
eniploi militaire ; maïs ps fiant à Ro- 
me le Duc A^AntUotiy qui le vit par 
hazard ^ lui fit changer de defleiiv, 
& îl.qi^îtra rèpée,.pour s'engager 
' '/ ' ' . ' dans 
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dans les Ordres- * Ainfi bien loîa 
d*avoir été CapUaîne de Cavalerie, 
comme quelqaés-UDSoot dit, il n'a 
même jamais été homme de guerre 
que d'intention. Notre Auteur pai^ 
le fort au long des Sifputes que cç 
Pape eue à ibutcnîr avec la France. 
11 caportetout au. long les Brefs, 
qu'il écrivît à Louis JflK.au fujet 
de la Regale, & diverfes Pièces con* 
cerjaant l'abolition de la Franchife 
des Quartiers des^i^l^ddeursà. 
Rome, (\\]^ Innocent XL entreprit^ 
& dont il vint à bout, malgré k% 
vigoureufes oppolitions,. & les mé-* 
nacçs de laFrance, jointes aux Ro«) 
dompntades du Marquis àcLavar^ 
din foi) AmbaiTadfiur à Rome. On 
liops afTure ici que ce Pape avrpH; 

revêtu le fa^uxJVlon^r/^niMiv^^, 
de la Pourpre, s'il n'avoit craint de^ 
donnçr fropde prife ifesEnnemis^ 
qui racpufoient d!avoir du penchant^ 
poiir-Jes opiniops dcj-an/gnius»: ] 
L'Autfur nous parle fort au long 
du célèbre Molinos^ quifutcondamn 
ué ibus lé Pomificat d*lnnacfnf XL 
Il nous lé repréfente comme. ui^ 

homm^ 

* ^à'àim de VÀnfjnr de. re;;Zfirite 



[ 



150 K^uveUes ti ta R/p$Mi(fn^ 
homme irès-corrompu; mak^mfe 
Biénageoit l>eattcoup & xtt ^foit 
papoftre fts inelînatians vk!t€u(es 
qu^auz peKbniies les plus dooîles. 
Si voalaHt prendre quelque liberté 
èrîiîAîcHe, îl trôuvoitde lafiffiftan- 
ée , fl s'ârrêicTit , 4x, prottftok i5«*îl 
B^avok Yotifii qtf éprouver <?e!Ies 
^«â kii TéfHlof ent. 14 leiloît le^r fer.> 
meté , & fkîfoit valoir auprès ë*e!le$ 
fesnwttîlnesfpîrkiKflles, ans tes per- 
ler îl*exeès & au libertinage iÊ^utt^: 
C7«ft tre qui fit -que tous ceo« ^î 
ftTent;ac«îaf«2-de Qtfîétîfine ne -pu- 
rent «être cewvaîncus de «miteB , 
qucS -qjie le iiomljfe tk cewx & dç 
eaks -qui èwrjtrëi'eiît les -chofes ft* 
întîbmjmnftfienient' pk|s ^rand^-qiie- 
d^s autres. ïîotfe- Auteur ftît ^3e9 
r^^ftecîons Ttwr la plâpait de-ceux^uJ 
fttfent cttfcï Cardinaux par 7»» w«»t 
if/. * par fes fuccefleurs, 11 «n ilft 
le t>ten & kmal qu:Ml en Tait, cm que, 
du moms, 'îl veutqtfôn en t:roy^» 
Le 'OirdinaJ ^C^Horedo Véîlkftfn ,. 
qu'on dit arotf prétendu 3i.6tre.fti- 
pe, n'y ^ p« épargné ; . no» pltW 
è^te te Cardhial Ottoboni Neveu 
S?AtejtanJre FI IL 

On nous aprend que Clément XL 



dnfSi i% Bnlie.contte iè Afé^^^'r 
éms UB teois où ia f eoifée d'-àxA 
P^pe M Iiiiâok 'poiiUvenDCBS ir&* 

crusHcs t dQttkBiSr . qu'il oextiflimiKle 
psimi, &qiiHl ui^'CvdBft^KXfit* 1^ 
QurdHttttx^ ^aî/l£»tGnikrkai éliic^ 
U ^«tr (Ht £»EK:hematt > . que i^^ 
aié»r aoefiif^ / qu'U iivok |BÎoijM: ^ 
|Men$, flêJtii peançt2iHt^s.ck>lQS 

Qi»,d!tpoiutént^ qae.jttrq«Aà ftéi 
fiât il a^tixmvéii} (ecsQC^jde. It^ ckk 
ricfaîr tant (riotec ce : régiemett. 
i A rocctfiw 4s ideâbih qoe «é^ 

Réfi&imc: dmc ic8 ConDieBs^ on notti 
fiùtâd iuattupciixtiBrt oâa ii^>« ctei 

Itoayé Je npy<o d'anéàmir HyjCM-» 
«ré fk ICRK^premiéiie ksûkatteii; ^âd 
quoi, peut-être Us n?0mf>W^t4« 
tcn«(qii9dai|«nri»ii| gSImà^tier. 'iLes 

19|]i» oa des mMoKhràpc» , qut 

. : étu* 

. *, , • . . . • 



étudiant iAoîés. la foibleQè &lesbe^ 
fotns de la oature hacname ^ ^oe* 
leur £nitaiiie« & de cotalhes idée» 
chimériques, de.perfeâion, ont im«^ 
pofé à ièuisfeé^cçors dcsjottgsaul> 
û hiûiponablesj quMnmiles« JL'ez^; 
périèncesyânt Ëits voir que^ce&pra* 
tiques rigouieufes étoient prefqua 
mpoûibies. Ceux qui font vent» 
après . n'ont'ils pa& euxaUbn, d'yi. 
apocttn quelque JDodévatioa^ Auf» 
il n/;^s apvond-oit.îci, quelesîVIoU 
lœs^rofit i}îCoiitCiii;e» à tousoéfrpel]^ 
}cts dei R^orme^ qu^il yxiiapareucê 
qu'aucun. Fdpe iVeu viendra jamais 
à bout; Dès qiœ quelque Pape. en 
parle.^. JbeStMoiaes dtCent, . qa- il doit . 
comnnencer. pair; r ^former âi Cour^ 
pùv ii ùt CQ0imet : die^ idnis poin Id 
tnoios an^ffi gnm& '& -ixxÇi fcandia» 
leux , .qiie ,daa>des Cotivehs; .Cettç 
objeâion e(l (aas réplique^ & c'cft^ 
faiis doute j^ ce qui a retenu, les Pa«i 
pes^jufittt'-àprélint.; . i ;» 

. Kotf e iAâiieûr prétend:qu^/«i*0âeffi 
XIL JFut lnQrut(:des;]aQ!erures qoq 
preuoit la Frao^^e de loin^ pourfati^ 
re tomber la Modarchié. Ei^agnplê 
«aitre les mains du Duc à! Anjou. 
Qu'il aprouva le Teftament de Char-* 
l^s //, ,^ ^c yil;eijt ,Yé<yi;ii îl^n'tut 
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]pohn^iaiité à 4onneràceDttC, Pin^ 
vcftitcrre Jîà Royaume de Kaplesj 
II. ne tii&c pourtant pas sVmagîner^ 
que routeur prétende, que C/^- 
memf XL à ^i<éfrnt régnant- ne foiC 
pas dans les intérêts de la France; 
fous prétexte qnMl n-a pas accordé 
cette' Inveftkure. Ilfoîtyoîr au-con* 
ttatre^par plufieurs feîts qu^îl raportc* 
qiie ce dernier i^e e(l plus enga* 
gé dans ces mêmes intérêts , que 
Ion 'Prédéceflëur. On^nous dit qud ' 
la raifbn pourqaoi Clément XL à 
j[>las d'inclination pour la France^ 
que pour- la iMaifon d'Auttiche: 
fcft qnîil fait bien que PAfieifnagné 
ne}fe Réparera jamais del^CûmmU'^ 
nion , au lieu qu'il craint quMl ne 
prît fantaiiie au Roi ttès*Chrétîen , 
s'il étoit trop pouifè^ d'établir un 
Patriarche en Franco V & de rompre 
tout commerce, avec? 'là Cour de 
Roôie,' cequi feroit un '<X)Up: fatal 
pour cette Oour-, . - . ^ * 

On voit ici toute l'Hiftoite du 
l&SLtqmS'Jel f^aftô^ qui a'ccufa le 
Cardinal de J^ffon de lavoir voulu 
fiBffq eoSkvtt\f^ « enfuie ^(ËiSmet* 
On raportc tout au long la Senten-' 
ce du Gouverneur de Rome, qui le 

A9^afmi^\pai;:ÇiCH?tumaQi^ à aVbir la 

" .-.têic 
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yonr U-d^«$ la- ftiiiléiâi^ dti t^ett» 

quîs. n!avoit i^kb ânt diga^dfe fnodv 
& qu^ ùm pias grwé- ci^'iAq^ étok^ 
de ce q[u!i!l iiîaiBmioiC ïf$ DcoîtSrdq 

pies,: coptre lOaxt ^Hmoà^j^af^ 
* Il eft- vw qtt« te ii*» ^utcpaHte; 
Qu'u9 Çaioinimi^Mv doit ibu6ie la 
même p^i^e,; qwr iibuàiroît teâ>^ 
qu*il accufe , fi F«oto6ttiott iéwit 
yraijne, eft ttè«-rat«icntt*fiarvéc:a»* 
]our4hyi ^ m^^fi octt^rLîaÎQftjtiAKi 
& qiie ron>fDpp^(i'aîlle]if9^qiwto 
Urdiaai dç J^>ii iétai jhwlfc à 
tort d'âvqtr ^lilii* £|iis ooDun^MB 
un têkffmx , ii eft £âr . qtte TAc» 
cufateur mérkoic là imoaft. ti fiaiûil 
donc (yae le Marquis pooavàt fi>n 
accui^tiop ^^ ip»$ eotoiœc il .âroit 
apari^o^ilieift,: que les jtjig)ss i^tGénit 
pas cki.ftsi Amis. V U aima.ttntilt 
s'abfentcr, que de Vcûg^sar « I4 
prouver* •; 

IsTotre. Auceqr dblïlie bèaiicotii 
de ioimg$« W B^>0 Chmtm JCMr 
quoi. ^i\ mi9m é pacriaM pMf 



-Jj^i Lettres. Févtwr 1707. m^ 
la Fra^ice. II nous apr»d qjue^ U 
Ville d«. N^ir^mbexgi toute^oteiX 
t»ite qu'elle eft 5 ^ faU fcap^er niie 
Médaille à fon^ hooneuv. J'aucoi^ 
feuliaûé^ qia'ii fi fût lui ; peu plitô 
expliqué fur ee fuj^tv 1> rem^que 
coBiine tf ne fiagiaUf ibé f que ce F^ 
fe dam une Prom^ioo f^e ywtCar* 
4iaa«ï, b^I'IMS éleyé itA^Peul M^^- 
Dé, de' quelle Oïdcç q^'U puUîç 
hâc^ » Gelte diguké, ce qut elifoFt 
lem^r^pcAible daos uae 6 nomkeutf 
Promet ku* 

l»a dernière Pt«}c d^ cet Ouvrit 
p eft deftbte à nous donn^ «uf 
idée générale de la forme 4u Gou^ 
vernemeBe, d^frmaiiiérej^ À des mar- 
tiales Politiques de laÔxir de Rc^ 
œe. Lr'Auteuc conâdére ce Gou-» 
veroeoietu ou cosnme fpickuel ua 
•eenune tcmppreJ > . & Ê^if glulieurs 
téfestocis fur Tua â^iur l'autre. \\ 
j a tiîverfes chofie«, qu'il aprouvç ^ 
d'au^re^' qu'») U^9}&* Il doone une 
aflez longue Relation deTa^aire da 
fAMieveque de Sehafie^ qui a tant 
fait <ki>r<iiCî, & îl uou$ apreud com- 
ne» .elte.i ..é^é; . ©»âç; ^amiflée, 
€'eft' que le Pape a été oblige de 
révoquer la noniination qu'il avoit 
du SiwrCof j'iiour V icaîr^ Qé* 

nérai 



:lï6 NativeHes ■ Je la R/puilîfae 
'néral, dorant Fa furpeniion de VAf 
•chèréquedc Sel^e, &de Dcmmer 
'à fil place Mr. Gérard Potkam Ar- 
«chcvêc^ue de Lîngtn en Trarrfylva- 
*me; On voit id la Lettre que ce 
nouveau Vicaire «écrite à les Pa- 
Toiffiens, poor les inviter à la paix. 
En général notre Auteur ne pef d 
aucune occafion de donner fur les 
doigts s^ur Jéfoîtes, A de faire T A- 
pologie de ceux qui ne veuleiit 
pas qu'on les ûftW^Janféniftes. l\ 
aprouve fort le Tribunal de rinqai« 
lîtion; maïs que lui arrîveroit-îl (î 
le Souverain ♦fous* leqoct 41 vît fe 
prévalant de fes Maximes établif- 
foît à fon tour Tlnquifitiôn dans fes 
Etats, & tourmemoît tous ceux qui 
ne font pas Profeffion de la Relig^o» 
Proteftante? Les Catholiques R* 
font bienheureux de ce que dans les 
endroits où ils ne font' pas les 
Mitres, le Souverain nes'avîfe 
point de tourner leurs Batcriescon- 
tr'eux-mêmes. 

• Notre Auteur réfute ce que Mefll 
les Journaliftes de Trcv<»ix om dît, 
en feifani! l'Extrait du Livre >, ^ui a 



« « I é» 



* On fifppcfi 2*V tfi 'àans un Bajs 
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■î>our tître, Apologie pour le Clergé 
de rEglifeRomawe de Hollande, On 
paflè Ibus filencediverfes autres Re- 
marques particulières , qu'il ferolt 
trop long de raporter , ou feulement 
d'indiquer. Elles font d'ailleurs fi 
détachées les unes des autres, quMl 
ieroit impoffible de leur donner au- 
cune liaifon^ comme cela paroitpar 
le peu que nous en avons dît. 



m^ 



ARTICLE VI. 

\ Catalogue de Lhres nouveaux m 
\ réimprimez^ de^nU peu ^ accomp^^ 
\ gné de ([uel^ues Remarauei^ . 

I I. ' . 

Du Pouvom des Souverains ^ 
de la Liberté' de Cons- 
cience. £;i deux Dlfcours tra- 

* dnits dh -"tâïii dé' Mr. N o ô D T, 
Profefear èH Dfoit dans Wniver- 
fité de Lei'de^ par Jean B a r- 
BEYRAC. A Amlterdam, chet 
Thomas' Lombraî!. 1707. iri 12. 
pagg. i8d. gros caraâérc, 

VJR: iS[oodt eft (î connu dans fa 
*^* République -des liettres, que, 

K quand 
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quand les deux Ouvrages , dont oa 
nous donne icilaTraduftîon, n'au- 
roieht pas déjà fourni de matière 
aux Journalilles, il feroit împoffi- 
ble, (qu'ils fufTent inconnus an Pu- 
blic. Mais comme tout le Monde 
n'cft pas capable de les lire en La- 
tin, hi que les Extraits, qui en ont 
été faits ont plutôt excité que fatîf- 
fait la çuriofîté publique, Mr.B^îr- 
beyrac a cru qu'il devoit les traduire 
^n notre Langue, afin que ceux qui 
la fkvent & qui ne favent pas la La- 
tine, pùiflènt fe contenter. 

Le Traduâeur y a ajouté une 
Préface de vînt pages, dans laquel- 
' le il dit, que les vérités , que Mr. 
Noodt étdhWi font fi claires en elles- 
mêmes , qu'elles n'auroient pas bc- 
fûin de preuve fans l'aveuglement 
étrange du Genre humain, ou plu- 
,tot iaiis le peu de foin qu'ont la 
plupart des iiommes de /aire ufage 
de leurs lumières» Pour peu qu'on 
examine les chofes fans pafiion & 
fans préjugé, on verra bien-tot ce 
qu^il faut penfer de l'étendue du 
Pouvoir des Souverains^ & de la 
Liberté de Confcience^ & on trou- 
vera là-defliis , faps beaucoup, de 
peine, des principes fuffifaiis pour 

refoudre 
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refoudre toutes les Quefiions qui 
en dépendent. 

Il n*e(l queftion que de favoir, 
quelle autorité un Homme peut 
avoir fur un autre Homme. Où cft^ 
dit Mr. Barbeyrac^ ♦ la difficulté? 
Nous qui fommes Hommes, avons-r 
nous befoin qu'on nous aprenne les 
droits naturels des hommes, &jufV 
qu'où chaqjii veut ou peut y renoû* 
cer > Le Peupl^cffcfl fait pour le Prîn* 
ce, ou le Prince pour le Peuple ? 
Doit-on adorer une Divinité, que 
l'oq ne recounoit point ; ou rendre 
à la Divinité, que fon reconnoîti 
un culte que Ton croit lai être de- 
fagréable? Aucun homme mortel 
peut-il dominer fur la confcience 
d'un autre, dont les mouvemens 
ne lui font même connus, que par 
des lignes fujets à être fort équivo- 
ques? N'y a-t-il qu'à fuppofer gra- 
vcment ce qui cft en quettion, pour 
aquerîr un privilège dont les autres 
peuvent s'emparer, auflî bien que 

K z, nous, 

* D^M iôHt ceci m ne fiuiprêfiitée^ue 
cefier les farcies de Mr. Bsuieyiac^^/^i^ 
Ci qu*<m ^ n'aun^it fâ ep^i tteuver i/f fim 
pr^frej à exprimer fa peHféfi* 
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nqus^. par une raifon Ccmblable à 
celle en vertu de quoi on le l'attrî- 
Wc> Ces pHocîpcs font très^fîmples 
& de lu dernière évidence , perlbn- 
rie h*ofefoit le» rejettes ouvette- 
irtettt flc direacilîeflt. Il faut fe 
€t«vfr les yeux pdtif ne pas voir 
Œdd parti on doir prendre là-dcfftis. 
II. îi*4în -faut pa* davantage pouf con- 
clttfKî, quô le Souverain n'a pas 

ÎrtitS'de pouvoir que n'en demande 
ebi«n public, & qti^ilfaùt laiffer à 
chitoun une pleine liberté de fuivre 
kl Religion , qui lui pâtpit la meil- 
leure, Il eft étonnant de voir des 
gdn^v qui font profeflion du Chrîf- 
tîàlïîfitié, qui prétendent trouver 
dâtl^ Ids Ecrivains Sâcrei de quoi 
déftiidfe des opinions auffi abfurdes 
& auflf inhumaines que celle du 
Pouvoir Defpotiqut des Souverains, 
& celle d^ Y Intolérance ou de k 
Perfécniion poiir caufe de Religion. 
Il eft Vrai, ajoute notre Auteur, 
que quelques-uns n'auroîent pas tant 
a^ëélé de donneria préférence à l'o- 
pinion pernicieufe, qui élève les . 
Prinçe&.att deffus des Loix, s^ls^ne 
«fétotent tDtétfit d'àvai^cei^ i quel^ 
que f^ix qu«^ œ feit ^ les epuquéteâ 
du PyrrhottîfmèjVà quoi ce fentî^ 

ment 
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ment leur a paru propre , par le 
grand nombre d'incouvyiiicns terri-» 
blés, qu'il entraîne après loi, &qui 
portent, par contrecoup, contre la* 
pîvînîté 4e i*iicriturç Quinte, ilip* 
pofé qu'elle lâche , pour ainfi dirr , 
la bride à tous les caprices de^Sou-' 
vcraiqs. 

On Dtîfauroît que IoUcrceuxqi]î, 
dans l'état où font les çhofes , U'A- 
vaillent à cQi^ftrver, ^ ^fternair, à" 
'éclaircir, \ r^noviveltor de r^jus en 
tems Ijps id^es d*uneJboBn4t^ Ub^r- 
té, dans les lieux o^iJiillpqrmjsdç 
dire c(? jjuc To» pçolc. i^cm-àrç 
que [>Qr cjç moyea quelques éuncelr 
les dç la Vérité volant jarq^es dan$ 

feràM w-v^ir ie« y^ii;s i ^q grand 
jion^P .d« :P»i^., & ^^ .porteront ^ 
pu à fewi«?r le jouç, m à ft ceMrer 
)es ups après 1^ autres d|in$dç^JPay$ 
de liberw, & â l^iflfer mnfi les Ty- 
rans tocortigihl^^ régDçr jivec: leues 
Suppôts fur de vaftes folitudes. Ceftx 
à quoi on croit <p3e pourra fervir 
utilement l'Ouvrage de Mr Noodt, 
Pour le rendre plusmilç, leTta- 
dudeur a mis à la margjç de petits , 
fommaire^ , , qui font voir d'un coup 

K 5 d'œil. 
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d'œîl TAnalyfe & la méthode de 
chaque Dîfcours. Il a de plus ajou- 
té en quelques endroits de petites 
Notes au bas des pages , qui con- 
tiennent d'ordinaire des dtations de 
quelques pafTages d'Auteurs An- 
ciens, aufquels il femble queTAu- 
teur falTe aliufîon , ou qui fervent â 
confirmer ce qu'il dît, & des ren- 
vois à d'autres Ouvrages où l'on 
trouvera plus étendues bien des Cho- 
fes, que l'Auteur, qui devoît (e 
renfermer dans un certain efpace, 
n'a touchées qu'en peu de mots. Mr. 
Barbeyrac en fait une efpéce d'ex- 
cufeà fon Auteur ; mais s*il con- 
noiiToit Mr. Noodt autant que j'ai 
rhonneor de le connoître; il feroît 
perfuadé que ce compliment eft inu- 
tile; il fauroit que c'eft un Savant, 
qui joint à de grandes connoiflànces 
une douceur, une honnêteté, & des 
manières fi engageantes , que ces 
vertus charment encore plus j que 
toutes fes belles connoiuances. 

I I. 

Relation véritable de ce 

qui s\ft paffe /JMUNSTER, au 
. jujet de ï*Eleâion de rEvêque 

d^aujour^ 



des Lettres. Février 1707; 223 
c^ aujourdhuï . Accompagnée de 
quelques Réflexions fur cette im^ 
portante affaire. Par une perfon^ 
ne defintéreffée. Seconde Edition y 
revue \ corrigée,, ^ augmentée dt, 
quelques Pièces impartantes, À 
Mayence. 1707. pagg. 112. d'un 
caraélére un peu plus gros que 
celui de ces NouveHes. Et fê 
trouve* à h Haye, chez Th* 
Johnfon. 



C 



Et TE Relation a fi bien cté re- 
çue du PuWîc, que la première 
Edition a été débitée en peu de- 
jours, & je croîs que la fécondé Teft 
$uffi préfetitemene. Lr'afFaire donr 
a fagît intéreflc \6 Pobîîc. Tour 
ce que les Nouvelles ordinaires en- 
ont dît ne Ta pas pu fatisfaire. Ce 
Livre eft tout propre à donner tous 
les éclaird(lèmens uéceflaires fur ce 
fujet. On y voit que ks deux Pré- 
tcndaus à PEvéché de Munller, fa- 
voir les Evéqucs de Padsrborn & 
iiOfnàhrug étoient fort unis , & 
que le premier étoit un de ceux qui 
avoienj le plus contribué, à faire 
obtenir au fécond l'Evêché d'Of*- 
nabrug. Il ne s'étoit pas arrêté là , 
W avoit mêmdpenfé àluiftrir&avl^ir 
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celui de Munfter, & avoit tâché de 
prévenir les Elprits en fa faveur, 
ayant la mort du dernier Evéque. 
On voit dans cette Relation plu- 
fîeurs démarches ^u'il lit pour cela. 
Mais ne voyant pas les. esprits dîf- 
pofex à favorifer fes imemions, il 
q:ut qu'il pouvoit penfer à foi-mê- 
me au défaut de fôn Ami. On nous 
aprend que l'Empereur qui portoît 
l'Evéque HOfnahrug^ pour empê- 
cher que Téledion ne tombât fty: 
l'Evéque de Paderiom^ ordonna 4^ 
ÎQTi Âmbailàdeur de donner l'exclu^ 
fion.à cet Evéque & de déclarer en 
fon nom , quç non feulement il 
s'oppoferoit en Cour de Rom^ à £a 
oonfirmâtloa, amis..qn!âttSi il* lui 
n^ftiferoit lui même les droits de 
Régale & Séculiers. On nous aprend 
que cette Déclaration choqua e;[tré- 
mement le plus grand nombre des 
Chanoines, qui crurent qu'elle étoit 
entièrement contraire à leur liberté, 
& que (i les Chapitres d'Allemagne 
foufroient déforraais de fembUbles 
A<&es d*exclufioii & y déferoient, ils 
perdroient entièrement leur liberté , 
<k les Elevions ne dépendroiént plus 
que de la Cour In^criale. 
On v^it ici que dix*nenf Ch^noî* 

i nés 
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-Des élurent TEvêque de l^ad^rbarp; 
ML IÎ€u qu'il n'y en eui: que quîoïc 
pour l'Evêque à!Oj'nahrug. Cette 
Eleâlon ne fut pas faite une leule 
fois, mais deux; pacce qu'oo avoic 
.procédera la jMrcmiére, maigre Je 
délai , que le Paru coatraîre^ avojc 
obtenu de \% Cour de Kom$;. ce 
-délai n'ayant été fignifié que lors 
qu'on étoît aifcmblé pour rEleâioqv 
Cepeodant pu voulut bi^ pgr fura< 
bondance de droit, & pour marquer 
la déférence qu'oH avoir pour ks 
ordres du Pape , procéder de nou- 
veau à rEteôton 4aQ$ le tem$ qu'oai 
avoir marqué»* 

: Le Public verra dan$ ce Lîïre j . 
les Oteîfures que lejsPwtifansde^I'E- 
véque à^Ûfnabrug prirent , pour 
empêcher que Clément JCl. ne fut 
infferuit des raifons. qu!ayptt eu Pau'- 
-tre Parti de procéder ^ rElediiW ; . 
;& comment les piemlers firent ar- 
rêter le Courrier , que les autres-cn- 
^oyoient à Rome, & lui prirent fc$ 
dépêches. Enfin ^ on apxendra dai>a 
cet Ecrit , que les Etats Généraux 
des Provincesr Unies ne fc font mc; 
iet dans cette aftaice, <|ue lors qu'ils 
-ont YÛ que la pluralké des l'utrogir^ 
tomboit fiir rEyêquedePadcrboiJii 

K s i^s 
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. ils ont cru qu^alors la raiTon les obK- 
geoît à apuyer le plus grand nom- 
bre du Chapitre, de tous leurs bons 
'offices; TEvêque de itf«;^tfr étant 
leur voifiû, & cette éleâîonne de- 
vant pas leur étretout*à-fait indiflFë- 
rente. Cette petite Relation mérite 
d'être lue, par tous ceux qui fou- 
haitent d'être éclatrcis fur une aftai- 
re, qui a fait beaucoup de bruît , & 
qui n'eft pas encore terminée. 

I I L 

Fables Nouvelles /wr le 
Sieur Du Ruisseau. A la 
Haye, chet la Veuve d'Abraham 
Troyel. 1707. in 8. pagg. 116. 

liilR. Du Rusjfeau nous aprend 
^^* dans fon Avis au Leâeur^ qu'il 
ibufcrit au jugement que Mr. Per- 
rault a fait de Mr. de la Fontaine -^ 
c'eft que ce Poçte a porté dans fes 
Fables ce genre de Poëfie ^ à la der^ 
ni ère perfeéiion; de forte qu^il eft le 
fremier {«f pour Savoir inventé^ . isf 
pour y avoir tellement excellé^ que 
perfonne ne pourra jamais avoir que 
la féconde place dans ce genre d* é€rp-\ 

te. Notre Auteur déclare modefte*i 
< ment 
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ment 9 qu'il ne prétend pasméliie à 
cette féconde place. Il avoîie, qu'il 
n'a pu imiter que d'une manière im- 
parfaite cet homme inimitable dans 
la délicatefiè de les expreffions. 
Mais il a tâché d'y fupléer en ren- 
dant fes nouvelks Fables, plus con- 
formes aux vucs^ qui ont porté tant 
de crans hommes à s'apllquer à cet- 
te iorte de travail, c^eft-à-dîre, i 
rinAruâton de la Jeuneffe^ \\ croît 
que Mr. de la Fontaitte n*auroît pas 
dû négliger, dans lacompoiitionde 
fes Fables, certaines circonfpedîons, 
que demande le Chriftianifme, com«- 
me eft celle de ne point fourrer mâl- 
è^propos le nom de Dieu dans des 
ezpreffions triviales,, ce qui bleflele 
refpea qui eft dû à la Majefté Di- 
vine. De plus Mr. de la Fontaine a 
négligé la moralité dans quelques- 
unes de fes Fables , quoi que ce foît 
uniquement par cet endroit, qu'el- 
les contribuent leplusàrinftruâîoa 
de la Jeuneffe. Notre Auteur a évi- 
té ce défaut. Du refte , nous laif- 
fbns au Public à juger comment il 
a exécuté (on delîein. 11 n'elt pas 
bon de prévenir toujours fon juge- 
ment. 

K6- IV- 
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IV. 

iiET.TRE fur /'Analyse </« 
Soufre commun, ^criu à 

[ Mr. Nicolas Lemery, Doc- 
teur eu M/Jecsufj ^ Memhre 
PeuJio$m<wre de f Académie Roya^ 
. le des Stieuces a Paris^ Par W* 

, C^ R O ii Ê T , ifkâeur eu Meder 
éiue. ALiége;^ chezjQiephLoaVs 
de Milil. 1707. iu 4. pagg.S.gros 

. caraâére. 

1^ E T TE Lpttre cft fi courte, que 
\-^pour co. doftoej; j vme idée juite, 
îl faudrpît; Xji copier. Jç ipç cooten- 
kerai de dire, que Mr. Chraûetfxé^ 
tend avoir fait des expériences tou- 
tes contraires à celles du favant Mr. 
Hornherg^ & à celles de Mr. Ge^f^ 
froi. 11 dit contre le premier , qu*îi 
a tiré par fa ni/éthode des Fleurs de 
foufre, qu'on pourroit apellery^jt» 
fre frincif$^ puis qu'elles étoient 
dépouillées non feulement de l'A* 
cide mais au Si de la Terre; demé* 
me qu'il croit qu'on peut apcUer 
fel principe^ l'efprit acide, qu'il a 
tiré de fon fel de Mars par to dit 
tillation. Au lieu que Me Homberg 

afTurc, 
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iaflure, que ksfrincipes des Mixtes ae 
peuvent deveair fênfibles,s'il$ ne font 
encha(Iè2 ou retenus par quelque 
matière étrangère. Il dît contre 
Mr. Geoffroi , qu'il a éprouvé que 
fes Fleurs de foufre prennent feu de 
toute manière, & itiéme que la Dé- 
tonation avec le Nitreét le Charbon 
«n eft pliK promte, & plus forte 
qu'avec le fouftccomtnun. Au lieu 
que Mr. Géipffroi^ "voulant recom- 
polêr le foufre a pris le Baume de 
foufre tiré félon la méthode de Mr, 
Homherg^ pour le joindre à l'Ef- 
prît de foufre. Il n'avoit qu'à f^ 
donner H peine de fèp$rç|: la Tèré- 
bentîhe épàîflè, d'avec le foufre, 
pour voir qu'il h'eft nullement né- 
ceflaire qu'il entre ni acide , ni terre 
dans le foufre , pour le rendre in- 
flammable. 

Mr. Chroûet regarde la grande 
chaleur qui réfulte du mélange du 
foufre avec la limaille de fer, com- 
me le Phénomène le plus furprenant 
de tous ceux que nous fournît la 
Chymie. 11 ne s'accommode pas de 
i'explic^tion qu'en a donnée Mr. 
Lemety; il en propofe une autre 
méchanique; mais qu'il avoue être 
aufli un peu Mctaphyfîque, 

K 7 II 
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Il nous aprend fur la im, qu'H 

fait réparer du Fer &duCuivrev. \^ 

troispdiicipes , qui les compofcQt. 

La Terre dans le Mars lâche prife 

la première, enfuîte vient l« fel, 

qui laifTe Id foufre embarrafle dans 

un peu de terre, & dont on ne peut 

le réparer qu'avec l'huile de Téré- 

bentine, paur en faire un Baume de 

foufre, qui a toutes les qualité:^ da 

Baume de foufrç commun , &ns 

poffeder aucune de celles qui font 

particulières au Mars. Pour ce qui 

eft du cuivre , . le fel vient le premier. 

Il eft amer & ftiptiquet à A'cn pour 

voir fuporter legput. Le foufre ref- 

te enfével! dans la terre ;. mais d'ur 

ne douceur, à faire croire d'abord, 

que c'eft YEns frimunt Vene* 

ris de va» Helmout ; puis que c'eft 

un véritable Liquamen viride^ mtl' 

le dulcius , comme il le nomme. 

Mais les effets ne répondent pas à 

ces belles aparences; cjariln'açaufé 

que des vomiifemens à ceux qui 

l'ont pris. Peut-être pourtant que, 

il on le fublimoit avec les Heurs de 

fel armoniac, on corrigeroit ceret 

te d'acreté, qui le reçd vomitif, & 

qu'il ea réfttlteroit quelque choffs 

de 
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de meilleur, que YEns ^^etterU fait 
avec le Colcothar de VitrioU 



ARTICLE VIL 

Extrait de diverfes Lettres. 

r\£ France, Lors que ks*nou- 
,*^ veaux Doâeurs de la Faculté de 
Médecine de Paris, prennent pof** 
feiSon de laChaire publique de leurs 
Ecoles, ils. font ordinairement une 
efpêce de petite difpate, qu'ils apel- 
lent Pajmiaire. On y en a fait une 
depuis peu , dont voici le Titre. 
Pro Paftillar'ta M. J. B. EpTguc- 
hard D oâoris Media Parijienjis in 
Se Mis Me die or Hm die Mercurii 22. 
Decejnhris bord Deeimi matututâ. 
Voici la Queftion, qui y fut agitée, 
an Liquida corporis Humant movean* 
tur à Solidis ? An affidud accejfione 
tf decejfione perficiantur. Mr. Che* 
mtncam fat un des Doâeurs , qui 
eurent occaiion de parler. Il y a 
quelque tems qu'il avoit déclamé 
contce ^Académie des Sciences en 
général. Dans cette dernière occa- 
iion il iSt encore paflèr eu cevûti 

plu- 
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plufieurs des Membres de cm^Aci'- 
demie , & fit ypir que ces partîca- 
liers qu'il attaquoit font gens plus 
remplis de vanité & de prélbmtion, 
que de fcience & de mérita II iu- 
iifta beaucoup fur les Dofleurs de 
la Faculté , qui font Eléyes de quel- 
ques particuliers de V Académie. Il 
les Vi^AXoii Alumnos Academi<e. En- 
fuite, il reprocha encore à VAcaM- 
mie le peu d'adredè qu'elle avoit eu 
pour réxéciKioQ de cette Expérien- 
ce du Mercure lumineux^ dont elk 
s'éioit fait inutilement une & grode 
affaire , ^ que ceux , qui n'étoicnt ^ 
point Membres de ce Corps , exé- 
cutoient facilement, & même ea^ 
fe divertiflant. Il dit qu'il étoit aifë 
de conclurre de là que ces Meflf. de . 
TAcadémie font bien éloignez de 
fiiire de nouvelles découvertes; puis 
qu'ils ne peuv^t pas réuffit à véri- 
^er celles qui font déjà faites. Il 
traite cette matière alTei amplement, 
& finit enfuite par le fujet de la Dis- 
pute, dont il s'âgiflbit alors. On 
«iprouva aâez ce Difeours de Mr. 
ChemincaH'y parce qii*il contenoat 
l»eaucoup de vérités décrites en af* 
fez beau Latin & d'une manière for( . 
énergique. Il paroit qu'il s'élève une 

efpêce- 
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cfpéce. d'émulation, entre les Mem- 
bres de Y Académie des Sciences & la 
Faculté de Médecine. Je ne faî 
même, s'il n'y a point queJquç 
chofe de plus entre ces dêui Corn- 
pagui'es fort célèbres. 

J*ai oublié fî je vous ai parlé d'un 
petit Livre nouveau intitulé Abrégé 
des Antiquitez Romaines , in 24. 

Îé^. 212. fans nom d'Auteur. A 
*iu:is\, chez Jeam AJnzier. 1706. 
Cet Abrégé a. été feit, félon toute$ 
)e$ apparences en faveur de; jeunes 
Etudions , qui ne font pas eq état de 
pQîièr la connoi/Tonce de TAntiqui* 
Pè dans les grandes fourc^s, Mais , 
wnune cçsjgfnn^ feçoutsmaiiquent 

$mt s'«ft déterouné à fiirç ce Re* 
CB«U poojr leur procurer ub petit 
LIvce, qui pût leur donner l'intel- 
)jgçoce, oq, du moins, une idée 
^éoéralc de pluiieiurs termes, qu'ils 
trouvent dans les Auteurs , qu'oq 
leur fait lire pour aprendre la JUan- 
£0e Latine , & l'HKloire Romaine. 
On y explique roriginc& le progrès 
de la Ville de Rome; ce que c'é- 
toit que les Trfiut & \zs Centuries: 
quelles étoient les Places , où le peu- 
ple Romain tçnoit Tes AiTemblées , 

& 
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fk créoît lesMagîftrats. On y traite 
des Sénateurs , du Prince du Séftar, 
du Sénat & de fes Décrets, des Pa- 
triciens, de rOrdre des Chevalliers, 
desConfuls, des Proconfuls , des 
Prêteurs, des Ediles, des Tribuns 
du Peuple, desQuetteurs, duTré- 
for, du Dîâateur, desCenfeurs, 
des Duumvîrs , des Triumvirs, des 
Decemvîrs, des Centumvîrs, des 
PréfëâS, des Officiers des Magis- 
trats, des Miiiîftres dé laRdigron, 
des Pontifes , des Augures , des 
Aufpices , des Prêtres nommez Fia- 
mines ^ des Prêtres nommei Fecta^ 
fes y des Veftales, des Prêtres dWrr^ 
culcy des Prêtres du Dieu Pa»y notn^ 
mcien Lârin hH^&tiyùt^ Prêtres 
du Dieu Mars nommez vS^//V>fj,' des 
Prêtres apellez CurhnSy des Prêtres 
apellez en Latin Epulones^ du Roî 
des Sacrifices, des Prêtres de Cybéle^ 
des Fériés & des Fêtes des Romains, 
de la Divifion des Mois, des Heu- 
res, du Jour, & des Veilles de la Qttît, 
des Luftres & des Luftratîons , des 
noms des Romains : de la Milice 
Romaine & des Officiers de guerre, 
du Général , de la Légion & des 
Troupes, qui la compotbient; des 
drmes des Soldats Romains & des 

Eten* 
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Etendafs, des Enrôlemens, des 
nombres ou des chîfres Romains, 
des monnoyes Romaines , des Sef- 
terces, & de la manière de les comp- 
ter, du Talent. Ce petit Livre, quoi 
qu'un abrégé très-léger d'Antiquî- 
tex Romaines , ne laiilè pas d'avoir 
fon utilité pour aprendre aux jeunes 
gens ce qu'ils nefavent pas, &pour 
fiiire rcflbuvenir aux autres des cho- 
fcs qu'ils auroient oubliées. Si l'Au- 
teur en vouloir bien donner autant 
fur les Antiquité! Grecques, le 
Public lui fauroit gré de fon tra- 
vail. 

tt y a quelques mois qu*ll parut 
un Livre intitulé OJleohgie exaétc 
y compUttc^ mprîîîîée i Parî$y dici 
Girin, L'Auteur, qui prend le nom 
de Mr. Le Clerc e A de Y Académie des 
Sciences Elève de Mr. Mery , à 
connu fous le nom à^ Pouf art ou 
Valette. Mr. Du Verney dît , que ce 
font les Leâures, qu^n a copiëer, 
dont il occupe l'attention du Public, 

Îcndant (es Cours de Chirurgie au 
ardîn Royal. On n*feft point lurpris 
de cela, parce que toutes les fois qu'il 
paroit à Paris quelque chofe de bon 
en feît d'Anatomîe , ou de Chirur- 
gie, Mr. DuVerneyxcoMVSXîAàiQX^ 

reven- 
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revendiquei: & de dire, qu'on le lut 
a volé, ce qu'il pourroit prévenir 
fort aifément, $M1 vouloic le donner 
au Public lui-oiéine. Il y a dans un 
fauxbourg de cette Ville ( Paris } 
près des Gobelins un Jardin & une 
iVIaifbn , qui appartiennent à la 
Communauté dp$ Apoticaires & des 
Epiciers de Paris. J'y ai été & ai af- 
finé à une liççon de Chymic, qu'on 
fiîfoit ce jour-là. Nous aprîmes que 
c'étpit Mr. fi^oHviére l^ Fils^ jeune 
Maître Apotiçaîre de P^ris, qui faî»- 
JToi^ un Cours de Chymie pendant 
les mois d'Août & de Septembre 
ileruier^ fja(K^ la MaKbn de cette. 

Cpmtnunauç^, & qu'un grand wom^ 
hrç d'habllçs^tjçs a autres y açcour 

icrient r<i^î^fbUr qu'on'y ôifok 
t>eaicQup d'éxpérknpe? , & que « fi 
les ÇHy^iOesde V^i;ad^mif%'4ioknt 
pbaifei jufqu'à y étr« nflidtt» , îte o*y 
avaient pas perdu le tems ; paroe 
QU'eutr'autres expériencei nouvel- 
)6s, on w fit uncquidémointraévi- 
deoiment Terreur de celte don^Mr. 
Geoffroy le FUs r«gaU le Pnbllc te 
21. Avril 1700. dans TAtteiphlée 
publique de cette même Académie. 
Voici le fait. Mr. Geoffroy s'étarit 
alors fervi de imuvaife huile de vi- 
triol»» 
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tfiol, dans laquelle îl avoît jette de- 
ihi once ou environ de fcl ammo- 
niac , cfFeéHvement le Thermomè- 
tre failbît connoitre, que pendant 
la fermentation qui furvenoît, le tour 
devetioit plus froid qu'auparavant: 
Maïs Mr. Rouviére s'étant fcrvî de 
bonne huile de vitriol bien épurée 
de flegme, tous les fpeÔateurs fu-* 
rcnt témoins d'un événement entiè- 
rement contraire à celui de Mr. 
Geoffroy. 

De Mollttnde. La Société des Li- 
braires de Genève a envoyé depuis 
peu en ce Paysuna/Tortimetitde fe$ 
meilleurs Livres^ en toutes fortes de 
Facultez ; & cntr'autres la Critique' 
du P.P4g-/ftirles Annales de Barc^^ 
aim , très-bien imprimée. Le Cata- 
logne de tous ces Livres fe trouve ë 
Amfterdam, où un des Libraires de 
cette Société eft à préfent. On peut 
loi écrire à Tadrefle du St. Jean Rc^ 
telhand Lîbfaire, près de la Maîfon 
it Ville. Cette même Société a auf- 
il imprimé depuis quelque tems k i 
Livres fuivans^ dotit elle a auffiun 
aflfortitnent en ce Pays. Altogradi 
G'ontroverfite Ftfrenfes, Foi 2. TofH. - 
Mangeti BibUùtheca Chymica curic^ 
fy'.fol, 2. Tom. Ejufitem Pharma* 

ceutica 
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ceufica Medico-Chymica, FoL 2. Tom, 
Boneti SepuUhretum five Anatomiéi 
Praâtca, Fol. 3. Tom* Editio Nova 
Atiâsor, Cafiçis Latro Deeijiones 
cum additioHtbus. FoL Nova EMùo. 
1706. Cave Hijloria Lhteraria. 
Script or um EccleJiaH, Editio Nova, 
Ejufdem Pars Altéra feparatim. F. 
cum Addit. fuis locis infertis. De, 
Luca ( Car. Ant. ) Animadverjiones 
in Gratiani Difceptationes Foreufes 
atque Decijîonesy cum Indice Gene^, 
rali. Decijiones Sacr. Aot^e Romane 
isf^" ad Opéra Cardin, de Luca zo. 
T'om, fpeâantes ^ confirmantes^ lau* 
danteSj ^c, FoL ^,'Tom, Ûlea de[ 
Cejfione Juritim l^ Aélionum cum 
Novis Addit. Olivade ForoEcclefi^e. 
FoL Editio Nova. Riverius Refor^ 
motus auBus isf rénovât us^ cum Ad- 
dit. 8. 2. FoL X 706. Spanhemii Dubia 
Evangelica. 4-. 3' Tom, Turrettini , 
(^y, Alph, ) Oratio Panegyrica Gm" 
lielmi lÎL De Ludis Sacularihus y 
de S. Antiquit.ufu acPrésft.deSacu-^ 
hXFII. Erudito i^ bodiernis Liter. 
Periculis. De Tieokgo Feritatis sSf 
Pacis Jludiofoy cum Panegyrico Lud. 
Troncbini. X^ijferii Auéluarium Ca- 
talogi Audorum l^c. FranciopniFo^ 
cabolario ItaJ. e Spagn, 8. 

Voici 
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Voîcî quelques petites Pièces im- 
primées chez le Sr.^3^<?i&»/d» Libraire 
à lâ riaye. In AujfUatijfimam hujus 
a»m Expeditianem muitiplià vîéîo* 
riâ €Hmulatam^ Cjirmen Lyricunt. 
Subjungitur in Germanicam anni 
1704. ExfedtPionem Ode , ?mnc de-* 
nuo édita, 4. Traité four PUnion de 
P Angleterre ^ de PEcoJfe conclu isf 
Jigné par les Seigneurs Cvmmijfaires 
ai f dit s Royaumes^ à Londres le 2. 
d^Ao&t 1706. Traduit de P Original 
imprimé à Edimbourg par ordre d» 
Parlement d*EcoJfe, in 4. Mémoires 
pour montrer , que les Réformez 
François , ([ui fe font retirez de FraK' 
ce à caufe de la R^eligion ne doivent 
pas être privez de U jouïjfance de 
leurs biens, in 4. Mamfefte de Phi- 
lippe de Gentil^ Marquis de Langag- 
ier ie^ ci-devant Lieutenant des At^ 
mées de ja Majefié très-Chrétienne j 
^fon Penjionnaire^ i^c, in 4. 

Le Sr. Etienne Roger Libraire à 
Âmftcrdam imprime VHiftoire delà 
Sultane de Perfe ^ des Vijirs, Con- 
tes TmrcSy compofez en Langue Tur- 
que far Chée Zadéy ^ traduits en 
François fuivant la Copie de Paris. 
Le Sxtiii François PÈonorélJîbï^^ 
re àms la même Ville imprime le Li* 

vre 
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vre fuivant : Ld Science des Terfottnes de la 
CcuTy de rEpée & de IaKobey par dethaft' 
des ^phrfiepmfesy ûh Vonttifuve unelnf- 
truBion fur la Kel^ion^ rAfironomie, lu 
Geograpbiey rHiJtùre^ la Ufronahgie^ les 
FableSf leilazjnh ItnUrit des Frince^^ k 
Gstetirey les "BoftificéStionH 8^ la Marine, 
Var Mu de Chevigny. i^vpllAn iz... 

Le Sieur ^Thomas Lamhrail réîmprioïC 
aâueUemem) }e Catechifnie àt Mr. Ofie?: 
valdj revu & corrigé parFAuteur. 
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ARTICLE I. 

^EL AT tonde ce qui s^e^tfnjfidans 
h'derniére AsS'EMBI.i^Epuili- 
(lue du /'Académie Royaie des 
INSCRIPTIONS, le yendredt 
12, Novembre 1706. communia 
qu^e à t* Auteur de ces Nouvel - 
les. 

V|R; D E B o' 2 E Secretaîrede r A- 

'^* cadémte & Intendant des Devî- 

•fes de France commença la féaucc 

"par TEloge de Mr. ^Vnillant, 

C»t iHoftre Académiden 4(iâmiît 

. La à 
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à beauvais le 24. Mai 1632. A Ta- 
ge de trots ans il perdit ion Père, 
qui étoit dîRingué dans'la Ville par 
fcs emplois. .Mr. Vaillimt fon X)n- 
clcînaternd, à qui la mortavoit 
enlevé prefque dans le même tems 
un Fils Unique, prit foin de fon 
éducation & le deflina , pour être 
iovk fuccefTeur dans la Charge de jur 
dîcature, quMl poiTedoit^ Il le fit 
héritkr de Ion nom , & de b, plu< 
grande partie de fon bien. Mr. Fail^ 
lant^ après la mort de fon Oncle, 
quitta Tétude de la jurifprudence, 
pour s'apliquer à la Médecine , où 
il.fut reçu Dodejar , avant qu'il eut 
-atteint irâge de 24, ans. 

II commçpça à faire, parôître de 
la curiofité pour les Médailles, après 
qu'un fermier des environs de Beau- 
vais,. qui en avoit trouvé une gtan- 
de.4;juantité dans la. Terre, Jes.lui 
.eut. aportées pour ûvoir ce quec'é- 
toit^uc cecte monnoye. Mr. Vail- 
lant lès dcchifra toutes avec beau- 
coup de facilité, & il fut bîen-tot 
Maître dans cet Art. Carlcsconfé- 
,rences qu'il eut eufuîte avec les plus 
Javans Antiquaires de fon teiDS-, 
achevèrent de perfeâionner les ta» 
Jens que la nature lui avoit donnez. 

:Mr. 



êUr Lettres, Marsiyoy; lary* 
' Mr. Colbert ayant été informé du 
mérite de cet habile Antiquaire l'e'^n- 
gagea d'aller en Italie, en Sicile, 
& en Grèce, pour y chercher dts 
Médailles propres à enrichir Ltfiiitè' 
de celles que Mr G^o» Duc d'Or- 
léans avoit- données au Roi. La 
Moiflbn de Mr.Ftf/7///;y^futheureu- 
fe& fort ample, & le Cabfîner dix 
Roi en fut augmenté de moitié; les 
Cabinets" mérne des Particuliers s'eni 
reffeotîrent: 11 publia enfuire fon 
Catalogue des Médailles rares , en 
2r Volumes m 4. fouscetîtrc. Nu-- 
ihifinata Iraperatorum Romanorum 
fraftantiora à Julio C^ùxtad Pof-^ 
thumum ^Tyrannos. 

Dés premières découvertes de Mr.^ 
FatUant dans fon Voyage de Grèce, 
firent que Mr. Colhert l'engagea a 
palier les mers une féconde fois: Il 
s'embarqua à Marfeille au mois*^ 
dHDôobre 1674. ^^"^ le dcflèîn de 
fe trouver à Ronie à l'ouverture 
d'un Jubilé. Mais fa cufiofité fut* 
traverfée. La barque où il étoit fut' 
attaquée & prife par un Corfaîré' 
d'Aîgcr.' On lui prit tout ce qu'il* 
avok , & il fut efclave quatre moir 
&dcmr: après quoi il reçut la liber- 
té, &' on lui rendît vint Médatîies 

L 3 d'oti^. 



x^6 Nouvdies de la RépMtjjjte 
d'or, qu'on lui avoit prifes. Il s'èin*- 
barquadouc à Alger pour MarfdUe^ 
& il eut encore le malheur fur la 
route d'être poutfuivi d'un Corfai* 
re. N'en étant éloigné qu'à la por-^ 
tée du canon, Mr; Vaillant.^, qui. 
redoutoit la mrfére.d'un nouvel ef- 
clavage , avala, les zo Médailler 
d'or,, qu'oa lui avoitreudues à Air* 
ger; mais un coup. de vent ay^nt^ 
p^r bonbeur.,. jette la bacqueXûr leS) 
côtes de Catajogne, il vint enXiric& 
s'embarrafler dans les bancs djefable^^ 
qi;ii font. à. l'embouchure. du^RhÂneig 
dpnt il fé débarraflà . par le moyen, 
4*un Efquif dans, lequel ilabordeu 

Les Médailles, d'ôr^ qu'il avoitr' 
avalées ,. & q^l petbient. environ 
cinq i lix onces.., riitcommodoicaft 
fort. Il ne- fit pourtanxi point de m^ 
méde, & la.natu£e.lefoulag£a.d.'eli^ 
le^méme da.tems à autre. 

Après fou retour à Paris,., il prk^ 
encore la réfulution de paflèc les^ 
mers, une troifiéme fois. llalUdami 
le fond de l'E^pte. Su dans la^Ferle ;^ 
& fa peine futheureu&mcntjré^onv^ 
peniée^ car il en.apQrta'une.prodi'^ 
gieufe quantité de Médailles,, qui 
ont enrichi le Cabinet du Roi.' 

Au retour d.« ce Voyage, Mr.. 



dés Lmret. Mars 1707: 247 
FafUant pubUa- TUiftôire dest Rois 
(te Syrie par leurs Médailles^ Ac^et*' 
te Hifloire Aicceda Texplicattou desi 
MédaUks <t& bronte frapées par* tes. 
Empereurs, les Impératrices ^ & les 
CJfars. Et.à roccafion de chaîne 
Médalilè, la-Géôgraphie- atidenne 
f^ voit édajrde. En i698.ilpul>}fal 
fan Reeueii de Médailles Grecques 
des ËmpereaH* RomakiSi II doRM 
enfoice au PtiMic rHiftoiredes^Rois 
d'Eg7t>te par Médaif lés , qu'il avoft 
comme promife,, en donnant' de la 
raèrm mantére celle èes Roisde Sy^ 
rie. Cecre IfiflioiredasRoisd^Egyp^ 
tcj par MécfetilêSv parut Ibus les 
auiptces dû Grand Diocd^Toftafitti 
qui honoroit Mt.- f^^tkm^àlmst e& 
âttie fîhgufrére. Enfia> ea^yy^. oa 
imprnna eD^corre en Hollandie Uft 
Bonvei Guvfage deMr. FaUUmtXysiÉ- 
les Médailles ; c'eft l'e^cpUc^jeil 
detomesceiles desFamlHiés^Rbmai*'^ 
nés; 

It faifoit encore efpé^eflTflfftoîre 
<fcs Rois de Macédoîâey de Pont; 
<le Bythînié, de Thrace, &<ieCa|sH 
paxk)cepar learsMiédai]les>; lbr$4}U'tl 
plut au Roi d^ donner une nouvelle 
forme à rÂcadénne des' Médâittoct 
Mr. f^ailîm^ y firt d^àtilord'ap^H^rà 
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qualité d'Aflbcié, & peu de tems 
après, ilfutéluPeofionnaire^ après 
la mort de Mr. Charpentier. Mr. 
VatllaHt mourut le xx, Oâobre 
1706. d'une Apoplexie de fang. Il 
étoic âgé de 74.. ans & f. mois. 

Mr. Boivim le jeune de la Biblio- 
thèque du Roi, parla le fécond, & 
fit un Difcours , qui avoit pour ti- 
tre. Q^reile des PbiUfQpbes du Aï^. 
Siécfe^ Differtatio^n Htjiorique. Il fit 
remarquer d'abord qu'entre un grand 
nombre de Pièces curieufes, qui 
n'ont jamais été imprimées , & qui 
font répandues dans les Manufcrits 
de ta Bibliothèque du Roi , Ton 
trouve une bonne partie de ce oui a 
été écrit parlesPhilofophesdu XV. 
Siècle, au fujet de ladoârine de 
Platon préférée à celle à^Ariftote. 
C'eft de ces différens Ecrits, aufil. 
bien que des Livres imprimez , que 
Mr. BdiTift a extrait toutes les par* 
ucularitei de cette fameufe difpute. 

Vers le milieu du XV. Siècle 
Gentiftf.Plethon l'un des plus beaux 
i;ènies de fon flécle^ homme très- 
favant & grand Platpnicieaentrepric 
de décrier Ariftote, dont la.Philo* 
Ibphie étoit feule en régne depuis 
long-tem& dans toutes les Ecoles 

d'Oc Cl- 
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d'Occident. Il publiai d*abord un pe- 
tit Ecrit fous le tîire de » fentimens 
<^Ariftcrtte âifférens de ceux de Pla- 
ton. Cet Ecrit qui eft imprimé, & 
dans lequel la Phîlofophie de Pla^ 
ton eft par tout préférée à celle d*y<- 
riftote^ fut attaqué par trois hom- 
mes également îlluftres. Le premier^ 
nommé George Scholarius^ qui fut 
depuis PatriarGhe de Gonftantinople 
connu fous le nom de Gennadius 
s'apliqua à faire voir que les princi- 
pes à^AriJlàte s'accord oient beau- 
coup mieux- ^ue ceux deP/tf2^o» avec 
h Thcologiç Chrétienne. Il nercfte 
des Ouvrages de Gennadius^ que 
ce que Plethon lui-même en a con- 
fervé dans l'Ecrit intitulé Réponfe 
aux raifons que Scholarius a aile* 

Sées four la deffenfe </'Ariftote. 
r. Boivin ne croit pas que cette 
Réfonje^ dont on a- une copie Ma- 
nufcrite dans la Bibliothèque duf^ 
Roi , ait jamafs été imprimée. Pie-- 
thon y parle à fon Adverfàire avec 
toute Taigreur d^'un homme piqué- 
au vif, & avec toute la hauteur d'un* 
Maître , qui feroit la Leçon à un' 
Ecolier* Gennadiuf piquéàfontour^ 
attendit Toccafion de s'en venger.^ 
Il futque Pkûson compofoit un Lî-« 

L f vre 



vre à rimitfliioQdelaRépttbliqaejdB 
Plafof$. II laidà S lof m &: ArifloUif 
& attJsqtiA diroâeaaf&t rAuMm du 
nouveau SyQéme., racooânt da 
vouloir renverfec la Religion) Chcâ» 
tienne. 

Plethon effi-ayé de cette aecoâ» 
tion n'ofa publier (on Livre.. Après 
fa mort Demetrius Prince Grec* de 
la Famille des PaUohgueSy le âfe 
mettre entre les mains de Gemnati 
diusy pour lors Patriarche , qui eiK 
fit la cenfure, & le condamna ai£ 
feu. On a dans la Bibliothèque dn> 
Roi la Lettre de Gennadius ï Jtam 
TExarque , où-ce faitcft racorni tout 
au long , & où la doftrinc perm'- 
cieufe contenue dans ce Livre dei 
Plethon eft folidement réfutée. 

Après Gefinadius^ les deux plusi 
niudres Dâènfçurs à'AriftaUfxiva^ 
Théodore Gaza,& George de Crcte^. 
connu fous, le nom éc.George.dâJi 
TrebszfiMe. Gaz»a écrivît direâfi>r 
ment conti^ PUth^n. G^mrgj^ comt^ 
mença par attaquer: Ueffanom-i . qui; 
raconte luirinémerorigîne de cettec 
querelle dans .fou ifîadcmc. Livre . de . 
l'Apologie d^ Elutûmi M^. Boivim 
raconte, ici ;le &i£ fortesaâfémeiit&£ 
fortaulong^ ^rsc AA^BkbiàptL, dét 

toutes 



toutes les; Piéoes,. quii^oitifreotickiirirv 

cette Gi^mtie^ (pà durâ 4ongèteiiir; 

avec cbaleiK; Sîuila^il,. ily^ttCdtsL 

Auteurs , . <}iii:âcriTiverit , . poor^oow^^ 

cilier les: df^tsi, en: coiiQi4iftiit> lai^ 

Philolbphie: dé . BhOM- ziftsc cdtle^ 

i^Atift^te^ L'uirdët detnierfr^ ff»^ 

écrivirent: àssàti (^ deflëiff: fo^. an;i 

Moine AuguOinido delà Ville d^A)3>> 

Gome, nommé Gabriet Bufa^Uf^y 

qai donna.au Public- une nouvelle? 

conciliation des: deux Philîôfoptes» 

fous ce ûtxQ'^.PrafipkammC^m^hi^ 

verfiaram AriftoteUs Çs^ Platonîs^ 

CoHciliatio ; Opus dèfidêratum* ^- à^ 

Veterihfis(^ à Recevtiorihui ^ pplti^ 

. Ainfi finit, cette grande querelld 
des Platoniciens & des Seââteurs^ 
fiAriJhte: Elle arcrit commencépar< 
dés mreâîves; elle fut terminée^ 
comme la iplûpart dès autres querel»- 
les, pas desaeomtnodèniens & par 
la réconciliation djfts' deux« Partis , 
qui, .après aaifOîtulèHi^t^im di(}>tfté; 
fei2e de s*etttefldfc^ fe trouvèrent 
enfittvd'accords oiv peu-éloighez de 
fentiment dans les principaux points- 
de lôur^dèfibhier 

Ç^eliides^ims ont voulu accu (et 
MriMB^'ipi/iMd1^oîrGOpi£cequeL(fd 

L6 AUatius^ 



tf% NoMVettes Je' la RJfublique 
AlUtius a écrit fur Iç. même fojet. 
Mais il eft bon de remarquer que 
Léo Ailâtius n'a traité ce fujec que 
par occalion & en paûànt , & qu'il 
a omis plus des trois quartsdes par- 
ticularités y que Mr. Boivin raporte 
dans fa Diflertation. AlléUius dans 
fon Livre de Georgiis parle de cette 
Difpute , & indique pluâeurs Pièces^ 
dont Mr. Boivin s'eft (èrvi pour 
comp(^er fon Difcours. Ceft, peut* 
être , ce qui a. donné lieu à fes Cen* 
feursdedire, que cette matière avoit 
déjà été traitée par Léo AUatims^ 
quoi que, outre ces Pièces citées 
par ÀllatiMs, les Manufcrits de la 
bibliothèque du Roi ayent fourni 
plufieurs autres Pièces , qui rendent 
cette Diflertation curieufe. 

Mr. de la Neuville [xxt\ettoi&èmQ 
qui parla. Son Difcours étoît fur le 
Triomphe des Romains. Mais com- 
me il ne dit rien de nouveau ; mais 
feulement ce qn^OuMfre^ Bonlenger^ 
& quelques autres avoient écrit fur 
cette matière, on ne s'eft pas voulu 
donner la peine de vous en envoyer 
un Extrait. 

Mr. iliii>irr;/!i termina rAflèmblèe, 
par les Réflexions , qu'il avoit &ites 
fur rinfcription d?un petit Tombeau 

de 
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de Nfarbre, que le R. V. dé la Chat- 
fe Préfidcnt de TAcadémie^ette an- 
née', y ayoît aporté , pour favoîr le 
fentiAient de la Compagnie. La 
Diflërtadon avoit pour tître , VU- 
fgge de la Prière pour les Morts chez 
les Payeus. Ce Monument d* Anti- 
quité eft un Cinéraire de Mart»-e 
blanc, qui avoit été defUné , pour 
conferver les cendres d'un jeune- 
Romain nommé SmlpitiMs Notus. 
Ce jeune homme y eft repréfenté 
couché fur un Fefton de fleurs , la 
tête apuyée fur la main gauche, avec 
cette Infcription au demis de lui en 
caraâéres d'une grande beauté. 

IX M. 

Snlpitio Noto Adejle Suferi 

Après avoir fait remarquer que 
cette Infcription ne convenoit qu'à 
un Payen, puis que ces deux Le(-. 
très Initiales Z>. M. Dits Manihus , 
ai le terme de Suferi ne peuvent 
convenir à un Chrétien.; outre que 
k&Chr^tiens ne brûloient point leurs 
eorps , & que fur cette Urne on ne 
voit aucun Symbole de Chriftianif- 
me ; il dit que toute la fingularité. 

L 7 de 
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de cette Ibfcriptîoa roule uniques 
ment far cette FortnuIe< extrapcdtr* 
naire, Ad^fU SuptrL Mr» Mâurim* 
Kaporte ici uo excellent :moiiGeaikde> 
la Licurgk d«s £gy|>tienft, coa&rvé' 
^9L Porphyre dans •. fbni Livre de* 
VAtftmfinc€( Quand Us An€ums.^ dit- 
il, veuUm^ euf/tfelin une perjhmu^ 
dijlimgfêie , la pretmJpe cbôje qtûils' 
fynt^ c^efiy £em tirer les in^fiins^ 
f^iilsfneuiin^' k papP^ns une coiffe 
dêftinile pfietr cèé ufagft-;^ après quov 
ils éleveup le^CUretteii vers le SoUiJ^y 
bf ils PinvoquenthÀpen près en ces 
termes j um des Prêtres portons- 1^ 
parole au nom dsi mort V Dieu du So* 
leilj ^ vous autres Dieux ^ qui don' 
nez la vie aux. homrnes , faites moi 
la grâce de me recevoir dans lacom^ 
pagniex des lnemontels>y , car pendant 
que y ai vécu dans le Monde , fai ado^ 
ré dévotemeett les D'rvimteziy dent 
mes Panens^^ . m^osst dostnHàxxmn^if^^ 
fonce , ,faii hjmoré^ xeux\dontf.ak repsn 
loi^viety^Je n^iaLtuJ^perfonno.y je> têjoà 
fmntiolmfif.des'J^mtSM qui nfionti ' éià. 
xanfi^,^ je ntm ) commis^iscuameffinre» 
OÈrwo\ quiseoifepmdÊnne^pwntu sut 
m\efiiiatiiv6di0:p^dur' em mangeons 
Mil emJmwiantrdâs:cii^ddftwdnes^,c0. 
M^fifinâiétéànmiqm oisféebéii^ nemsL 

\ ces 
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ce9iipMPfm (ea montrant l^aîfleou 
étcnentî le$ intefHns , que le Prêtre 
jcttoîcenimôfne teras datis ià'rivîé* 
re.) après ^oi M enterpoît lé -corps 
comme purifié dé toutes fortes d'inv- 
piiïetez. 

Vdlà leurs, grans DIcux', Içs 
Dieux de la première Gïàflè , îqyo- 
(foeoL foknnellement pour les morts,- 
éc'psa conféquent une' juftîfication 
daas . les* fôcmes de ITnlicription, 
Jxk/ie Sitperi, 

Il conclut, enfin, après pluiieuri 
preuves , que les Payens avoîent 
coutume de prier pour les Morts, 
& qu'ils avoîent reçu cette coutume 
des Patriarchesôrdes* Juift , par le 
canal des Egyptiens; qui la commu- 
niquèrent ai» Grecs, les Grecs aux 
Romains: & de main en main, cet 
**uCige fi jufte, fi^ raîfonnabte, fi 
oonferme à Thumanîté, s'eftrépan- 
(kt cheztotttes les Nations de la Ter* 
re, jufqu*aux-Ghîaoîs , au3C Indiens,^ 
aux Américains : unîvérfaliié conf- 
tanto., qui', fi ce n*ëft - pas unedé* 
monffratîon , établît certainement 
ttn-préjugé;d^negpand!éfbrce ; puia 

qu'elle 
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Qu'elle ne peut venir , ou que^ime 
lottrce de Trajdirîon coaunune à 
tous les hommes, ou ^. peut-être, 
& plus vrai-femblablement d'une 
notion naturelle * imprimée dans 
nos cœurs avec le même cachet, 
dont Dieu, fe .fcrt. pour graver fa 
connoiflàdce , celle du. bien & du 
mal y^ & certains feotimens d^huma- 
nitd, qaiie trouvent par tout, &qui 
ne s'effacent jaouiis : tant il efi vrai, 
que daps tous les tems & par toute 
^a Ten'e, fanéia i^^falubris Çjf pia 
cogitatio fuit ar^rc. fro mortuu^ Mac. 
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ARTICLE II. 
Troisil'me Partie^ TEx- 

T R A i T du Tome Quatrième de 
la Réponse aux Questiosis 

^'«« Pr O V IKCI A L. 

T E Chapltreon^iéme deMr. Bay^ 
^le & les deux fuivans font em- 
ployer à Texamen de la Queftion s'il 

y 

* (^Uhnfriff&ns'efimalbeureufanmi 
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y a des Athées de fimple fpécula- 
tîon. On peut dîr:e fans exî^^éra- . 
tioo, quMI ne s'ed jamais ri^ écrit; 
de il., confus & de moins métlvudî^e 
que cf:% trois Chapitres. Outre ^les 
digr^flions inutiles^ & diverfes ci- 
tations peu néceûàires; Mr. BojU 
VL%. dit prefque pas deux périodes^ pu 
il .&. tienne dans, les termes de la, 
Qtteiîîon^ ' Il difiingue en qu«I<pie 
eo4îpit. entre les Athées négatifs , tx,' 
les Athées po(îtifs , & il a railbn ,,, 
car il ne s'agit icique de ces derniers, 
comme il paroitra dans la fuite; de. 
puis il cite indifféremment péleml-. 
le des paflfage^y qui fembtent.prôu*. 
ver qu*îl y a des Athées polîtîfs, & 
d'autres qui ne prouvent tout au. 
plus, que la réalité des Athées né- 
gatifs. \\ s'échaufe beaucoup pour 
prouvei; qu'il y a des Athées d^ pu<^ 
re< fpéculatioa, & fi fort v qu^ d^s 
gens foupçonneux croiroientqu'ille- 
fait, pju" expérience. £t après tant d& 
vacasme, il dic.& tâche deprouv^r,. 
que la Difpute quMl y a entre ceux 
qui aflurent T Athéïfme fpécùlatif & , 
ceux Q^\ le nient, n*e(l qu'une pure 
difpute de mots.. Il mêle de plus dans 
cette Queftion , Pautre procès qjie, 
j'ai avec lui au fujet de l'argumet^ 

pour 



peur ^'esiftc8ce de DieUr^ tiré du; 
confeotetncnt des* peuples/ J'avoue^ 
«e je ne firi» pas^ afièi habile pou», 
démêler tour ce Gahos. Je ne ùi & 
Wén des Leâeuts auront aSkt de* 
patience pour le lîreu Po«r moi,. 
comme je m'imércffe trè&^peu dans* 
IftQûeftion s'il y ades- Arhées pu- 
rement fpécuîattts ^ &• que je ne rne 
plâ» parauKant à»par>et dfe ces MoHfr- 
ti«s<, qiyt'Mf . Bay le; je ferai fert^ 
court fiir xèt Article- 
' Je ne d!rairîenffîirl%guti(wtittîïé> 
d%t. coafcnitenietitf des'pettplesî pour- 
ne pas€ml>rouiIIèt*iés matières, par^ 
ce que j^réfôli*- d'eu traitée $paTt< 
J^ me ccfflfttetiteraî de faSre une re« 
iflarquegéiïérale, dé'pewcqu'éWène' 
m^échapé; (féft qtte Ml?. Bày/^^ lei 
riwms credùïe de'tous les homnfe^^ 
paraît pli» crédule qu'un enfimty 
1ers qtfil s?àgit de faits ou* de Rda^- 
ttons , qn^îl' croît fervîraik matntîcn- 
de fts' opinions. On en trouvera^ 
pittfieurs. exemples' dfems- les trois*^ 
Chapitres' dont il s'agît;: Eiitrom' 
dans quelque dévtnl: 

Il commence par dire que 'f£' 
aprouvé la réfutation qu'ilafeîte de 
ceux qui comparent lès Athées àdes 
meurtriers &-les Idolâtres- à desCa- 

lomnîa- 
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l^fnnidteiirs. llfetronape, jcn^ai; 
pas dit un mot defârefatstion; }^i.' 
feulement faît voir qae.lacomparai^^ 
fon qui forme. l'Ob^oâion n'étoiti 
pas juâie. J'eaaî aLLegué uoe.aacrev 
il dit qu^eUe lui paroit^dé&âaeufe^; 
mais il ne montre pas en quai:, fea*- 
lemcnt ea.p;i:odmt't4iunetroiiiéii^« 
(|ai lui paroit plus jufte. EaifoRseii' 
juge le Leâeur. J'avoisi compaté> 
llAihée & ridalaire. à deux Pa^ans^ 
d'un Viia^ de Fcasce ; . dont^ lei 

gemîfir crotroit quiil n'y appoint de> 
oi de FraBce,. & ft masfooKçàids» 
tous: les ovdltes ^'oti lut.dirpii étte^ 
émanez de fai pan;. Umitre^ quiin-axK 
rpit. point vu k Roi, &ie rispcépaiw 
taoit tel qi|e fonâtigneur^ qmbal^ 
fo rujet«^.. qi¥ les: pille, qui &ira'^ 
fùom à leu» f£mm«s&c. parce qu;11^ 
s'imagjfifiroic, . que c'eftiioemarque» 
dA candeur* de £àîre tout ce qu'uni 
veut« Il faut confideret cette com-^ 
paraifon dans le but qa^on fe- pvo-- 
piofr, qui eu de vQk quelle. eÛ la 
dirpofiiiicn d'eipriti moins biapable-) 
celle d'un Athée , ou celle d!un Ido- 
lâtre;^ & lequel eft le plus dange- 
reux par rapprt à la Société. Mr. 
BayU im s*a€x:oimnode point de cet»' 
te. comparaiTon ; & voici celle qu'il 

fournit^ 
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fournit. Il veut que Ton fuppole qu*îl ^ 
y a en France un Roi légitime & un 
Roi Ufurpjucur; que, T Athée ref*' 
femble à un Payfan qui nieroit i^e- 
liftence & de Tun & de Tautre , & 
ridalatre à un Payfan , qui ne re- 
connoitroit d'autre Roi querUfur- 
pateur, & qui n'obéïroît qu'aux or- 
dres de ce Tyran.' li ajoute que ft 
on regarde ;la chofe. de ce côt:é-lA , 
on trouvera l'Idolâtre bien plus cri- 
minel que .l'Athée, & on fera bien 
éloigné de dire comme je dis , qu*at* 
tendu ' que l'Idolâtre a quelques 
égatdspoucles ordres^de fon^ Sou- 
verain y H eft un meilleur fujet que 
l'Athée , ' qui , raifonnant confé- 
quemment, a tout fujet de fe mo* 
quer de ces mêmes ordres, &c. Pour 
£iire plaifir à Mr. Bayle^ je veux 
bien m'acommoder de la comparai- 
Ibn, feulement y faudra-t-il ajouter 
une petite choCe, ilfeudra expliquer 
la nature des ordres que domie le 
.Tyran;. car >fi dans les chofes Capi- 
tales fes ordres font à peu prèi les 
mêmes, que ceux du Prince légiti- 
me; s'ils tendent comme les (ieiis au 
biçn & à l'avantage de fes fujets, à 
maintenir la Police dans fes Etats ; 
il Éiudroit qu'il f^t fou , s'il préfé- 

roit 
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roît celui, qui refufant d'obéir à fcs J 

ordres & à ceux du Tyran , croiroît ^ 

qu'il eft permis à chacun de faire ce 
qui lui femble bon ; & bouleverfe- 
roit«gtoat r£tat, ou établiroit, du 
moins, des principes, qui tendroienC 
à le Jbouleverfer. Lors que Charles 
IL Roi d'Angleterre fut chafR de 
fon Royaume; où il efpieroit tou- 
jours fe rétablir, comme xreki arri- 
vajenfia; ILon.lui^utdemandé,' le- 
quel îLaimoit .mieux, ou que tes ' 
i'ujets obéV{rentàCroffïa;W/, quifai- 
foit profperer T Angleterre, qui y 
maintenoic l'ordre, qui faifoit ofa^ 
ferver les JjOîx, .ou que chaflant 
Cromwell^ & ne le ^ voulant^ point 
reconnoitre, ils euflfent établi* une 
Anarchie parfaite; où chacun eut 
ftit tout ce qu'il auroît voulu; «je 
fuis perfuadé que ce Prince auroit 
répondu, qu'il aimoit encore mieux 
que lis fujets obéïïfent à Crotnwell^ 
que de n'obéir, à perfonne; parce 
que^ du moins, CromMueJl xx>n(év^ 
' voit l!Etat,&.quelors qu'il remon- 
teroit fur leThiône, il trouveroit 
un Royaume floridant, au lieu que 
l'Anarchie auroit tout .détruit, &i 
que fi elle eut autant duré qu'a duré 
le, régne de Crûmwell^ Charles II, 

n'auroit 



1& NonvtUes Je la R^tAliqme 
ii*auroit {>lttS' oparemment régné qne 
fiir UQ€ vaûe folioide. 

Jeiài qu€ Mx^B^jr/exr^ponda â 
rObjeâioQ, qui:catnpare rÂthéïf* 
me à TAiiArâiie; mais fuis <fjL\\ j 
ipe^eùtlm-tatiac^ i& iqu'ilcompare 
MXi Athée à on Sujet, :qtti ne veut, 
ai Roi légidme ni Tjran, nous 
|»oun^0ns prendre; droh fur fa com- 
|>araifon, & ittifaire votr, qu'^lte 
&n àmottcer , qùfil tràm mieux q«ie 
}e Monde Cbit idolâtre ^ que s'il étoit 
Athée. Au refte,:pour rendre juftî- 
ce à Mr. Ba^Uy il fautavoiier , que 
^ans fk comparaifon, il bâtît tou* 
jours furies principes, qu'un Athée 
l^eut obferver toutes les vertus mo- 
jrales, & que la Religion Payenne 
n'en recomraandoit aucune, & ei^ 
feignoit même le contraire : mais 
icomme. fes prétentions font très- 
mal fondées , ainfi qu'on Ta déjà 
fait voir k l'égard de l'Idolâtrie, & 
icomme on le fera voir encore dans 
•la fuite de cette réponfe à l'égard de 
4'Athéïfme; j'ai été en droit ae tour- 
oier fa comparaifon de la manière 
que j'ai Eut, & démontrer,* qu'el- 
le favorifè mes prétenfions. 

Mr. B^yJe dit enfuîte que je p»- 
.rois fort.de&prouver , qu'il ^aît ad- 
mis 
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uàs des Athées 4e fpecttlation. Je 
lae £11$ déjà espUqué,, je ne pceos 
ajacimûntérét à c^te queâioQ. Ce 
tte :fera pas nous qui jugerons ios 
Athées aa dernier jour , ce ferace- 
tai'dontil^ irîent Texifieiicé, &q}A 
£mclant les cœur^&tes reins,, fausa 
bien, démêler .fi kiir . erreur vient de 
la malice de kur cœur. J'ai dit 
fin^plement^ que £ ceux qui nieiu 
^'il y ait (IcSrAtbéesdelpécalatioiii^ 
D!ont que des probabilités pour eux, 
vcooime le prétend Mr. Bayle , * à 
fifuf 4rvofifir.ique ces pn^babtUtezfoMt 
ée quelque, feidf» 'Esamiaonsutipeu 
cette matière^ <& pour ne j>as tout 
kouiller comme Mr. Bajie^ four 
veooas-no.Qs., quil «s'agit a'.Athées , 
qui ont des lumières &dubonfens, 
qui ont examiné la queftion , & qui 
ftvent les preuves , qu'on allègue 
de Texiflence d'un Dieu. Je dis que 
ees preuves, nous paroifTentfi claires 
de fi (Qres, à nous qui fommes per- 
fiiadez de cette exillence, que nous 
se pouvons comprendre que des 
gens , qui les connoiiTent & qui les 
; eomprennent , les rejettent; à moins 

<^ Bjwx ht VM»9lUsi9jdaitu.ijà%i 
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que Texiftence d'ua Dieu 11e les in- 
commode , & qu'ilsii'ayent quelque 
intérêt fccrct de la rejet ter; c'eft-à- 
dire, pour expliquer la cbole autre- 
ment, ànx>ins, qu'ils ne ibient vi- 
cieux; & que la perfuafion de Te* 
Xf Aence d'un Dieu ne les gêne dans 
leurs vices. Ce qui peut nous con- 
firmer dans cette penfée , c'eft que 
xes mêmes perfonnes, qui nient l'e- 
xiftence de Dieu admettent tous les 
jours comme vrayes, une infinité 
de chofes , qui ne ibnt point établies 
fur d'auffi bonnes preuves , que cet- 
te exîftençe, & qui font envelopées 
de difiicultez pour le moins aufB 
embarraflàntes. Ce qui fait le plus 
de peine dans la Divinité, c'eft fon 
éternité , & fon immenfité , l'efprit 
s'y perd, le plus fur eft de les ado- 
rer, fans chercher à "les compren- 
dre & fans en aprocher. Mais ceux 
qui nient l'exiftence de Dieu, font 
contraints d'admettre -malgré eux 
l'éternité de la matière & fon in fini- 
té,^ qui ne font pas plus ailées i 
comprendre, que l'éternité &rim- 
menlîté de Dieu. Ils font d'ailleurs 
perfuadez d'une infinité dfutres 
chofes, qui n'ont pas à beaucoup 
près: des preuves aufii Iblides que 
Tcxiftence Divine. Je 
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Je prie, déplus, de remarquer 
qu'il s'agît ici de faire comparaiîbn, 
entre les preuves de Texiitence de 
Dieu, & les preuves que nous avons 
de la probité de ceux qui la nient 
Les Athées^ nous font un crime de 
ce que nous doiuons de leur probité^ 
dont nous n'avons que des preuves 
très-équivoques; & ils ne veulent 
pas, que nous leur en faffions un 
de nier Texidence de Dieu , dont 
nous croyons avoir des preuves très^ 
certaines. Que dîroient les Athées^ 
fi nous leur faisons contre leur pro«- 
bité des difficultez pareilles à celles 
quMls nou$ font fur l'exiftence divi- 
ne; fi nous étions auffi difficiles fur 
les preuves, qu'ilsnousalléguentdé 
cette '^préteoduë probité , quMls le 
font fuf oèlles^ que nous leur don* 
nons de résidence d'un Dieu. Jefuts 
dis mille fois plus perfuadé , & j'ai 
dix mille fois plus de raifon de Tétre, 
que Toetl d'un animal eft l'effet d'une 
caufe. imelligeûte & parfaitement fa* 
ge, que je ne fâurois jamais l'être^ 
que l'Athée, qur paroitra le plus 
honnête homme du Monde & dont 
la conduite nefe fera jamais démeu^ 
tié, n'a point devicefecret, qui le 
porte à fottlni^er qu'il n'y ait point 
de Dieu. M Le« 
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Les Athées fe trompent fort, fils 
croyent nous en impofer ed nous 
faif^ot voir qaMls ne font ni larronsi 
ni meurtrter^y, nsa«hihéres; comme 
%^'û n'y a>rQtt pas un^ iâéQîté de vi« 
ces (piHmelfl , <]ui 00 dmtment pas 
Xïioios que cm^-)à , & 9m peuTent 
£|re la c^fe de riacr^dttltté des 
Athées. Gco^eot-ils qoe ceux qai 
nient qu'il y ait des Athées fpécu^ 
latifs metf^^oient dans ce nomhrie un 
bqiame, qui fe feroit affermi ou 
dans )r doQte d< ro^iAencè de DieUi 
4)u dans» la perfi»fioi^ qu'il n'y en a 
point, amplement, pour faire da 
bruit dans le Monde, pour paflèr 
pour efprit fort , & pour s'éleyer, au 
^eifiis des gens du vulgaire? Non 
iàos doute , parce que ceux qui nient 
i'exiftence des Athées fpéculatifs , 
(CroytÂit que l'orgueil, tout vicefpi^ 
rituel qu'il eft, nevautguéresmieiix 
devant Dieu , que l'adultère & le 
meurtre. 

, Ceux qui nient les Athées (péca^ 
latifs , fe fervent d'une raifbn que 
j'ai indiquée, & qui ouvre. un. vafte 
champ à Mr. Bayte toujours prêt i 
efcrimer , lors qu'il s'agit de iaice 
voir que l'exiftencedeDieueftiidif* 
Jicile a démontrer, qoe les plus ha- 

hileS' 
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biles Phîlofopbes s'y trouvent bien 
embarraflèz. Ils difent, que rexi& 
tence de Dieu eft uoe de ces véritez^ 
qui aprochent fort de Tévidencedes 
premiers principes , & qui paroiflènt 
n'avoir pas feulement befoin de 
preuves. Ecoutons Mr. BayU fur ce 
fujet 2^ admirons fon aveuglementi 
Plufiemrs de ceux qui écrivent avec 
le plus de zélé fff avec le plus detra* 
voit pour rexifience de Dieu, uieke 
fQrtement qu^il puiJTe exifter des 
Athées fpéculatif s. Ne preûneut-ils 
pas doue une peine tris-inutile ? Pour* 
quai tant d* efforts^ de prouver^ une 
vérité que perfonne ne peut méconnais 
tre , non pas même en tâchant de tout 
fin cœur de P ignorer 'i Ne vaudroit^ 
il pas mieux dejiiner tout fon travail 
M Combattre le péché énorme qui fe 
trouve dams les vains \^ inutiles ef» 
forts £étouferla connoiffauce de Dieui 
Mr Bayle n'y penfe pas, & fe brouil« 
le étrangement. Son raifonnement 
ne vaut que contre ceux qui nie*- 
roient abfolument qu'il y eut des 

M 2 Athées, 

* îlfauifêit dite pour prouver. Mr. 
Bayle mus avertijfam cbaritablement dé 
ms famàes; musfomtous aufi remaiiymf 
ksjkupes. 
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Athées, & non contre ceux qui nient 
qu'il y en ait de fpéculatifs. Car 

Juànd il n'y en auroir point decettè' 
erniére efpêce; il feroit frè$*utîle 
de prouver resillence de Dieu, pout 
faire revenir ceux^ qui, pour en- 
dormir leur confcience, fe feroient 
confirme! dans ia penfée qu'il n'y en 
a point. . Suppofons un homme, qui 
pour faire du bruit dans le Monde ^ 
^tii bien ûût, qu'il en ied venu i 
téjettcr toutes les preuves de l'exiC- 
tence Divine & à recevoir pour bon- 
nes une partie des difficulté! qu'oa 
fait contre fon exi(lence; ne feroit- 
11 point nécèllatre de faire voir à cct^ 
homme ia folidité des preuves Ac 
cette exift|nce, & Isi foiblcflèjdes. 
difficulté! propofées contre cette 
• exiftence, pour le faire rentrer dans 
fon devoir ? Qu'un homme débau^ 
ché , tel que nous en avons vu, 
nQurrii& de fâcheux doutes fur l'e- 
xifience Divine ; parce que cela fa* 
vorife fi débauche : Mr. BayU vou-^ 
droit-il qu'on fuivit fa méthode pour 
)e perfuader ; & que fans lui remet- 
tre devant les yeux les preuves de 
l'exiflence de Dieu; on lui fit corn- 
prendre le crime qu'il- y ^^dan» fon 
4ottte^ Mais.conunenrle loi faire 
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comprendre, tant qu'il cloutera de 
rexîftence Divine ? S'il peut fe foire 
qu'il n'y eu a point; quel crime 
peut-iî y avoir à douter qu'il y ca 
ait un ? Ce feroit une belle pétition, 
dé principe que de fuivre une telle 
méthode j & fi l'on eut donné corn* 
inidion à quelcun de faire revenir de 
telles gens, il n'auroit pas fallu \% 
donner à Mr. Bayle ; car ces Incré- 
dules fe ferpîent bien moquez de lui. 
Vous dites, lui auroîent ils répqnr 
du, que c'eft un -péché énorme de 
faire de vains & d'inutiles efforts 

Î'our étoufer la connoifTance de 
)îeu: oui, fi cette connoiiTauceeft 
bien lûre; mais fi nous nous étions 
trompez! et oire qu'il yjen:ayn, quel 
.crime ferôît-cie de ^travailler à bai^r 
nir cette penfée de notre efprit? 
, Mr. Bayle pout apuyer Ion raî^ 
fonnement cite, un paflagedufavant 
TillotfoH raporté dans mes Nouvel- 
les, tout propre à faire voû: foij 
stveugiement. JRaportpns le ici tout 
au long, car il eft bon de faire reve^- 
' nir ceux, qui croyemqueMr. B<jy* 
le efi incomparable pour la folidité 
.du raifonnement. Ceux qui font j^ro-* 
fanes^^ libertins ne le font^ que pour 
Tune de ces deux raifons^ qu farce 
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H* ils ne croyent pas les fondemens de 
jtf Religion^ qui font Vexiftenced^un 
Dien^ P immortalité de F Ame^ ^ les 
récompenfes d'une autre vie ^ ce font 
èeux qtfon apelle Athées fpéculatifs*^ 
'9fM parce qtCitant perfuadez de ces 
v/ritez^ ns ne vivent pas conformé^ 
ment a cette perfuafion. Il n^eft pas 
difficile de faire voir la folie de ces 
derniers; auffi Mr. Tillotfbn ne s^y 
arrete-t'fljuepeu de tems, Voicî fiât 
cela, ]â remarque de Mr. Bayle. 
Aptes s'être plaint de ce que je n'ai 
pas indiqué qu'il fuivoit le fentiment 
de plufieurs célèbres Théolc^îcns, 
en foutenanc qu'il y avott des Athées 
fpéçulatifs, conune fi je luf avois 
fait un crime de cette opinion, il 
continue aînfi» * Il auroitpâ alléguer 
Mr. Tillotfon , qui après avoir dif- 
tingué les Athées en fpéculatifs ^ eu 
pratiques^ ne dit que deuxvmSs cour 
tre les derniers; car H èflaifédefài^ 
Te voir leurfojie^ t&c. Mr. Bayle-^ 
îgnoroît-il , que les Théologiens 
apellent Athées ceux, quîtrès-per- 
luadei de Tcxiftence d'un Dieu, vi- 
vent pourtant comme s'il n'y en 
Tsivoit point ? Ne favoit-il pas , que 

c'eft 

J Cefi dt moi dont il farli^ 
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c^eft ainfi que la plupart des Inter- 
prètes expliquent ces paroles du 
Pfeaume AlV. Vinfinfé a dit en 
fin cœnr^ il n^y a point de Dieu ? N'efU 
y pas très-certain , qut Mr. TtUotfoi$ 
dans le fécond Membre de fa divi- 
iîon parle de peux qui eta»t per^» 
fuadez de ces viritez , c'tft-à-dire y 
de Pexijienee fun Dieu^ (jfç. ne vif 
vent pas conformément à cette per- 
fnafion ? Eft-cç cpntre ces geus-là 
qîi*on. j^rouve TexiÛence Divine? 
p4'arréteroient-ils pas au prefpieç^ 
inpt? Nf: vo\ïS diroient-ils pas, 
|>porquoi nous prouvez-vous ce 
4ont ViOV^s ne doutons point > Cela 
€inpéche-<'il, q^^on ne dpiveprou; 
ver r^idence de Dieu à ces profa- 
iie$, à ces Ubertins, qui nelacrc^ 
yent pas ? Mais, dira Mr. BayUy ce 
font là l$s Athées fpéculatifs , Mr. 
^tll&tfon le.ttr donne ce nom. Ceft 
iè joCier de Tequivoque d'un mot,; 
xm Mr. JB<fy/< 4'ailleurs , ne vou- 
droit pas qu'on traitât de profanes & 
4e libertins tous fes Athées de fim« 
f\e fpécul^tion. Levons dope cette 
gfoffiére équivoque , qui a trompa 
Mcu. BayU , ou par laquelle il en a 
voulu Hnppfer aux iimples. Les 
Théojogiens donnent le ^om 4*A* 

M 4 th6ss^ 
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thées à deux fixtes de gens, les pre- 
mrers font ceax , qui n'ayant jamais 
eu le moindre doute fur TexiAence 
Divine , vivem pourtant comme s*il. 
n'y avoit point de Dieu. Ils apellent 
ces Athées de pratique; &onpoùrf 
toit les apelier lés Athées de fimple 
pratique. Il y en a dans toutes les 
Communions, dans toutes les Egln 
fes. Les Prédicateurs prêchent tous 
les jours contr*eux, fans s*aviferde 
leur prouver rexiftcnce d*uû Dieu; 
qu'ils ne nient point. 

Les féconds Athées font ceux qui 
joignent ou le doute de l*exîftencë 
d'un Dieu, ou la négation poiitive 
de cette exiftence avec le dérégler 
ment de la vie, & ce font ceux-là 
qu'on peut apelier des Athées fpé- 
culatifs , non qu'ils ne foient auffi 
Athées de pratique; mais c^eft qu'ils 
joignent la Théorie à la pratique; 
•& c'eft à ceux-là qu'on prouve Te- 
xiftence de IMeu. On peut les fub- 
divifer endeuxclaflès. JLes premiers 
feroîent ceux qui auroîent commen- 
/*cé par douter, ou par nier l'exîftea- 
ce Divine, foit que dans la fuite ils 
^cufTent tiré pour la pratique kscon- 
iff^uences légitimes de leur (enci* 
,inent , foit qu'ils ne l^ eufiënc 

pas 
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ipas tirées , À ceux-Jà pourroient écr« 
apelkz des À^bëes de fimplefpéca* 
larion. Ce font ceux-là dont plu- 
fievirs nient TexUlence, croyant quUl 
y a toujours quelque intérêt d'un 
cœur corrompu qui les jette dans cet 
abîme. Mr. TtUotfQn n'ea dit pas ua 
mot dans ce qu'on vient de citer* 
Peut-être ne croyoît-il pas qu'il y ea 
eut de tels.. Les autres Athées font 
ceux, qui ou nourriilènt de fâcheux 
fontes iùr rexiftence Divine -pu la 
nient, parce que cette exiûence les 
incommode.. Ceft de ceux-là dont 
parle Mr. Tillotfon^ puis qu'il les 
apelle des profanes & des libertins. 
C'eft contre ceux-là qu'ilacompofé 
fon Traité de l'exiftenc^ de Dieu. 
Qu'on juge après cela de lafolidité 
du raifonnement de Mr. Bayle, Le 
Leôeur fera, peut-être, étonné^ 
qu'on s'étende fur des chofes que 
prefque perfonne n'ignore. Mais il 
s'en tàut prendre kMt,Bayle^ qu^ . 
pii les a ignorées ou^a affeâéde les 
ignorer. Je né croîs pas qu'on puifle 
raifonner plus pitoyablement qu'il 
raifonne fur . cet Article. Peu . s'ea 
faut que je ne lui veuille du mal, 
d'avoir pouflé le mépris qu'il a eii 
pour nioi, julqu'à me réfuter par df 
il foibjes^raifons. Vl dit enCiiicej 

M y V ' quG^ 



it,t^'j 



Îue Us Rflationr qui ayurem qmr 
on a trouvé dit feufles Attéts 
dam le mmvtau Monde ^ ^ lemM* 
te des Auteurs y qui ajoutent foi à 
€ela font keaucouf de peine aux 
Hiéologiens dont Mr, Bernard àdop^ 
té les hypoth^es. Quand ces Rela- 
tions ieroient vrayes ^ comment 
iious ferojent-elles de la peiae dans 
la queftion dontils'agk» puisqu'el- 
le ne la touchent pas feulement? 
Ces peuptes, s^ls font tels qu'oa 
iious lés dépeint , feront des Athées 
«éçattfs, Mr. Èé^yle en convient^ 
& il s'agit uniquement dans laquef> 
tion , d* Athées pofitîfs ; il ne ngno- 
re pas, ai ne le peut ignorer. Du 
fefte, je ne le fuivrai point danstoa* 
ces les preuves & dans tous les té* 
imbîgnages qu'il allègue pour prou- 
ver qu'il y a des Athées de fimple 
fpéculation< Je ne m'intérefle nul-^ 
lement dans cette queftion ; & ce 
n'efi point de quoi il s'agit entre 
Mr. Éayle & moi. J*ofe pourtant 
avancer, & je fuis prêt de lefoute* 
nir, que tous &s ratfonnemens font 
pleins de paralogtfines, & qu'il chan* 
ge incei&mment Tétat de la queflion. 
Mais j e ne faurois m -empêcher de 
ïaire quelques Remarques fur uil«ii« 
<iroit particulier, pour *fiwe fcntk 
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combien les mîlbnnenieas de Mr. 
Bayle font pitoyables. Gela cft utile, 
pour ouvrir les yeux à bien des gens, 
qtie nous, favôns que la lefture des 
Livres de ce Savant a entièrement 
gâtez par raport aux premiers prîn- 
dpcs de toute Religion. 

A la page 171. il partage les hom* 
ffles en deux claffes , les uns font 
prrfuadez de rexiftence Divine, les 
autres n*en font point perfuadez. Il- 
dît que la première de ces deux claf-^ 
les peut être fubdîvifée en plufieurs 
autres Gaffes , mais cela ne fait rien 
au fujet. On peut auffi fubdîvifer la 
féconde Cladè. II y en a qui crou- 
pîffent dans Tignorance , c'eft ce 
qu'on apelle PAthéïfme négatif. Il 
y en a qui ont comparé enfcmble le 
Thfifme^ c'eft-à-dire, Topinîon de 
l'exirtencede Dieu & TAthéiTme; 
& ils peuvent être encore fubdivîfez» 
Les uns ne décident rien, les autres 
décident pour l'A théïfme. Ceux qui 
décident le font, ou parce qu'ils le 
trouvent plus probable, que le T'A/i/- 
me^ ou parce qu'ils s'imaginent avoir 
des démonftratîons. Voilà les divî- 
fions & fatbdivifions de Mr. Bayk , 
après qtïoî il continue en cestermes. 
'// fftfifm difficile de montrer ^ que 
^' -' M 6 ternes 
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toutes C€S fortes de gens font des Athées 

Jpéculatifs; car Ji le caraSére ou la 

différence fpécifique des hommes de la 

première Claffe^ eji d*itre ferfuadez 

de rexifience Divine JF attribut aui les 

dijlingue des hommes de la féconde 

Clafle.efl qu'ils font Tlétfles fpécula- 

tifs. Il faut donc que tous les hommes de 

ta féconde Claffe foient Athéijiesffé-- 

cuUtifs^ puis que leur différence fpéci» 

fique efi de nêtre point perfuadez de 

Pexifience Divine^ attribut contradic^ 

toire à la différence fpécijique de* bom^ 

mes de r autre Claffe. Ce fer oit vous 

renvoyer aux élémens de la Logifue^ 

que de vous faire fouvenir que les 

deux efpêces contenues fous un mime 

genre , font de telle nature , que Pat" 

tribut différentiel qu'on nie de l'une , 

doit être affirmé de l'autre. NieZ" 

vous que Us bctes foient raifonnables ? 

Vous devez affirmer dès- la que les 

hommes font raifonnables, Ajirmezr 

vous que les bêtes foient irraijonna- 

,bles'i ybus devez dès- là nier que 1er 

hommes foient irraifonnabUs. Par 

conféquent fi les hommes qui croyent 

nn DieufontThétfies de fpéculation^ 

les hommes qui ne croyent poiut de 

Dieu font Athéiftes de fpéculasim. 

. J'ai lu ce raifonnea^nt) j« crois» 

plu» 
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plus de dix fois avec toute Tatten* 
tioQ dont je fuis capable ; je i^m.mé- 
dité autant que i'ai pu pendant un 
tems urès-coniidérable ; & je n'y ai 
jamais rien pu comprendre. C'eft 
un Chaos impénétrable pour moi, 
& fi quelcun peut m'aider à le dé- 
brouiller , je lui ferai fort obligé. Je 
Tavoiierai ingénument, je fuis tenté 
de croire que la Cervéle a tourné 
àMr.fl^r^^encètendroit-là. Qu'eft* 
ce qui conAituë le genre dont il fait 
deux efpéces, efl-ce les. hommes? 
Il femble que cela foie ainfi. Une 
de ces efpéces croit quMl y a un Dieu ; 
la différence fpécifique efl; donc de 
croire qu'il y a un Dieu ; la diffé- 
rence ipécifique de l'autre fera donc 
de croire qu'il n'y en a point ; les 
motifs de leur créance & de leur 
incrédulité font des accident, corn* 
me parle l'école , qui fe peuvent 
trouver dans les deux efpéces , ou 
qui peuvent ne fe trouver que dans 
une. Les uns peuvent croire par de 
bons motifs, les autres neriencroî- 
re, par de mauvais motifs; ou être 
ks uns & les autres dans leurs fenti- 
mens par de mauvais motifs. Si c'eft 
là la penfée de Mr. Baylc\ fonrai- 
JTonueipi^^^ «^ft femhlabk à celui^ri ; 
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cotre les bétes il y en a qui aprennent' 
i parler , il y en a qui ne T^H^ennent 
point, "^ il n'y a point de mi4leu, ce 
font deux choies contradiâaires. Or 
ceux qui aprennent â parler font 
verds ; donc ceux qui n'aprennent 
point à parler font auffi verds. Oa 
Mr. BayU fait conlifter la différence 
fpécifique entre les Théffies & les 
Athées \ ence que les 7i&/>/îtf/ foni^ 
des Tbéiftes de fpécHhtionf,!i'2\ot% 
félon fon raiCbnnonent, ilÊiudroit 
coftclurre;^ donc les Athées ne font 
pas Athées de fpéeuUtiom; conclOi- 
iion direâement contraire à celle 
qu'il tire & à fon véritable fentfment. 
Car fi être de Jpéculatson e& la pro* 
f>rieté (pécifique des Théifies ; ffetre 
pas dfi fpéculatkn , félon le raiCbnne^ 
ment de Mr. £4^^ doit être affiraié 
^e l'Athée. Si être de fpéculationtA 
la propriété générique, qui apartient 
aux deux efpéces, au 7'hétfie & a VA^ 
tbée , & que la propriété fpécifiqtie 
foît être perfuadé ^ v^ être pas perfita* 
4é; il eff VTaiqtt^onpourraconcter'* 
sty le Tbâ^edefpéculation eftper- 
JToadé , donc TÂthl^ defpécolatioii 

n'eft 

* Il fifèff Ji pmprjs des ynènes f m 
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n'eft pas perfiiade. Mais raifonner 
ainfi , c'ett précifément fuppofer ce 
qui eft en queftion , cVft qu'il y a 
des Athées de fpéculation. Voili 
tout ce que je puis découvrir dan» 
le raifonnement de Mr. Bayle^ fi 
qnelcun me fait voir que j'ai tort tx, 
m'en dévelope le feus , je paflèrai 
condamnation.^ 

Il m'accufe au commencement 
de fbn Chapitre XIV. d'avoir mat 
expliqué fa^enfée, quand j'ai dit 
qu'il nioit qu'il fut facile aux Idola-^ 
très de parvenir à la connoiiTance de 
l'exiftence d'un feul Dieu ; que j'ai 
marqué la méthode qu'il croyoit qu'il 
iàloit fuivre pour les convertir, mé-* 
thode qu'il regarde comme fure, 
mais dont il nie que ronpuifTe s'a« 
percevoir fans un fecours d'enhaut^ 
ans une grâce de Dieu, fans les lu* 
miéres de l'Ecriture. Il trouve mau-» 
vais que j'aye ajouté que je necroyois 
point qu'il fut néceflàire pour Cela 
ni de l'Ecriture , ni d'une grâce par«^ 
ticuliére de Dieu , que je ne favoSs 
point de Théologien, fi ce n'eft, 
peut-être , quelque Di&iple de 69^ 
W#,/ qui l'eut avancé; & qu^ei>âa 
jS. Paul nous ditdesPayens, *qu'tf- 

yant 

* Km. L y. ^ v ■ 
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y ont connu Dieu , ils ne. Pont poii^ 
glorifié comme Dieu. Il pritendqu^a 
ne s'agit poitit de favotr en gétiérâl ^ 
s^il écoit. facile aux. Idolâtres de & 
convaincre qu'il y a on Dieu ;.. mais 
s'il étoit &dle à des gens, qui ne 
voaloiem fe fervir que de rexameii 
le plus rigoureaî, & le plus analf- 
tiqué, de découvrir Texifience d'ua 
Eiprit fouverainement ptuffàit* 

Je répons que comme la défini? 
tion;de Dieu confiée àdirequec'eft 
un Efprit fouverainenient par^'t, 
j*at cru pour abréger qu'on pouvoit 
fupléerle défini à la place delà dé* 
finition ; ce que j'ai ailèx marqué, 
quand j'ai parlé de Vexijhnce d^um 
fiuLDieu. Dans la fuite * il montre 
ce qu'il entend par un Etre fouverai* 
nement par^Eiit, c'cft, félon lui^ un 
Etre immatériel & Créateur de tou- 
tes chpfes. Je veux convenir de tout 
cela; voyons comment Mr. B^y/f 
veut qu'on fajQTc pour prouver Texifr 
tencc d'un tel Etre. J'ai cité Tes pro^ 
près paroles dans l'Extrait qu'il re* 
fute^ Il faut ^ dit il, po/er^urfrin- 
cipe^ que rien d^ imparfait ne. peu$ 
exifiet de.foi^meme , comlurrc^M li^ 
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fue la KMtUre qui eJUmparféntem^é" 
xijle poim$ mécejfairement i qtfelU a 
éUffU M froJuUe de rien^ qu^ily a 
éhfKi uni pmlTancâ ifffime , mt$ Efprit 
fiin,trmnemini fffaH qui Pm criét.^ 
Or je deiiumde à tout homme de 
boa fens, sMi faut ou la révélation 
ou le fecours d*enhaut pour faire un 
tel raifonnement ^ SMl ne fuffit paa^ 
des pures lumières naturelles pour 
rai(bnner de cette manière. \\ efi ft 
certain, que TEcriture fuppofe qu^on 
en peut venir à cette coonoiuance 
fans révélation, qu'elle ne fait nulle 
part un tel raifonnement ; & qu'elle 
.luppofe, cràune une vérité con- 
nue qu'il y a un Dieu. La première 
révélation dont nous avons connoi& 
iance eft celle qui eft contenue dans 
les Livres de Moyfi. Or il n'établit 
nulle part au'il y- a un Dieu. 11 
commence (on Livre de cette ma« 
niére , DU% créa au commencement 
U Ciel ^ la terre. H pofe pour 
principe que perfonne ne nie l'exif- 
tcnce de Dieu. Il paroît même par 
ce commencement, qu'il ne veut 
pas tant enfeîgner aux hommeS; que 
Dieu eft l'Auteur du Monde , qu'il 
a deflèin de leur aprendre le détail 
de la Création, détail qu'ils ne pou- 

voient 
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voient favoir s'il ne leur étoit xér 
vêlé. 

Mais, dit Mr. Bayle^ cette conDoiC> 
Xance que Dieu foit un Efprtcqui ait 
créé la matière ne s'eA jamais pré- 
sentée aux anciens Philofophes. Ce- 
la peut écre, je n'en .&i rien; maiis 
cela ne prouve point qu'on ait be- 
^in de TévélatioQ. Il y a bien d'ai^ 
très chofi^, que les anciens Philo- 
ibphes n'ont point vues, & qu'il 
•étoit encore plus fecîle de découvrir» 
-que'rexiftence d'uft Efprit, quia 
créé la matière. {Is n'ont pas vu la 
circulation du (tfiffi, qiQi'iI$po«votem 
toucher au doit. Ilsii'oDt rien connu 
fur les Téfraôiotts des ftyOtis de lu- 
.miére dans r<£il, quoi qu'il femble 
que ce ne iuc pas une chofe bien dif* 
ficile à découvrir. D'ailleurs il ne 
s*agit pas de ce que les Philofopbes 
ont vu ou n'ont pas vu; mais de ce 
qu'ils pouvoîent voir. Or il eft bien 
certain, que fans révélation ils pou- 
voîent voir le chemin par où. Mr 
Rayle eut vouJa qu'ils enflent marr 
ché , pour en venir à la découv erter 
d'un Etre tout parfait , qui a créé le 
Monde. 

Il dit qu'il paroit par lepaQàgede 
S. Patdy gue j'ai cité, que je ne 

veux 
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veux parler que de l'exiftence de la 
Divinité en général, puis que cet 
Apôtre ne veut point dire qu'ils ayent 
connu la Divinité fous la notion d'u- 
ne nature immatérielle, qui ait tiré 
du béant tous les autres Etres : puis 
que fi quelques Payens av oient eu 
cette notion c'eut été, fans doute • 
les Philofophes ; & cependant il cft 
certain, qu'ils rcjtttoîent tous \t 
poffibîlîté de la Création , & qu'tb 
donnoient prefque tous à Dieu rnié 
nature corporelle. Je répons, que, 
peut-être, S. Paul attribuoit une 
plus grande connoiilànce de la Di« 
vinité aux Payens, quenetroitMn 
Bayle ; puis qu'il dit <\\x^ttyintt c&nftÉ 
Dteu^ ih ne Pont point glorifi/cvm* 
ntè Dieu ; ce qui marque qu'ils rfoilt 
pas rendu à Dieu un honneur, qùt 
tépondtt dignement à l'idée qu'ils, 
en avoient. Si l'idée qu*ils avoîcnt 
de Dieu eut été auffi maigre, aufÇ 
défeâueufe que celle que Mr. B^^fe 
leur attribue; s'il y avoîtpeudedif^- 
férencc entre leur fentîment fur la 
nature de Dieu & l'Athéïfme, com- 
me il fcmble l'infinuer par tout , iS. 
Paul ne les auroit pas accufez d'à* 
voir mal fû conformer leur condui- 
te â leur connoi(Iknce« S'il dit ail* 

leurs» 
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leurs , que' les Payens ont été fàns 
Dieu au Monde; ceft parce que les 
Dieux qu'ils adoroient n'étoient pas 
le véritable Dieu^ & quMls atiri- 
buoient à de fauflês Divinitez des 
proprietez & un culte , qui n*apar- 
tenoient qu'au vrai Dieu. 
\ Du refte , j*avoue que j*aî cru que 
Mr. Bayle ne parloit que de Texif* 
tence de Dieu en général , & non 
des prqprîetei particulières à la Di- 
vinité,' lavoir de fa fpiritualité, & 
de fa qualité de Créateur de la ma- 
tière. J'ai eu raifondçle croire, puis 
que dans tous fes Livres il prétend 
prouver que la quelliondeTexiften- 
ce de Dieu, eft une des plus diffici- 
les , qu'on puHTe propofer \ 4^*^^ °^ 
fe contente prefque d'aucune des 
preuves qu'on en allègue. Coh" 
jiderez.^ je vous prie ^ dit-il , dans là 
Continuation des Penfées diverfesj 
que la quejiion de /'Ëx i S T £ N C E 
DE DiEV^partieut tout à la fois 
à la Religion ^ i- la Piilofophie la 
flus profonde^ isf v.oy€Z après cela^ 
fi le peuple ejl. en état de ta décider^ 
Ces paroles ne prouvent-elles pas 
évidemn>ent, que, quoi que dans 
l'endroit dont il s'agit, il le foît ex- 
pliqué en d'autres termes, il a vou- 
lu 
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lu dirè^ que pour s^afTurer dé l'exil- 
tence àe Dieu il falloit être parfaite- 
ment bon Philofopbe, & Philofo- 
phe aidé de la Religiotv. Cela étant 
j'ai eu raifon de lui dire qu'il n*y avoit 
qu'un Difciple de Socin^ qui pût 

Brler ainfi. Car quoi que, comiiié 
r. Bsyle le dit , les Sociniens ayent 
eardgné que Dieu n'avoit pas tiré 
les Créatures du Néant , ils ont dit| 
comme lui, quMlfaloit la Révéla- 
tion pour s'aflurer de TektAenGe de 
Dieu; & ils Tauroient dit tout de 
même, quand ils auroientcrû un 
Dieu fpirituel Auteur de la ma* 
tiére. 

DureAe, c*eft urie très-groflîére 
erreur & fujétte à de trés-facheufes 
cooféquences , que de croire quîe 
Diean'ait point créé la matière, mais 
on n'accufera jamais d' Athéïfme , 
ui homme qui fera dans cette er- 
. reor , fi\ croit «d'ailleurs que Die^ï 
firit de 4a matière tout ce qu'il veut, 
& quMl^n a produit tous les Etres.^ 
Iléut, en efiet, remarquer, que, 
I félon les Plulpfophes, cette matière 
queles Sociniens ont crue éternelle, 
cft un Etre li incomplet , fi paffif ,. 
fi deftitué de toutes fortes de pro« 
prletez, quHl ne diffère, guères du^ 

Néant , 
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Néant, ou, du moins, de cet dr 
p^ce infini & éternel que des Philo 
fophes très-Chfétiens ^mettent au- 
jourdbui. Ce font les formes qai| 
félon eQx., font des fobftances véri- 
tables complètes, revêtues de pro- 
Îrieteï agiiBmtes & aâives. Or c'eQ 
)iea qui eft TAuteur de ces formes; 
puis qu'il a formé touî les Etres, 
A regard de la fpirîtualité de Dieu, 
il tH conftant qu'une IMvinité mar 
térielle eft, une étrange Pivinité, 
Mais il n'eft pas moins certain, que^ 
(elon tous les anciens Philofophes, 
^ félon la plupart des plus andens 
Pérès de l'Eglife, un Èfprît &. un 
V^tfubtil, ou une flamme bien dé- 
liéç écoient, à peu prè$ , la mèam 
cfaofe. Je conclus de là , que, quand 
pn n'en viendroit pas iufqu'à con* 
noitre lafpiritualitédeÛieu, & qu'il 
eft l'Auteur de la matière , on ne 
4evroit pas être acciifé d'être Athée; 

rrce qu'on ne doit jamais imputer 
perfonne , des conféquences qu'il 
defavoue, quand elles ne fuivent pas 
de fes principes. 

._ J'ai dit que ceux qui croyent qu'il 
; a un Dieu croyent en même tems 
que c'^ là upe vérité , qui aproche 
fi>it de ces pn^fiT^iacipes, qu'on 

ne 



des LHtreSf. Mars 1707. 187 
oe fe met point eD peine de prouver 
â caufe de leur évidence. D'où 
vient donc, demande Mr. Bayle^ 
qu*on a fait tant de Livres, & que 
Ton conttnnë pins que jamais d'en 
faire , pour loutenir q«'il y a un 
Dieu ? Il n'y a ' perfonoe qui pût 
mieux répondre que lut. C'eftparca 
qu'il y a des gens qui ont été 9Ûkt 
bafdis pour k nier,. qu'ilyeaad'au« 
très qui indireâement ont voulu dér 
truire cette exiûence, entichantde: 
rapeller les deux principes des Ma- 
Bichéiens & par d'autres voyes. 
Qu'y a-t-il de plus certain que cet- 
te propofîtion , qu'il y a dumouve-* 
ment daus le Monde ? il a fàlu^ 
pourtant la prouver , parce qu'ua' 
Pfaxiofopte s'eft avi& de la nier.« 
Commç les Pyrrhoniens doutent de 
tout , il fimt tâcher de les faire con«« 
venir des véritez les plus évidentes^ 
Mr. B^Ie me réfute enfuite, coai*»- 
me fi j'^oîs .dit .que cette propoii*# 
lion V iLy.a.un'DiettY eft un pren iev 
principe ; au lieu que j'ai dit fimple* 
ment qu'içlle aproche des premiers 
principes. Il eft vrni qu'il coj^v fent de 
mes 'termes; mais il dit quecen'ef| 
(à qu'une exprejfion figurée. U 
apeilç Oàa» la figura dont je xs^ 
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fuis fery i une Litote , c'eft-à-dire ,' 
s'il entend ce que c'eft que Litote ^ 
que ma propoiition (ignffiera , que 
celle-ci , it y a un- Oieu^- eft plus 
évidente que lesfv^emièrspriiidpes? 
Sied*il bien à un Philofophe de ba^ 
diner aînfî, & de barbouiller * du 
papier. pour faire de femblables re- 
marques? Il auroic, peut-être, rai« 
Ibtoé plus iùfte , s'il avoit dit, que 
je .me luis ftrvi d'une expreffipn un 
peu hyperbolique. Le prétexte qui 
le porte à donner à mes paroles ua 
fens de diminution , c'eft que fi j'a- 
vois voulu dire amplement, que 
TexiAence de Dieu aproche en évi* 
dence de ces premiers principes* qui 
n'ont pas befoin de preuve , moa 
ob&rvation fe réduiroit prefque à 
rien. Cela eft facile à dire , quand 
on ne l'apuye d'aucune preuve. Eftf 
ce une obfervation, qui ne fe réduit 
à rien, quederemiârquer, que ceux 
qui nient les Athées de fimple<fpé- 
culation croyent que l!exifttoce do 

Dieu, 

* y* nCinuigine ^ue Mr. Baylo awii 
écrit cet endroit , fans s^apercevoir ^ H^^j^ 
difoh Jhnplement f qste la pr»pofitl&n dont 
il s*agit aproche de Vévidence des premiers 
frhtc^j^ Sfqu'enjMite n'ayam paston* 
fH^effacer^ il y a ajoiftfcitto htlk {«0M* 
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Dieu^ ed une vérité , qui aproche 
fi fort des premiers principes , & 
qu'il eil fi facile de découvrir, qu'ils 
ont raifoQ de'^foupçonner que ceux 
qui la nient ont un intérêt fecr et à 
la nier. Comme Mr. BayU a'étoit 
nullement Mathématicien , quoi 
qu'il .eut été Profeffeur en Phtlofo- 
phie , il ne favoit pas qu'en Géo- 
métrie , il y a de certaines Fropofi- 
tions , qui aprochent de fi près des 
Axiomes, que quelques Géomètres 
les reçoivent comme tels, & les au- 
tres au contcaire les démontrent, de 
peur de donner pour axiome, ce qui 
a, befoin de preuve. Telle «Il la 2>o. 
Propofition du Liv. 1« â^Euclidey 
en tout Triangle deux cotez tels que 
Pou voudra fris enfemble font plus 
grands que te troijiême. Ceux qui 
ont un peu médité fur la nature des 
Axiomes favent qu'il eft impoîfible 
de axer des bornes juftes, pour dif- 
tioguer tous les Axiomes , de toutes 
les Propofitions, qui doivent être 
démontrées. J'ai donc parlé jufte,' 
quand j'ai dit que Texillence de Dieu, 
aprochoit fort Ats premiers princi- 
pes. ^ 

Après diverfes autorités pour me 
prouver* qu'il a^eft pas facile de s'af- 

N furer 
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furer de rexitîence d'un Dieu, en- 
tre lefquelles cel]edeMr.^<(/^«//9;!f- 
l9e e(i pourtant la principale > ce qui 
fait voir la bonne foi & lejugement 
de l'Auteur ; ij me cite la Confef- 
iîon de Foi des Egaies Réforittées. 
de France, quidîti;i\>ecpqMerhom-. 
me a de clarté fe convtrtit en tiné^ 
bres , lors qu*il s'agit df chercher 
Dieu , tellement pi' il fi en peut md- 
Ipment af rocher far fin intelligence 
C<)P raifon. Il fuffitderjépondre, qu'il 
s'agît de chercher Dieu &de.le trou- 
ver d'une manière falutaire. Il eft 
^tonnant que Mr. B^le ait.oGf im- 
puter à ceux quj ont dreiTé cette 
Confeflîoa des fenrimens.pareîlsaux 
fiens fur la difficulté qu'il yades'af- 
furer de l'exiftexicç de Dieu^ 
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R E F L EC T I G N s Upcn A »CI E N T 
and M ODER N LsARNINiG. 

7o v/iich is nowadded a Defenfe 
jthereof^ in Anfwer to the Oèjee- 
tions, ojf. Sir W. Temple , -and 
ûîhers. With Observations ufon 
the Taie of a Tub. -By W 1 L- 

LIAM WOTTON, B. D* Alfi 
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a Dissertation upon the EfiftUs^ 
<?/Theiniftocles, Socrates, Eii- 
ripides, ^c. and tbe Fables of 
JEXo^.By R. Bentley. />./)• 

J'hird, Édition correSed, Londonà 
- Printedfor. Tira. Good win 1 70/# 
C'eft-à-dire , Réflexions fur le fa^, 
voir des Amiens 5*f des Modernes^ 
Aufquelles on a ajouté maintenant- 
une Défende de ces Réflexions four, 
. réfondre aux ObjeSions de Mr: 
Guillaume Temple, £3? autres^ 
Avec des Remarques fur le Livre 
intitulé le Conte du Tonneau. 
Comme auffi une Dïfferl^tion fur 
les Lettres de Thémiftocle , dt 
Socraté, ^'Euripide, l^c. ^ les 
Fables «i'Efope. Par R. Bentley. 
^troijtême Edition corrigée. A 
Londres, chez Tim Goodwin. 
1705". pagg. 5'4i. gros caraétére. 

QUELQUE tems après que la fe-' 
conde * Edition de cet Ouvrage 
eut paru, des Libraires d*Am(ter- 
dam réfolurent de le faire traduire & 
de l'iniparimer en François , & me 
prièrent d'annoncer cette Edition 

N 2 Fran* 

' *~lJfne imprimé pour lapfenûétefois en 
1^54. &four la féconde en 16 ^ji 
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ïrançôifc dans mes Nouvelles, Je 
le lis *, attendant TefFet de cette pr o- 
iTielIë avec. impatience, dans le def- 
feÎQ d*en . donner TExtràit , qpand 
çUe paroitroit. , Mais après avoir at- 
tendu tong-stems .inutilement, j'a-^ 
prjs que ces Libraires. Jie faifoient 
plus rien imprimer, & que-par con- 
fisquent cette. Edition ne fe feroit 
point. Depuis ce.tems, il s'en 
eft fait une nouvelle- de rOriginal 
Açglois, fous letître qu'oii vient 
derîîre^ & comme* je fai .très-bien 
que le Livre eit peuiconnu aa deçà 
de la Mer, quoi'quMl ne*ibit pas 
tcut-à fait nouveau, j'ai crû que. le 
. Leâeur ne feroit pas fâché que je 
lui en donn^flè un Extrait un p^a 
drconftantié. 

, L'Auteur iraporte.dansfa Préface 
les raiforts, qui Tonç porté à écrire 
fur cette matière. La principale, 
qu'il en allègue, c'eft l'intérêt de la 
Religion. Une des preuves, qu'on 
allègue, pour en établir la véçîté, 
c'eft que la Création .du Monde 
qu'elle fuppçfe être arrivée ilyafn- 
viron iix mille ans, fe juilifie par Jes 

marques 
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marques .de nouveauté , que l'on 
trouve dains le Monde; onvoitiiaî- 
tre les Arts & les Sciences^ on les 
voit croître peu-à-pea, & feperfec-i 
tiouner mfenfiblement. .S'il y avoîé 
eu une fueceffion éternelle d'hom- 
me&, a)mmeprétendent'les Athées, 
i) feroit împoffible, que, tous les 
Arts &' toutes les Sciences ne fuflènt 
parvenues à leur perfeôion • depuis 
pluSeurs milliers de Siècles. 

Maîs-s'îl eft vrai, comme le préi 
tendent les Avocats de l'Antiquité, 
que plofieurs Difciplines très-com^ 
pofées étoient plus parfaites qu'elles 
ne le font aujourdhui; il eft vifible 
que la force de l'argument tonabe 
tout-à-fktt-; puisqu'il eft bâti fur unô 
fauâè fuppoStioB. Il faut-donc exa^* 
mioer, s'il eft vrai que ces Difcipli- 
nes étoient plus paffeites qu'elles n« 
le font aujourdhui ; & en cas que 
cela fok , fî ce4a procéded'une force 
de génie particulière aux Anciens & 
dont les Modernes font privez, ou 
d'un concours de certaines circonf- 
tances accidentelles ; ou fi , en cas 
que ces circonftances concourent 
dans d'autres occafions, où elles 
n'ôat. pas eu 4ieu chez les Anciens ^ 
les Modèroes ne peuvent point les 

N-3 avoir 
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avoirfurpâfTez, comme il y a toute 
apparence quMls Tont fait , fuppofé 
que le Monde ne foit pas plus an- 
cien , que l'Hiltoire de Moyfe nous 
Taprend. Si on peut fatîsfaire perti' 
nemment à toutes ces Queftions; 
faire voir les raifons particulières, 
pour lefquelles les Anciens ont pu 
exceller en certains Arts particuliers, 
fans renverfer la Théfe commune, 
que les connoiilànces humaines eu 

S[énéral font toujours allées en croil^ 
ant; alors les objeâîons prppofées 
contre l'argument , qui prouve la 
nouveauté du Monde , ne feront * 
d'aucune force. 

Il eft vfai qu'on pourroît dire 
ftvec quelques-uns, que l-eicellencç 
du Génie des Anciens par deflus les 
Modernes fert même à établir fei 
nouveauté du Monde; parce qu'elle 
prouve ^ue la Nature étant encore 
jeune & dans toute fa vigueur, pro^ 
duifoit des Etres plus exceîlens & 
plus parfeits, que ceux qu'elle pro- 
duit à préfent, qu'elle eft fur ftm 
déclin & qu'elle avance vers la ca- 
ducité. C'cft auffi ce que quelques- 
uns ont ofé avancer. Mais ils ne 
prennent pas garde, qu'utitel fenti- 
ment eft fujet à uue fôcheûfe retor- 

.fion. 
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fion. Quand on demandera à ceux 
qui prétendent, que les premiers 
honunes font net de la Terre, com- 
tne des champignons ; pourquoi là 
Terre n'en produit plus de cette ma- 
nière aujourdhui ; ils peuvent répon- 
dre , que la Nature eft épùîfée, 
qu'elle a perdu une partie de les for- 
ces, & qu'elle ne peut par confé- 
quent plus ftîrc aujourdbuî ce qu'el- 
le a fait autrefois. Qu'elle h'cft plus 
imprégnée des mêmes atomes j(^w/- 
naux ^ & que^ par conféqûént, il 
•n'en peut plus naître des hommes. 

On ne p«iit donc rien faire de plus 
à propos^ laîffant la cetteprétendur 
vieîlleflè du Monde, qu'on fuppofe 
•gratuitement j que de chercher les 
raifons particulières pourquoi cer- 
tains Arts ou certaines Sciences ont 
été pouflKes plus loin dans de cer- 
tains Siècles, que dans d'autres : & 
c'cft ce que l'Auteur prétend avoit 
trouvé en plufieurs occaiîons. 

Mais que dîra-t-on de ces Délu- 
ges Univerfels , que les Athées fup- 
pofent, & dont il ne doit être écha- 
pé;que deux ou trois barbares, qui 
i^nt pu tranftnettre \ la Poftérité 
te Sciences des Siècles précédens? 
Mr*. IVattofi dit que ce font là des 

N 4^ fuppo^ 
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fuppofitions en l'air, qui peuvent 
^tre aufTi facilenuent niées , qu'elles 
font avancées, puis qu'il n'en eft 
redé ni aucun monument , ni au- 
cune tradition. Il èft même beaucoup 
plus raifonnable de tenir fur ce fujet 
pour La négative^ que pour l'affirmati- 
ve. Car on peut diémontrer que ces 
péluges, s'ils font univerfels, ne peu?» 
vent arriver que par miracle; & quand 
ils arriveroient naturellement, ceux 
qui n'y periroient pas , conferve- 
coîent la mémoire de leur délivraa- 
ce , comme firent NoJ&i fa Famille. 
Les Déluges particuliers nefuffifent 
pas pour apuyer les préteniions des 
Athées. L'Auteur pouflè vigoureur 
fement cet argument, & £aitvoirla 
vérité de l'Hiltoire du Monde telle 
qu'elle cft décrite par M^fe, Il mons- 
tre entr'autres chofes, que les guer- 
res. & les invafions des Barbares , 
que les Âthés fuppofent auffi, n'au.- 
rpient pas éteint toute la mémoire 
des chofes, qui fe feroient pâflëes 
auparavant, fi le Monde étoit vérir 
tablement plus ancien , que ne le 
fuppofe Moyfe. Il montre qu'il y a 
des Arts fi néceûàires à la vie, que 
dès qu'une fois ils font inventez, 

oa 
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on ne faiiroit plus les oublier ; <k 
cependant ncms ^vods quelle eft l'o- 
rigîne de la plupart -de. ces Arts.. . 

Mr. IVgttQn nous avertit dans.un^ 
Addition à fa première Préface, 
qu'il n'a point vu latroifiéme Partie 
du P,aralUle,Jes ,Jneiens . avec les 
Modernes par Mr. Perrault^ où il 
eft parlé de la Géographie, de U 
Philolophîe, de la Médecine, des 
Matjiématiques, de la Navigation, 
&c. qu'il n'en fait rien que par ce 
qu'en a dit V hm^MX àxx Journal des 
8avam de France, & que s'il con- 
vient en quelque chofe avec lui;- on 
ne doit pas Taccufer d'être Plagiaire»; 
puis que la chofe ne peut prefqùe 
arriver, autrement datis un fujet de 
cette natute. . .'^ * 

Tout rOuvc^e- de Mr. WoUon 
eft divifé en trente Chapitres. i.Le 
premier comprend quelques réfle- 
xions., générales fur l'état de là Ques- 
tion. Âpres. avoir fait l'HiÇoite du 
commencement &;dç hi- fiiite de Ip 
pifpute, il dît.4}tfilcroiiqnelc<tQiit 
peut ie réduire àcesL^froif Quefti^î. 

I. Si dans les chofes, oùroriiop- 

fbié que les Anciens >font parvenus 
'\^ Rfrfç^jpilrj enicaj qjw.cela feit, 
•cdk vieht de ce qu'ils ont eu plus de 

N s g^nie, 
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génie , que ceux qui les ont Inivis ; 
ou de ce qu'ils font nez les pre- 
miers. 2* S'il y a quelques Arts ou 
quelques Sciences, que les Anciens 
ayent exercé ou fû , plus parfaite- 
ment que les Modernes , quoi que 
ceux-ci ayent fait tout leurpoffibie, 
pour les égaler. 3. S'il n'y a point 
quelques autres Arts ou quelques au- 
tres Sciences , dans lefquelies les 
Modernes ayent furpaffé les Anci^s, 
quoi que les uns & les autres ayenc 
élit tout leur poffible , pour y réiif- 
fir. 

< On fait voir que Mr. Temple ^ 
qui s'eft déclaré pour les Anciens 
■^dans fes Oeuvres Mêlées ^ a confon- 
du deux Queftions , qui doivent être 
diftinguées, & dont la première', 
où il s'agit de favoir quels ont été 
les plus grands hommes des Anciens 
ou des Modernes, n'eil propre que 
pour la Déclamation. Pour Mr. 
'tVotUn^Wvit veut pas proprement 
.prendre:-pariijini pour les Anciens, 
- 3nip<mraeS'Moèei*Qes-; maiïilad«F- 
fein'de>âirèIV3ffîeede Médiateur^ 
-en forte que ceux»là môme, ^uî ne 
feront pas .|Msrfiiadez p^ lafbrce de 
. .fes: raifoittf , ibîenlf oMfeeîc dV 



des Lettres. Mars 1707. 299 
vouer qu'il efl: exemt de toute par- 
tialité. 

2. Dans le fécond Chapitre il 
parle de la çbnnoiÛance des Anciens 
& des Modernes , par raport à 1^ 
Morale & à la Politique* Il\croiC 
que pour ce.' qui concerne la Mora- 
le, en prenant ce mot dans fafigni- 
fication la plus étendue, les Àa* 
cîens Egyptiens, Grecs, & Romain^, 
en peuvent avoir eu une connoif- 
iànce aufli parfaite , que la nature 
de la chofe peut le permettre. Il fe 
peut faire que les Modernes furpaf- 
fent les 'Anciens dans l'Art de trom- 
per habilement leur prochain ; maif 
comme cette connoiffance ne levir 
fait pas d'honneur, il ne s'y arrête 
pas. Pour ce qui regarde les diâé* 
renées elTentielles entre leVice&l$ 
Vertu , la nature & les effets des 
.Pafîons, les devoirs de la Viecivi* 
le, & les autres parties detaMorar 
le, les Anciens ont pouifé cescon* 
noi(&nces auffi loin que les Moder-r 
nés. Mais on ne peut pas cenclurre 
de là, que les premiers eu£&ntplus 
de génie que les derpiers. On doi( 
feulement en inférer que le bon fens 
eft de tout tems & de tout pays; ^ 
que Plu$ ttâe chofe eft néceiptire, 

* N 6 ' plus 
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plus les hommes auront-ils d'emi- 
preilëment à la rechorcher , & plu- 
tôt la découvriront-ils. 

Cependant fi on compare les pré- 
ceptes de la Morale des Payens^ 
avec ceux de Salomon^ & fur tout 
avec ceux de Jefus-Chrift^ il fera 
aifc de voir combien les premiers 
font imparfaits. La Morale de r£« 
vangile eft fi excellente, q^ue ceux- 
là même^ qui- tfont pas embrafK 
la Religion Chrétienne, n*ont pu. 
s*empêcher d'en admirer les précep- 
tes. 

3. Mr. IFûtpon traîtc dans le Cha- 
pitre troifiéme de l'Eloquence & de 
la Poëfie. Il explique les raifons, 
pourquoi on donne tf ordinaire l'a- 
vantage aux Anciens fur les Moder- 
nes^ à regard de l'une & de l'autre. 
Voici la principale. Dès notre en- 
fance on nous met entre les mains 
les Poètes & les Orateurs Grecs & 
Romains , on nous en fait l'éloge i 
on nous dit qu'fls font le modèle, 
que nous devons fuîvre. Ceux de 
notre Siècle qui excellent dans l'Er 
loquence & dans la Poëfie, nous 
dilent qu'ils fe font formel fur ces 
modèles, & qu'ils tiennent d'eux 

fout ce qu*iiç ont de bon ; oft dou«. 

' ' xepéte: 
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répète fouvent la même chofe ; & 
on encraiae ainfi notre jugement,. 
fans nous permettre de juger des 
chofes par nos propres yeux. 

Peut-être eft-ce pour cela que les 
Modernes n*ont pas furpaifé les 
Anciens dans TEloquence & dans la 
Poefie. N'ayant voulu que les imK 
ter , il feroit difficile qu'ils fuflènt 
allex plus loin qa'eux; quoi qu'à 
dire le vrai notre Siècle aît vu des 
perfonûes, qui ont pouffé l'Eloquen- 
ce & la Poëfie bien loin. Quoiqu'il 
eh foit, quand les Anciens auroient 
furpaffè les Modernes dans ces deut 
Articles , on peut en alléguer des 
raifous particulières, qu'on trouvera 
dans notre Auteur , & qui fdnt voir 
qu'on n'en peut, conclurre que les 
Anciens euilènt plus de génie quç 
les Modernes. Par exemple, on 
prétend que Ja Langue Grecque eft 
plus propre pour la Poëfie, qu'au- 
cune des Langues vivantes d'au» 
jourdhui , de là vient que les Grecs 
fe failbicnt. un plaifir de s'y attacher. 
D'ailleurs la plupart des États de la 
Grèce étant des Républiques , où le 
Peuple étoit le Maître, il faloit fou- 
vent le haranguer, ce qui feifoit que 
plttfieurs perionnes s'attaclioient à 

N 7 l'étude 
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rétude de TEloquence ; en Ibrte 
qa'il ne faut pas être furpris^ s'il y 
en a quelques-uns , qui y ont par* 
faitement réufli. 

Les Latins ne trouvèrent pas leur 
Langue aulTi propre pour la Poëûe 
que rétoit la Grecque; ils s'en 
plaignoient eux-mêmes ^ eux, dis* 
je, oui en pouvoient faire la cont- 
parailon, parce que la Langue Grec- 
que étoit encore vivante. jDelà vint 
que les Latins furent longtems, 
fans pouvoir' donner à leur Poèiie 
cette douceur & cette politeilè, qu'ils 
trouvoient dans la Poëfie Grecque. 
Si on examine les Langues Moder- 
nes, on trouvera qu'elles ont encore 
de plus ^ans defavantages , que la 
Langue Latine. 

La même raifon , qui ât des 
Orateurs chez les Grecs en produifit 
chez les Latins. Auffi voit-on que 
l'Eloquence périt chez eu^ en inêm^ 
tems que leur liberté. C'eft la feule 
aimable liberté qui délie la Langue; 
Des ECclaves n'auront jamais des 

f^enfées nobles ; & quelque excell- 
entes régies qtt\>n donne, l'Elo- 
?uence de ceux qui vivtist.fotts un 
. rouvemeipscnt dd(potique fera toa<' 
jours beaucoup au delToiiSiles régies. 

La 
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La Rhétorique peut fournir de la 
matière & rçodre uû Difcours mé« 
thodique; mais elle ne prcnluira 
jamais elle feule cet Enthoufiafinc, 
que produit la liberté, & qui eft 
d'autant plus aimable, qu'il eft au 
deiTus de toutes les régies. D'aiK 
leurs wjourdhui , & en Angleterre 
fur tout , on fe défie d'un hdmme 
trop éloquent, on fuppofe d'abord, 
qu'il ai veut impofer, on commen- 
ce par le méprîfcr ; ce qui fait que 
j)eu de perfonnes s'attachent à l'élo- 
,quence. Le peupleAngloîsal'cfprit 
fi PHilofophe, qu'il aime mieux un 
Prédicateur qui raifonne juftc, & 
dans toute la rigueur Pfailofophique); 
:qu'un Orateur , qui parle avec élo^ 
^uence. Il croit que l'éloquence & 
la jufteffe font des chofes , qui s'ao 
cordent rarement enfemble. 
- De ces réflexions & de quelques 
wtres qu'il leroittrop long de rar 
porter, .Mr. WmQn conclut, que fi 
4|tôtj^. Siècle fe trouvoit dans les 
fDémes: citconilances, que les Siècles 
où ont. vécu tm Denmfthiney un 
Jtiomérey xmCiceron^ un Firgiky 
juti Pimdare , un Haraee ; notre Si6- 
£lfi.aurGBt pcûdttit des; Orateurs^ & 
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desi^oëtes aufB cxcellcns, quç l-eat 
4té ces grans hommes^ 

4. Le Chapitre quatrième con- 
, tient quelques Remarques fui^ ce 

S l'a avancé Mr. PerrauU que- les 
rateurs & les Poètes Mcxlernes 
•fimtplus excellens que les Anciens. 
Ge Savant fuppofe , que Cùéro» ^ 
été meilleur Orateuï que D^mofthi^ 
ne^ parce qu'ayant vécu deip cens ans 
apreS) r£loquencea fait des progrès 
pendant ce tems-là, par les nouvel- 
les obfervations qu'on a faites for ce 
fujet : il conclut de là que. par la 
même raifoft, les Memhâ*esde' TA- 
cadémie Françoife doivent être plus 
éJoquens que C/V^ro;!^ Maison croit. 
que cerai^onnemen(n^e(lpas^olide; 
parce que les hommes aiment la va* 
rieté, .& que le» meilleures chofes 
fouvent rttpétées ennuyenc enfin. Il 
y^a des./Siécles qui ne peuvent s'ac- 
commoder de certains fujecs tout 
-propres pour les Orateurs à d^f^oycr . 
toute leur Eloquence. '. MUle-acci* 
dens peuvent les obliger à fuprimer 
Bfle partie de leur Art, & à n'ea 
pais mettre, en œuvre toutes les ré* 
^les^ qui étant obfervées feroîent 
capables . de^ produire des chofes 
merveilleufes* 

Poor 
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Pour prouver que les Anciens 
n'étoient pas de parfaits Orateurs^ 
Mr. PerrauU fait reioarquer, qu'ils 
n'avoient point de bonne méthode : 
mais c'edcequeMr. /fronton lui nie. 
Les OfiBtes de Ciceron ibnt tris- 
méthodîq^s. Si dans quelques Par 
négyriques, où dans quelques Oraii- 
fons funèbres ils paroiâ&nt n'avoir 
pas eu de méthode, c'eft qu'une 
certaine efpéce de défordre fied bien 
dans ces fortes de pièces ; & qu'une 
méthode trop exaâe lès rendroic 
languiflantes. Mr. JVotton relève 
quelques autres fautes de Mr. Per*^ 
rault avec beauco^ de jugement. '' 
^i. Dans fon Chapitre cinquième 
il compare la connoiflànce des An- 
ciens avec celle des Modernes à Té* 
èardde la Grammaire;, parce que 
Mr* Tempk^ qu'il a particulière- 
ment en vue dans fon Livre , fou- 
tient qu'à cet égard aucun Moderne 
ne peut prétendre aller de pair avec 
les Anciens. Pour voir fi cette pré- 
tenfioneft. véritable, l'Auteur dis- 
tingue de deux fortes de Grammai- 
res, l'une qu'il apeile mèchanique, 
& l'autre Philofophique. La pte* 
mière examine les Idiomes & les 
proprietez de chaque Langue en 

parti- 
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particulier , & ' donne des régies , 
pour l'enfeigner aux autres. La 
feconde regarde la nature du langa- 
ge & Tanalogie Grammaticale ea 
général, & aplique enfuite ces idées 
aux Langues particuliAes qu'elle 
veut examiner. Elle examine les 
divers changemens , qui font arrivez 
avec le tems à une Langue; fes 
pofeâicHis&fcsImperfeâîons, & 
s^il s*arit de Langues vivantes , elle 
propole des moyens pour ôter ces 
imperfeâions, &c. 

La Grammaire Méchanique Grec- 
que & Latine a éié étudiée avec 
' fi>in par divers Auteurs Modernes 
connus de tout le Monde. Mais 
Kxut ce quMls ont écrit ne peut pas 
pafTer pour une nouvelle invention; 
parce que la Grammaire des Lan- 
gues mortes ne peut être aprîfe y 
que par les Livres. En forte que fi 
Mr. Temple prétend qtfon ne peut 
pas faire de nouvelles Grammaires 
des Langues mortes, dont l'Analo- 
gie a été fix4e il y a plus de deux 
mille ans, il a raifon. Mais s'il 
prétend que les Langues vivantes • 
n'ont^pas été examinées avec le mê* 
me foin , que les Ijan9[ues mortes ^ , 
il fe trompe; du moins- à l'égard d^ 

llta- 
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ritalienne, de l'Ângloife & de la 
Françoiiè; puis qu'il femble qu'on 
a pouiTé les recherches au fujet de 
ces Langues auffi loin qu'elles peu-» 
vent aller. Mr. Wùtton marque les 
excellens Livres que nousavonsfut 
ce fujet à l'égard dfë toutes ces Lan- 
gues. Il n^avok pas encore vÛ l'ex- 
cellente Granamaice Françoife de 
Mr. l'Âbbe Régnier Defmaruis ; cas 
U n'auroit pas oubHéd'enâDrexnea^ 
tien. 

A l'égard de la Grammaire Phi<^ 
lofbphique, les Anciens, autant 
que nous pouvons lelkvoir, ne s'en 
font pas mis beaucoup en peines 
Mais nous avons Air ee fujet des 
Ouvrages des Modernes , qui font 
incomparables. Mr. IVatton donne 
pour exemple un Livre de Mr. TE- 
véqucL IVilkim^ qui a pour titre 
Effay tawards a Reat ChetraSer^ 
etnd Pkilof9pbic9l Langnage; & ce 
que Mv.Loçh a dit fur ce fujet dans 
le troifàéme Livre de fbn Éfai dû 
V Entendement. Je m'étonne qu'il 
n^ait pas auffi cité la Grantmaire: 
Générale ^ Raifonnée^ que nous 
avons en François, & qui eft eûi- 
mée de tou-s les Connoiflèurs. 
• 6. Le fixiéme Chapitre parle dfi 

TAr- 
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l'Ârchiteâure , de la Sculpture, & 
de la Peinture. Mr» IVottou corn-* 
znence par remarquer, que sMl y a . 
quelque Art om quelque Science ^ 
dans lelquelles les . Modernes puif* 
fent prétendre avec jufiice la préfé- 
rence fur les Anciens, ce font celles, 
qui dépendent de plufieurs Obfer- 
yations & de diverfes Expériences , 
qui ne fe font pas tous les jours; & 
qui par. conféquent ne peuvent être 
portées à la perfeâion , que dans la 
fuite de pltifieurs Sectes. Tels font 
les trois^ Arts , dont nous venons 
de parler*. Sur ce fujet l^s Italiens ^ 
qui font juges competens dans ces 
fortes de matière, donnent hautes 
ment la préféretice aux Anciens fur- 
ies Modernes. D'un ^utre cô(té Mr^ 
Perrault^ qui s'y entend fort bien ^ 
dit que les Moderties furpaflènt les 
Anciens. Qui en croirons-nous } Mr» 
Wotton n'ofe décider ; il fe contente 
de raporter en abrégé les raifons 
de Mr. Perrault^ fans les com-* 
battre. 

7.- Le. Chapitre féptiéme com- 
prend quelques réflexions, qui ont 
raport à ce qui eft dit dans les fkw* 
vans , & une explication de ITiypo-- 
tiiéfe de. Mr. temple fur THifiotre 

des 
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des Sciences. L* Auteur remarque 
que celles, dont il a parlé jufqu'à 
préfent, '& qui dépendent plus du 
gouc ou de l'opinion, que d'idées 
claires & nettes, -peuvent être fu« 
jettes à coixteftatioB^ mais qu^il n'en 
eft pas de même de. celles, dont il 
doit parler dans la fuite. 'On4ie fau- 
loit, ce femble, difputer fur 'la 
queftion quels ontété les plus grans 
Géomètres, Arithméticiens, -Af* 
feronomes, Muficiens, Anatomif» 
t&iy Chymiftes , Botaniftes, &c. La^ 
comparaifon .qu'on ièra entre ce^jue. 
les uns & les autres- ont inventé, 
obfervé , expérimenté &.^ecueilli 
femble devoir bien-tôt terminer tou- 
te la Difpute. Mr. IVotton montre . 
i l'égard de quoi principalement il 
faut comparer les Anciens & les Mo- 
dernes -par report à ces Sciences, 
pour favoir , qui font ceu# 9 < qui . y 
ont excellé. Et parce que Mr. 2iw- 
fU veut que dans cet examen on re- 
monte plus haut, (\\]! HipPo€rate ^ 
Ariftote , & Théofbrajie , & qu'on 
examine, quelles ont été Jes coii- 
noii&nces des Egyptiens & des Chal« - 
' déens , -notre Auteur £é propofe 
d'entrer dans cet examen dans le 
Chapitre fuivant, après avoir fait 

quelques 
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quelques Remarques fur la méthode, 
que Mra Temfle veut que l'on fuive. 
}l y en a qui contiennent des réfle- 
acions curieufejs^ fur le nombre & 
fur la nature des Livres des Anciens. 
JL' Auteur mootare en. quoi confif- 
totent en partie les iîx cens mille 
Volumes qui compafoieiit la &« 
meufe Bibliothèque de Ptolemét ^ 
& fait voir que â 03 ^ juge laine- 
m^t,, il âudra diminuet coiiitdé-' 
cablement cp nombre. Il donne 
quelques maximes pour pouvoir ju- 
ger du fa^ok des Anciens; il ccoit,^ 
par exemple^ que quand un Savane 
a pris gmnd foin de cacher ou d'en- 
velopcr fadoÛTÎne, c'eû.univiôlent. 
préjugé que cette doârine n*eft pas. 
fort importante; puis que fi elle 
avoit pu par. fon mérite lui. attirer 
Teftime du Public, il y a toute 
apparence, qu'il auroit fait gloire de 
la publier. * 11 eft pourtant bien fllr 
que ce n'eft ià, qu'un préjugé ; puis 
qu'il peut arriver , .qu'un Savant ca- 
che ou envelopefa doârine, de peur 
que ceux^qui ne (ont pas. capables 
de la concevoir ne viennent à s'en 

moquer^ 

* Kemar^tte- d$ V Auteur de ces Nûtt» 
velles* 
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moquera y ou à fbfciter même dés 
affaires à celui qui en eft l'AuteUr. 
J^fm-Chrifi difoit qu'il propofoît 
des Paraboles aux Juifs , parce que 
&s Âpôtoes dévoient comprendre fa 
doârine, mais que les Juifs ne 1» 
dévoient pas comprendre. 

Mr. IVottm parle dans fon Cha* 
pitre huitième du lavoir àQPythag4ip& 
& des plus anciens Pfailofophes de 
la Grèce. Le premier qui ^t entre-' 
pris de nous donner la vie de ce^ 

vivoit^u tems de Mars Jt»tonin\ 
mais ce que nous aprenons de ]ttp 
c'eft que nous lavons très-peu de 
chofe de ce Philofophe avec quelque* 
certitude. Tout ce qu'on peûtcon-^ 
ciurre. de ce que nous favons de fà^ 
vie ,. c^eft que c*étoit plutôt un Lé- 
giflateur femblable à Lycurgue ou à^ 
Selon y que ce que nous apelionsun; 
PhihjQphe, S'il eft v rai qu'il ait trou-i 
vé laiquarante feptiéme Propofitionf 
du premier Livre HEucliie , com-* 
me on dit, cela. fait voir qfue le» 

Egyptiens , 

* y^M oui aire que Mr. Newton avoit. 
parlé à dejfein obfcurément dans Jes Triff" 
cipes de Fhyjiquey pour n^itre pas impor^ 
tune par Us obpsBions que des Demi-fa* 
Vfms auro'ient pu lui faire. 
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ËgyptieBs; (tfi'on dit avoir été les 
Maîtres de Pythagore^ & les Inven- 
teurs de la Géométrie, n'aroient 
encore poufle guéies loin cette 
Science. Cependant c'eft preique 
tout ce qui eft parvenu juiques à 
nous du iavoir de ce Philofophe. U 
y a aparence que , fi les Anciens en 
euflfent (Û davantage, ils nous en 
euflcnt fait part. Ce que Xlemfarm 
& Ariftide nous raportent de. la ma- 
nière dont il concevoit que & for- 
moient les Animaux ne fait pas 
beaucoup d'honneur à fes 4umié* 
res. 

De Pythagore, Mr. fFottoup^e 
aux autres Philofophes de l'Antiqui- 
té , dont Mr. Temple a infiniment 
relevé le lavoir. Ils . connoiflbient 
fi bien la nature, que, félon lui, 
ils .|H:édirotcnt à coup Cûr les chan- . 
gemens de tems. Mais il ne prend 
pas garde, que ces Philoiophes ne 
vivoicnt pas en Angletecre^ où le 
tems change fi fouvent; mais dans 
TAfie Mineure , où les faiCbiis £bnt 
beaucoup plus réglées , & où cer- 
tains vents, qui foufient régulière- 
ment dans de certains tems apor- 
tent le froid ou la chaleur. Si donc 
les perionnes habiles peuvent -dans 

un 
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un Pays où l'air e(l auâi inconitatu 
qa'en Angleterre, prédire à peu près 
quel tems il doit faire; doit-on étro 
furpris qu'on pût faire des prédiâîons 
aflèx juites dans un Pays où les Sai* 
fons font auffî réglées, qu'elles le 
font dans rAlie Mineure; fuppo- 
fé qoe^toutes les Uiftoires qu'on fait 
de^ces prédiâions foietit véritables^ 
ce dont il y a un très-jufte fujetds 
douter. 

Si l'on veut juger de l'habileté de 
CCS Philofophes dans * l'Art Magi- 
que que leur attribue ÎAt, Temple^ 
, en voici un illufbre exemple. La 
ViWediAgKigente étoit incommodée 
de certaines Vapeurs malignes. Em-» 
feJvfle habile Magicien , s'il en fiU 
jamais, prit quelques Anes^u'il fit 
écorcher & pendit leurs peaux for 
les roehers, qui étoient ouverts aux 
veQt$9 qui fouâoient dans de certains 
tems périodiques & que les Grecs ^ 
apeUoie^t à caufe de cela Etefie^s , 
& par cetnoyen il délivra la vHiô 
du mal contagieux. . 

9. La Géométrie des Anciens 
Egyptiens fait le fbjct èa Chapitre 

O neu. 

* Cefi-À^e me c&nn^XBcefris'pfit^^, 
H^uliére des fecrets it U Ndurti 
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neuvième. Si on difoit que les coin- 
mencemens des Sciences font tou- 
jours difficHes^ Àque les premiers 
qui les eût iaventées mérjtent de 
grandes loiknges , il n'y auroit point 
de difpute. Chacun conviendra aflex 
de cette v<!rit^. Mats tout le Mon- 
de ne convient pas que les- Anciens 
ayenttout va, & que rien ne kur 
foît échapé , ; comme 4e . prétendent 
les Avocats des Anciens. Pour ce 
qui regarde les Ej^rptiens en parti- 
culier, lis fe piquoient de tant de 
juftcffe datis tout ce qu'ils favoient, 
qu'on peut leur imputer avecjufiice 
toutes les fautes , qu'ils ont aéluel* 
lenient comtnifts. D'aillèors \\$ 
«voient ' de ^^nds fecours^,. pour 

. faire des progrès,. À ;ce'ax, qui s'a- 
donnoient aux Sclbnce$,:pouvcHent j 
s'affurer de rendre par là leur nom 
îmmortél. Ajoutez à cela qu'un 

. fèul homme ue prétendoit pas tout 
lavoir , véritable moyen pour ne 
tiénaprofondir ; il y avoft au con- 

. traire des Médecins pour les yeux, 
d'autres poiir k? caeiit^ , - d'autres pour J 
la tête en g^n^ral, &c. 

Cependant l'Hiftoire des Egyp- 
tiens eft fi confufe, qu'on n'y peut 

riei^ .GOBipct^dcc, se^ qui r^e vient 
• ^•^••'•''1 ; ' . pas 

J 
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pas du défaut de Mémoires & de 
Monumens; mais c^eft quecesMé« 
moires s'accordent (i peu & avec 
eux-nïémes & avec l'Hidoire des 
autres Peuples, qu'on ne fait ce 
Çu'on en doit croire. Lors qu'///* 
rodote éT:rivoit fon Hiiloire on ne 
ikvoit plus en quel tems les fameu* 
les Pyramides d'Egypte avoient été 
bâties , ni par conféquent l'Ere du 
feul grand Conquérant de cette Na-^ 
tioû , qui a été Sefoftris. ' 

Les Egyptiens palTent pour être 
le^ Inventeurs de la Géométrie. Pour 
connoitre jufques où ils pouffèrent 
cette belle Science, il faut voir quelle 
connoiilànce en wcAtïH Pythagore 
^TJbaUs^ qui- allèrent en Egypte 
pour s'en inâruire : car on fait voir 
qu'on ne peut fuppx>fer ni que ces 
deux Philofophes ay^nt négligé de 
i'inftruire de ce qu'ils pouvoient 
aprçndre , ni que les Egyptiens ayent 
voulu leur cacher leur favoir à cet 
égard. Nous avons déjà vu ce que 
Pytbagors (àvoit en matière de Géo- 
métrie. Pour Tkalès on en jugera, 
quand on faura qu'il facrifia un boeuf 
aux Pieux, .pour avoir trouvé la 
méthode d'infcrire un Triangle rec- 
tangle dans un Cercle« 

O z 10. Dans 
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lo. Dans k Chapitre dixième Mr« 
Wottou parle de la Philofophie na- 
turelle, de la JVIedectne,..& de r Al- 
chimie des Anciens Egyptiens* . On 
aura ipa^yaiie ppinjoii de la con- 
noifl^ncç- da cespeupiesdansla^Mé- 
4.ecine, , .quaod vOn iaora, que la 
plupart dç l^urs lumières & de le^rs 
Ferpédes étoîent fondez fur TAÛpo- 
Ipgie Judiciaire ou £dr Ja Magie. 41 
eft vrai qu*on.parlefort d'un préten- 
du Eh'xir, qu^on croit qé'ilsavpient 
trouvé , par le moyen de la Pierre 
^hilolbphale & de la Chymîe, *& 
j^vec lequel ils faifoient de très-gran- 
des chQfeSjJufques à rendre la vie 
^ux morts. /C'ejl ce qui oblige' Mr. 
IVotton à examiner, C£.fait avec foin, 
pour favoir s'iLeiLvraijquieksÇgyp- 
iiens aycnt trouvé uji fecrct , ^^jue 
tant d'autres cherchent inutilement 
depuis tant de tun^.^ CelaTobligaà 
parler de l'origine de laChymie, & 
à faire dîveifes réfliexions fur ceque 
Borrschius a avancé ûir ce fujety qui 
tendent d'ordinaire ; à ; le^ reÉuter. 
Comme, par exemple, fur ce qu'il 
dit , que la Toîfon d'or que Ji^'o» 
çlla chercher dansIaColchide, n'é" 
tpit que la Pierre Phîlofophale, non 
plus que le rçm^de av.çc Jequel Me- 

die 
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dée rajeunir ion Beaupérc jEfon. A 
regard die la Tranlmutation des 
métaux , Mr. H^otton raporte quel* 
ques xaifonSy. pour faire voir que 
tout ce jqu^on en a dit parok fort fa* 
buleux ; il n'ofe pourtant pas- eûtié^ 
rement contredire tantdcgens, qui 
ont adoré qu'elle avoit éceaâuelie^ 
ment faite; mais il voudroit que^ 
pour^ convaincre tôut-à-faît* les Inr 
crédules, quelques-ans de^ ces bien^ 
heureux Adeptes eulTenc eu lagénéro** 
iSté & la civilité de faire partde leur 
fecret au Public. 

Notse Auteur raporte enfuîtc 
quelques exemples remfurquablcs, qui 
font voir le peu d*habileté des Egyp- 
tiens dans la connoiOànce de laMé*- 
deciue. Ils a^étoient pa^p^us habiles 
naturaliûës.^ puis^ qu'ils n'avoienc 
pas pu découvrir la caufe des inon- 
dations du Nil , qui arrivent dans 
leur Pays, quoi que d'ailleurs ils 
fuflènt fi près de rÉthiopic, qu'ils 
euflènt pu alTex facilement (avoir ce 
qui xvi étoit', pour peu de curiofité 
qu'ils eulfent eu^ Il faut pourtant 
avouer, que l'honneur de l'inven^ 
tioh de quelques Arts «d dû aux 
Egyptiens ; mais ils euiTent aquls 
plus de RÏçirc, s'ils les euflènt pouf- 

O 3 ' i6 
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w plus loin, comme il leur étoît 
aifé de le faire. 

II. Le favoîr des Anciens Chai- 
déens & des Arabes fait le fujct du 
Chapitre XI. Il eft difficile de diftin- 
guet le vrai du fabuleux dans les 
Antiquités de ces deux Nations. 
Quoi que les Chaldéens ayent pafH 
pouT de grands ^ftronomes, il cU 
pourtant vrai qu'ils n'avoicnt pas 
-encore recotinu que la Lune eft na 
corps opaque. Les Anciens nous 
difent des merveilles de Ninus &de 
SemsramtSy non feulement à l'égard 
dé leurs viâoîres ; mais auflî à l'é- 
gard de leur connoifSince dans la 
culture des Jardins. Mm Mr. fFot^ 
ton allègue diverfcs raîfons pour faire 
voir que tous les récits qu'on fait 
fur ce fujet font fabuleux, de même 
^ue bien d'autres chofes qu'on ra- 
porte de l'Antiquité & dufavoirdes 
Chaldéens. 

A l'égard des Arabes , letir Scien- 
ce paroit avoir été bien peu de chofe. 
11 eft fur qu'ils n'étôicnt point û- 
vans, lors qu'ils fe répandirent dans 
l'Afîe. Dans la fuite, lors qu'ils eu- 
f ent traduit les Livres des Grecs en 
leur Langue, il ne paroit pas qu'ils 
euflcnt d'autre connoiflknce que cel- 
le 
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le qu*ils avoient puifée dans ces four- 
ces. Cependant il n'y a pas de peuple 
qui eut plus de moyen de s*inftruiie 
que celui-là i en forte que s'il ne Ta 
pas fait, on en doit imputer lafaut^ 
à fa négligence & au peu d'amour 
qu'il a eu pour les Sciences. Toiiç 
ce que nous devons aux Arabes dq 
plus conilîdéraWec'efl l'Art de comp- 
ter par dix chitres^ & en inontant 
par la proportion décuple, * Cepen- 
dant .il y a d'habiles -Géomètres qûî 
prétendent, que cette méthode n'eft 
pas la meilleure qu'on pût inven- 
ter, & qu'on en pourroît trouvei^ 
d'autres plus utiles & plus com- 
modes* 

. la. .Le Chapitre XII. p^rJe du 
Savoir des Anciens Indiens &. Clii* 
nois. L'Auteur doute fort de la fa- 
gefle des anciens Brachmanes^ qu'on 
vante tant, & nous donne de bon- 
nes raifons de fon doute. Ce.qi^'il y 
a d'admirable, c'ed, qu'au raport 
de Mr. Bernier^ Xt^Br aminés d'au- 
jourdhui , -qu'on croît être les Suc- 
ceflèurs des anciens Brachmanes\ 
enfeignent que les Semences de tou. 
tes les Plantes & de tous les Ani. 

O 4 maux 

* Addkhn Ae. I'4^tet4r de ces Hêu- 

,VAlkSm 



^20 Nouvelles de la République 
maux, ibnt aufl] anciennes que le 
Monde & dffperfées par tout, fen- 
timent qui e» prefqoe aujourdhui 
' généralement reçu de tous les Sa- 
vans ; & que le curieux Mr, Leew' 
weuioeck a établi fur tant d'expérien- 
• ces , qu'on ne peut prefque pas en 
douter. Mats il y a bien de l'appa- 
rence que ce fentiment eft plutôt 
che2 eux un effet du haiard, que de 
leurs recherches. 

A regard des Chinois , on fait 
voir qu'avec un peu de fens&quel* 
que expérience , on peut poufier^es 
préceptes de la Morale auffi loi'ft, 
que it$ a poulTex Cetrfucius. Mefll 
i^ùffms & Temple djfent des merveil- 
les de leur habilité dans la Médeci- 
ne; mats notre Auteur en raporte 
un Lambeau , qui diminue beau- 
coup de la bonne opinion, que ces 
Savans auroient voulu nous en faire 
concevoir. On ne nie pourtant pas, 
qu'ils ne puîflent avoir quelques re- 
mèdes lîmples affeï bons, qùerex- 
périence a pu leur foire connoître», 
La même expérience peut auffi leur 
avoir apris à faire quelques prognoG- 
tîques affe^ juftes en tâtant le poulx 
eaux malades. On donnera le mois 
prochain la fuite de cet Extrait. • 

AR- 
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ARTICLE IV. 

A Comment ARY «f/'o» thethlrd 
Eoak. 0/ M o S E S , called L E v !• 
Tieus. By tbe révère?^ Father 
in God S Y M O N Lord Bisbop of 
El Y. The fécond Edition^ cor^ 
reâed. London^ fr'mted for RiV 
Chifwell. 1704. C*eft-à-dîre ^ 
Commentaire Jur le troijïême Li-^ 
vre de Moyfe dit le Léviiique, Par 
Mr. S. FatrickEvciiHed'£ly. Se- 
conde Edition ^ cotngée, A Lon- 
dres, çhei. Ri. Chifwell. 1704; 
in 4. pagg. f 88. du caraâér^ des 
Volumes préçédens. 

G Ha c u n fait que le Levîtîq,ue. 
tontîenc prefque toutes lesLoîx 
céréflfioniclles que Dieu donna aux 
Ifraèlitcs par le Miniftci'e de Moyfe. 
La recherche des raîfons de toutes 
ces Loîx a toujours exercé les Sa- 
vans , & comme U n'eft pas tou- 
jours fecîle de découvrir cesraifons, 
il ne faut pas être furpris s'il y a tant 
d'opinions différentes fur ce fujet* 
Le& uus.ont prétendu, que dans la 

O y plupart 
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plupart de ces Loîx Dieu s'étoft 
VDulu accommoder aux manières des 
Ifraclîtes, .quis'éioîent accoutumez 
à une partie de ces cérémonies en les 
voyant pratiquer aux Payens. D'au^ 
très ont prétendu au contraire, que 
Dieu avoit pris prefque par tout le 
contrepîé de ce qui s'obfervoit chez 
les Payens , afin de leur faire avoir 
en horreur tous les cultes des Idolâ- 
tres. Il y en a beaucoup qui ont cru, 
qu'il faloît principalement jetter la 
vue dans toutes ces cérémonies fur 
le Sacrifice de Jefus-Chrifty & fur 
tout ce qui concerne fa perfonne, 
^rce que le principal, pour ne pas 
dire Tunique but de Dieu, dans Tinf- 
titution de toutes ces cérémonies 
avoit été de rcpréfenter tout ce qui 
apartient à la nouvelle alliance. Il 
yen a, & peut-être, font-ils les 
moins fondez de tous , qui ont crû, 
qu'il y avoit des raifons Phyfiqups 
d'une bonne partie de ces Ordon- 
nances de la Loi Mofa'i<iue , & fur 
tput pour ce qui concerne les bêtes 
mondes & immondes. 

Mr. l'Evêque d'£fy , félon fa 
méthode ordinaire , a ramàffé avec 
beaucoup de foin & de goût , touf 
ce. que les Savans tant Juift que 

Chré- 
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Chrétiens oïiX. dît fur ce fujet, & y ^ 
a Joint tout ce que fa méditation lui 
a pu fournir. H eft fur qu'il a trou* 
vé Tart par fon.Commentaîre de fai- 
re lire avec plaifir , un Livre, dont 
on peut dire, Cuis manquer auTef- 
peu qu'on doit aux choies Saintes^ 
qu.e la ledure eft affex ennuyante,' 
quand on ne pénétre pas un peu avant 
dans, le fens & dans les raifous de 
toutes les Loix , qu'il contient. Je^ 
raporterai, à mon ordinaire, un pe- 
tit nombre des remarques de ce ju- 
dicieux Auteur. 

.1. Sur le fécond verfet du Cha- 
pitre X*. qui porte que , quani queU 
<:»»des Enfans d'Ilraël offrira une 
offrande au Seigneur^ ^c, il raporte 
la remarque de Kmchi^ qui dit,- 
qu'à la tête de toutes les Loix pour 
l^s Sacrifices , Dieu déclare qu'il 
n'en exige de perfonne, mais qu'il 
fuppofe qu'on voudra lui en offrir , 
paf ce que les Ifraëlites y étoient ac* 
cotttumcx depuis long-tems , da 
même que le refte du Monde. Il 
établit fa remarque far ces paroles 
de Jeremie. FIL 22^ Je n^ai point 
erdosmé à -vos Pérès ^ au jour que je 
les ai tireZ'M FM-gyfte^ de m' offrir 
des bolâfaM^s bf «^ vié^imes. Kine^ 

O 6 di 
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^hi œoclut' de là, que ce fut par 
condefcendance pour les Ifraëlites, 
que Dieu leur doniia tant de lois 
touchant les Sacriâcçs , & de peur 
que ce peuple, qui y étoit accoutu-? 
me, ne fe révoltât contre lui. Dieu 
fe contenta donc de diriger ces Sa* 
çrifices vers lui feul , parce qu'il eu 
le feul qui les mérite, & de les choi- 
iir, autant qu'il étoitpoilible, con- 
formes à la nature de Thonfune. 

a. Surleverftt troiliéme, où il 
cft parlé des Holocauftes, c'eft-à- 
dire,- de ces Sacrifices où toute la 
viétîme étoit entièrement brûlée, & 
qui paroiûènt avoir été les plus an- 
ciens, de tous les Sacrifices , qui 
ayent été faits dans le Monde, notre 
Auteur obferve, que lesHolocauC- 
tes femblent n'avoir été -autre chofe 
qu'un aâe de reconnoiflànce d'ua 
Dieu Créateur du Monde , & un 
témoignage, qu'on le reconnoîffoit 
pour Ibn Seigneur & pour fon Maî- 
tre , qu'on vouloir perféverer dans 
l'alliauce qu'on avbit contraôéç 
avec lui , & qu'on împloroit (a bé^ 
faîdiâidn & fon fecours. C'eft pour 
la première & pour la dernière de 
ces confidérations, qu'on permet« 
toit aux PayeiKd'ofi:ird««hoIocauf. 

tes 
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te& au Dieu d'Ifraêly & qu'aucun 
autre facriâce ne leur étott permis, 
a. Sur le même verfet , où il cft 
ordonné d'ofrir un mâle ; TAuteur 
remarque que cheïlesPayenson fa- 
crîôoic d'ordinaire les ma tes; ^fifero- 
dùte * dit que les Egyptiens n'o- 
firoient que les mâles du gros bétail, 
& qu'ils croyoîent qu'il n*ëtoit pas 
permis d'ofrir des femelles : d*oà 
Mr. TEvéque d'£/y conclut, que 
Moyfe ne chercha point à fe confor- 
mer aux coutumes des Egyptiens, 
puis qu'il admettoit le facriâce des 
femelles f ; & qu'il y avoit des occa- 
, fions , où il étoit particulièrement 
recommandé. 

- 4. Sur le verfet cinquième, notre 
Commentateur foutient, que ceux 
qui ofFroient des facrifices, égor^ 
geoient eux-mêmes les viâimes 
qu'ils ofFroient, cela n'étant point 
de ToflBcedes Lévites. Chaque Chef 
de Famille avoit auffi le droit d'é* 

Îorger l'Agneau de Pâque. Si les 
iévites les égorgeotent dans la Pâ- 
que folennellë dont la célébration 
dl raporté^ au 30. Chapitre du 2. 

O 7 des 
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4es Chroniques ; c'çft parce que 
ceux ppur qui les Lévites firent cetr. 
te fonâion ne s'étoient pas fanâiâex. 
On objcfte, qu'il n'y avoit que leS) 
Sacrificateurs , . qui puflènt entrer. 
dans le Parvis où étojt l'Autel;, 
mais on répoHd que dans cette oc- 
cufion d'autres perlbnnes y pouvoient 
entrer; puis qu'il étoit abfolument 
nécefTaire, que la perfonne, qui 
oârott le facrifice , mît fes mains fur 
la tête de la Viâimc, ce qu'il fal- 
loir faire près de l'Autel, lorsqu'elle 
étoit immolée. Celui qui offroit le 
facrifice mettoit donc la* main fur la 
Yiâime, l'égorgeoit, l'écorçhoit^ 
la mettoit en pièces, &enlavbitles. 
entrailles. Alors le Prêtre recevoit 
le^fang dans un Vaiffeaa, le répan-r 
doit , mettoit le feu fur l'Autel , y 
rangeoît le bois, & mettoit les piè- 
ces de la vidimefurlebois. On rat 
fembloit toutelagraiffedelaviâime 
&onlajettoit dans le feu, parce 
qu'elle en augmentait la flamme & 
çontribuoit à faire, que la vi6timè 
ifut plutôt confumée ; ce qui,, faas 
ce fecours , n'auroit pu ft faire qu'a?, 
veç peine, à caufe^du rede du fang 
& des humeurs , qui découloient 
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perpétuellement de la chair de la^ 
Viâime qui éloit brûlée. 

5*. Sur ce qui eu dit au z. verfet 
du Chap, IL que roblation d'un gâ- 
teau de fine farine fera une odeur 
tris^agriable au Seigneur \ Mr. TE- 
véque d*£/y, remarque que puis que 
la même chofe ett dite de ce facri- 
fice , que de ceux des chofes les plus 
confidérables , dont il eft parlé dans 
le Chapitre précédent, Precope de 
Gaxe a beaucoup de raifon d'obfcr- 
ver, que la grandeur du préfent 
n'eft pas une preuve de la grandeur 
de la pieté. Que le chemin de la 
pieté eft aifé & facile pour tout le 
monde ; parce que les commande- 
mens de Dieu font extrêmement ai- 
feï. Que celui qui donne les plus 
petites preuves extérieures de fa 
pieté, pourvu qu'elle foit fincére, 
ne diffère pas de celui , qui offre les 
dons les plus précieux. On peut 
conclurre de là,, que c'étoit en vain 
que les Payens difputoient , pouc 
favoir, . quels facrifices étoient les 
plus agréables à leurs Dieux, ou 
ceux qui fe faifoient de choCes vi*) 
vantes, ou ceux de chofes inani- 
mées. Jatlien foutenbit^ que les 

premiers étoient pltis efiimei, parcq 
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qae des viâimes vivantes étoîent 
d'une nature plus approchante delà 
Dîv4ïv!té-, qui vit &^uieft l'Auteur 
de la Tie. Mais fes> grans Maître» 
Pyihagore&Bxirphyre condamnoient^ 
ces facrificcs dé bétes, comme odieux^ 
à la Divinité ;,- s'imaginant qu*il- n'y 
avoit que les facrificcs des fruits de 
Ift'Terre & 4'eniceas , qui lui fofTent 
agréables. Mù%f ulieu Ix, Porphyre^ 
qui avoient là les Livjres.de Moyfcf 
euflènt pu aprendre de lui,, quetou^ 
t;^s^ces chafes font également agréa* 
blés à Dieu, fi elles lui font oftèrtes 
avec un cœur plein de pieté, 

6. Sur ladéfenfe du verlJt ii.du 
même Chapitre de ne rien ofrir à 
Dieu qui foit fait avec du Levain^ 
Mr^d'jE^ remarque que les JuifsiSc 
les Chrétiens ont aporté .divexles 
raifons morales de .cette défeh(e« 
Que relie qui. cft tirée du deflèin 
qu'ayoit. Dieu de conferver chez les 
Ifraè'lites la Méoioire de leur fonie 
d'Egypte a quelque, probabilîtif ; 
mais qu'il n'y en a aucune, qui lui 
paroii& plus taifomiable que celle 
de Mâimenidès , qui dît que c'étoit 
pour di(linguec> les Ifraëlites. des 
Payensde ces tems-U^qui n'ofroient 
point de pain à ^eur Dieu , qui ne 

fiit 
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fut levé. La raîfon à^Abarhaneln^tSi 
pas non plus méprifable. Il dit qu'il 
auroît fallu que les Juifs eufTent de- 
meuré trop long-tems dans le Ta- 
bernacle, s'Hs euiTent dû attendre 
jufqu*â ce que leur pain fti levé. 

7i A regard du fel que Dieu or-, 
donne dans tous les Sacrifices & 
dans toutes lesoblations, notre Au- 
teur aprouve la-raffon de Màitnoni» 
dès^ qui veut-qucle-deflèindeDieui 
ait été de dîftinguer par là leslfrai^ 
lites des Payens, qui n'employaient 
point de fel dans leurs facrffices* 
Au contraire, le miel y étoit d'un 
"grand ufage; & tout le Monde fait 
que le miel & le fel conviennent 
très-mal'^ enfemble. De là vient que 
Dieu avoit défendu Tufage du miel 
dans les (acrifites& avoit commandé 
celui du fel. Si les Payens employè- 
rent enfuite le fel, comme cela pa- 
roit par leur Molajalfa^ dont tous 
leurs Auteurs parient tant; c'eft 
qu'ils aprirent cet ufage de Mo^fe. 
Je. doute qu'on puiffe bien prouver 
ce dernier article. 

8. Dans, le Chapitre trojfiême il 
eft parlé des Jâcrifices de paix. ^ que 
les Hébreux^ novam^vit* Èchelamim y 
& parce que Scbalam fîgnific retri^ 

but ion ^ 
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iutiofty paix^ &,coH€orde^ cette triple 
iignification a donné Heu à trois ex*- 
plications de ces fortes de facrifices. 
Notre Auteur croit que le mat de 
Paix , fiçnifiant chei les Hébreux 
frQjpiriti (x. bonheur ^ ces facrifices 
ont été apelleï àtsfacrifices^depaix^ 
parce que c'étoit un remercîment & 
une reconnoii&nce des biens qu'on 
avoit reçus de Dieu. Car il y.avoit 
jtrois fortes de ces facriâces , . qui 
Tout raportei wx Chapitre VIL verfe$ 
JS* i6. & celui de reconnoiilàQce 
eft le premier , apellé Tothah , qui 
iignifie recomtoiffance d'un bienfait 
refUi Les Grecs ^pelloient ces far 
çrifices x^xiTT^iof^ comme on peut 

voir dans D^nys £HalicarnaJfe^ £». 
VLhL. VIIL Plutarque ksapel- 
le des Evangiles^ eûoyyixioL^ princi- 
palement dans la Vie â!Agefilaui^ 
où il dit qu'il immola des Evangiles, 
& qu'il envoya à fes Amis des poi>- 
tions des chofes qu'il avoit immo- 
lées. C'eft. là unejparfaite defcrîp- 
tion des facrifices, dont il s'agit, 
avec une partie defquels ils rega- 
loient leurs amis. Les Payens les 
nommoient aufS IxjSaT^pWj princi- 
palement quand on les ofrpit après 
être échapé de quelque grand dan- 
ger. 
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ger. Les LXX. les nomment 

9. Sur le verfet 17. notre Auteur 

frouve , qu'il n*étoît pas permis aux 
fraclites de manger de la graiffe non 
feulement des bêtes qu'ils facrl- 
fioient, mais même de celles qu'ils 
tuoieot dans leurs maifons, pour 
leurs ufages particuliers^ Ce qu'il 
faut entendre de la grajfie, qui eft 
féparée de ha chair, telle qu'eft celle 
qui couvre les rognons, & qu'on 
. peut apeller autrement le fuif: car 
pour celle qui étoit entremêlée avçc 
la chair, il étoit permis d'en. man- 
ger. Maimonidès allègue trois raî- 
fOQS de cette défenfe , qui ne font 
pas defaprouvées de notre Auteur. 
I. Parce que c^étoît la portion' de 
Dieu fur l'Autel, z. Parce que la 
graiflè efl un aliment trop pefant & 
trop chargeant. 3. Enfin , parce que 
les Paycns nommez Zahii fe nourrît- 
foient dans leurs facrifices de la por- 
tion deftinée pour leurs Dieux qui 
étoit le fang, dont îl n'étoitpasnon* 
plus perrnis aux Ifraëlites de man- 
ger. Ils croyoient que fe nourrîffant 
ainfi- de la même viande dont fe 
nourriffoient leurs Dieux, ils avoient 
une étroite communion avec eux, 

& 



33i Nouvflks de U RépMique 
& que ces Dieux leur révéloicnt les 
chofes avenir. 

lo. Ou eu fort en pjeîne de (avoir 
quclJe différence il faut mettre entre 
Toblatioa pour la tranfgrejfion ou le 
.^^//>, que rÉcrîture apelle Afcham 
& rObladon pour le fkhé^ qu'elle 
nomme ChattaL Quelquefois ces 
deux termes font confondus , & 
qijielquefois ils font tellement diflîn- 

fuez, que les oblationsc font tout* 
-fait, différentes. Notre Auteur ra- 
{me les principaux f«ntin)ens des 
nterprétes fur ce fajet. Après qiipi 
jl remarque, que la même forte de 
péché, qui étoit apellé C^^//^ lors 
.qu'il étoit connu, étoit nommé 
Afcham y lors qu'il étoit douteux : 
de là U-.conclut qu!un péché étoit 
particulièrement nommé Jfcib.am^ 
(c'étoît auffi le nom .qu'on donnoît 
à l'offrande pour ce péché, ce qui 
cft auffi vrai du Chattah ) qu'un pé- 
ché, dis-je, étoit particulièrement 
nommé Afcham^ lorsque le pécheur 
ne favoît pas s'il avoit péché, pu lors 
qu'il avoit caufé quelque perte réelle 
au prochain; n'y. ayant point d'vf/^ 
ciam ou d'Qblation pour, le JctH 
ordonné par la Loi, que lors que Tof- 
feufe étoit tellement commife contre 

Dieu, 
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Dieu , que le Prochain en reccvoit 
eu même tems quelque préjudice. 

II. Il y a une cfpêce de contra- 
dîôtcm entre une Loi du XXII. de 
rJExvif & une dufixiême du Livi-^ 
ttque. -^La 'première ordonne, que 
celui qui aura dérobé un Boeuf ren- 
dra cinq Bœuf$ , & celui qui aura 
dérobé une menue :bête,. rendra 
quatre menues bétest &* la féconde 
ordonne que , fi on a dérobé quel- 
que- chofe, celui qui Taura prilc la 
rendra &^joutera le quint par defTus. 
Mr. rEvéûue d'£/jy refout cette dif^ 
acuité en difant que à^jxs'YEx^y 
ileft parlé de ces Larrons, qui font 
convaincus de vol par témoins, fe- 
lon^les Loix de la juftice ; mais dans 
le Lévhique il s'agit d'une perfonne, 
qui,- touchée d'om fentiment de te- 
pentance^ reconnoit volontairement 
fon péché, ou les autres crimes^ 
dont perfonne ne Ta encore convain- 
cu^ ou qui, du moins, le cQnfefTe 
volomaîrcment, quand il eft fommé 
dedîré, la vérité.. De là vifnt-qtfil 
cil condamné à une -cnoindre peine. 
On peut confirmer cette explication 
par ce qui eft dit Nombres V. 7. 

12. Sur le ver[et 8. du Chapitre 
UII.QVi U éft dit que lors qu'on offri- 
ra 
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ra des Holocauftes, la peau des vic- 
times fera pour le Sacrificateur; 
notre Commentateur remarque que 
ies Payens ont tiré des Juifs la cou- 
tume de laiffer aux Sacrificateurs les 
peaux des viéUmes, lorfqu*elles n'é« 
toient pas brûlées, comme cela arr 
tivoit quelquefois dans les (àcrifices 
des Juifs. ♦ Les Payens fefervoieot 
de ces peaux à des ufages fuperfii- 
tieux. Us coûchoient . deffus dansi 
Jeurs Temples, & croyoient par ce 
nioyea avoir des révélations Divi-^ 
hes. Il y en a un exemple remar- 
quable dans Virçile f . 

13. Sur le Chapitre X. qui con- 
tient rHîftoire tragique à^NadahSi, 
Abihuy Mr. l'Eveque d'£/^ paroit 
furpris que de$ gens fi éclairez que 
rétoient ces deux perfonnes, & que 
Dieu avoir dîftingué par tant de fa- 
veurs particulières, ayent commis 
une faute figroflîére, que celle que 
raporte THillorien Sacré,, & qui 
leur attira une mort fi funefie. Il 
foupçonne que dans la fête des fa- 
crifices de profpérité ils avoient un 
peu trop bû , ce qui leur fit oublier 

leur 

* Voyez, en un exemple : Levit. fpC x r , i z. 
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leur devoir & tomber dans une faute 
il fatale. Ce qui confirme cette con- 
jeâure , c'cft qu'immédiatement 
après qjue Mosfe a raporté la mort 
de ces deux fris à!Aaron\ il domie 
de la part de Dieu cette Loi à Aa- 
ton & à fes fucceflèurs. "*? Vous ne 
boirez point vous ^ vos Enfam de 
vin y ni rien de et qui f eut enivrer^ 
quand vous entrerez dans le Taber- 
nacîe du témoignage^ ds peur ùné 
vous nefoyez punis de mori^ &c. Qui 
Hra toute cette Loi , verra que la 
conjeâure de notre Auteur eftplus 
que probable. Mais en voilà atfez 
pour juger de fon Commentaire fur 

le Lévitique. 



A R T I C L E V. 
M. Antonii Gatti J. C 

E P 1 s T O L A ad Virum CUriffi- 
mum Jacobum. Bernar- 

> rum DiPLOMATUM JuSTI 

- FoNTANiNi Forojulienfis. AmAe-* 

. Udami. Apud Henri cum Desior- 

des, 

* Levit- X* ^ 
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des. 1707. G'eft-à-diie, Lettre de 
M. Antoine Gatti Jurifco^fulte à 
Mr. Jdfues Bernard four defem* 
dre les anciens Diplômes de Ji/Ir. 
JPontanini. A Âmiierdain, chez 
Henri Dc^rdcs. 1707. in 8. 
pagg. 16. d'un caraâére un .peu 
plus gros que celui de ces Noa« 
velles. 

C\ U o J que Je Titre de cette Let- 
* t reporte qu'elle a été imprimée 
,à AmÛerdara, chei le Sr. Desbor- 
des y il eft^bien coudant, qu'elle fort 
de quelque freÏÏe de Park ou d'I- 
talie, d'où nous TavonsTOçuepar la 
Îofte. Il y a au devant de cetus 
iCttre une Préface où celui qui* Ta 
compofée que je n'ai pas l'honaeiir 
de connoitre , non plus que l'Au- 
teur de la Lettre fe plaint tort hoii*^ 
nétement , par raport à moi , d'un • 
Extrait de Lettres ^ que j'ai inféré 
dans mes Nouvelles, .& qui con- 
cerne la Difpme qu'il y. a etitF^ te 
P. Dom Mabillon Bénédiaîn&lcP. 
Germon Jéfuîte , au fujet dw an- 
ciens Diplômes. Il dit que ce^er- 

cier 

* Voyez îes Nouvelles de Novemhe* 
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ntçr a cherché à &'aquérirdeIaFépu^ 
tâtion, en tâchant de renverser toa- 
te rriiftoîre.des derniers Siècles par 
des ûibtilitez Sceptiques. &M^ta>* 
phyfiques. Que pour cacher fan 
dedcin il a feint d'attaquer le P. 
Mabilhn^ qui avoit traké ample- 
ment de ces Diplômes. 

Mr. 1: Abbé Fontanini , illuftre 
dans. la République dei Lettres, n^ 
pouvant foiÉfrir le defiein du P* Ger- 
•num , a diîfendu: la ^v écité de ces Dn 
'^Ptn^daDS'iun Livre connu de tout 
le Monde ; ^ a été félicité de t-ous 
les SaVans fur la .viâdire qu'on dit 
iiu'il a remportée. Cependant le P. 
♦ M0btllon^ de fon côté a'auflî- re^• 
futé; les ôibtilite^duP* Germon^ dans 
lie ^.iy/^//m^/^ qu'il afait à fonexcel- 
Hïkt Ouvrage 2)i? rc Diphmatica: Co- 
la n'a. point arrêté le P. GerMoft^; il 
a fait. un nouvel Ouvrage, où îl a 
répété ce qu'il avoit dit dans lèpre-? 
mier, & a menacé de faire encore 
dei npuvdles objeâions. Cependant 
on raceufe d'avoir obligé lés Sa vans 
journalifies de Trévoux à tâcher 

P d'enlô- 

* On verra tout cela plus amplement 
expliqué dans un des Articles du mois fro^ 
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d'enlever à Mr. Eontanini les juites 
louanges qu'il mérite. 

Mais un favaut Italien homme 
<le qualité nommé DMtiniqae Lazr 
zariftij a^replîqjaé aux JourQaliftcs 
de Trevaux dans une Lettre écrite 
pour la défenfe de Mr. Fontanini. 
Ces Meflieurs« pour fe venger, ont 
Ait dés plaintes au Magiftrat de Pa- 
ris jCOBtre le &. Dèzallier Libraire 
de ce qu'il àv oit débité la Lettre du 
Gentilhomme Italien^ & demandé 
qu'il lui f&t défendu delà vendre â 
l'avenir. 

On fe plaint ici qu'un des Auteurs 
du * Journal de Paris a répété ce 
que les Journaliftes de Trévoux 
avoient dit , fans parler de la réfu- 
tation de Mr. Lazzarim connue de 
tout le Monde ; afin que par ce 
•moyen le mérite de l'Ouvrage de 
,Mr. Fontanini ne parut pas dans tout 
ion jour. 

On ajoute, que le P- Germon & 
ceux de fon partin'en font pas refteE 
là^ .mais quejoi'en ayant impofé par 
une jLettre fort adroite , ilscnt-piA- 
blié des chofes fort furprenantes & 
de la Lettre de Mr. Lazzarim^ & 

de 

t ^9x'£tnSs Ephemeridis Sardntter. 
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de toute la Qaeftioo , dont ii s'a- 
it. ,C*efi pour cela, dit-oa, que 
Au Gatti de Plaifance JuriTconful* 
te, m'a écrit la Lettre, dont il s*a« 
gît , pour m'aprendre la tromperie 
qu'on m'a faite. On dit qu'il paroit 
par cette même Lettre, combien 
Meff. les Journalises de Trévoux fe 
donnent de peine, pour empêcher 
qu'on ne croye qu'ils puiflènt ou 
tromper tes autres ou être trompez, 
non pas même par mégatde ; ce qui, 
dit-on , jdH s'attribuer une jelpêce de 
Diviuité. 

A regard de la Lettre même, 
q>rès quelques complimens , on fe 
plaipt de ce quema'*' Narration dans 
le îak dont il s'agit n'çft pas bien 
conforme 1 la vérité , en quoi pour- 
tant on ne mei^lime*, que pour avoir 
trop légèrement ajouté foi à ce qui 
m'a été écrit , par une perfonne par- 
tiale, & ^engagée dans les intérêts du 
^. Germon-^ ce qui, dit-'on, eft (i 
vrai , qu'avant que mes Nouvelles 
paruflènt, ce P.s'étoitvanté^^u'on 
verroit dans le Journal d^Âmfter- 
dam un éloge & de fon opinion & 
de fa modefiie. 

P 2 Voici 

* Narracionem ilUm tuim daudieare. 



340 If^t^eUes. As JaRét^hUnie 

Voici ce qu'on troiave ta re|)rei)dire 
dmis irètiExtr^it.de Lettre, 4)ue.j?ai 
ififérd. On iprébeokL ^'ihcfi âutK 
()i]e te P j Ge^gm0».Èxià\t\rs9<>l:faé ^eft 
i)oa^ei«liie iâst.Bfpl«fDe& da^J^ins% 
te»prqnfûéip râcedésJUasdeFuaTaq; 
pois^qa'il (jiipDâiivxoÉBBi; quL^onine 
trouve.' nûUe^ar t Ui • DiploxrieiÛrt*- 
gîoaux du fi£ièpiçoSiécfe'&iies«roJs 
iirivaas. . ib/itisj ^dkton, .:.fiippiKfi$^ 
oa'îKnlcut oêvoque leadodtesfsscks 
jûiplfiinies tde^; JCfi!n!«)ejf^^ 
pour iG^la XQéritéid'étceu cou^oimé? 
Sera-t-il permis d'ébranler.Uèsifôt^ 
demëns les plds fcilidts de l'^'iiti^i- 
té pai^.desjconjeâiire8<iE^nesr'&.fn* 
voles y qulonpeat enaployer 4gsle^ 
ment pau^iriiiner lôs ihonohien&Ies 
plus 'authentiques > de< tduies' tes Na» 
tÎQn9.&. <de xquSrte&iSiéflies ? 

Çejqu'on trouve de plus àr^rjsn- 
dre.dans l'£;trait 4q Cettre dont 11 
s'agit,, c'eft que cetôt^jqtiLm^a «écrit 
dontc que Mr. (i;4t:$ar/V# vibit Avl* 
t£Ur de i la. Lettre cpmre les Joqnia* 
liiles . de TrevioHix y i£c : qu'il - Amp* 
çonne/que c^eâ.* un Frauçois, & 
oh François^; iqui ne ii^t pas vivre. 

Mr. 



* Voyez, ksUouvelL de Novemb. 170^* 
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Mfi Gat^i SgwA^X doDC, queciiUe 
R^pônfç .âuy Jouf.niiUn€^; de Tre- 

ccHihu^ qiii ^ i:€|M3tuffë vjgoureoji^- 
HMII 'Oe$^ Joa(n$UA€S ^ parce qu'ils 
le mérîtoient. Il ajoute qu'il crpU 
wlotL attrifctimftdç ^JSie' à qu^l^ue 
fhmfM Ùi hmn^. qupi'qjft'iljy aî^t 

mis foD .11001 i, &.qufo|i: fâche qu'il 
eÙLiltdiî^: 11.4efi)gécljB.(r çe)uî qui 
ïa^émt:crQk q^'il n'yait»perfpnne 
Cfr Italie, çapjiblç dç' réprimer; vl^ 
gonreuiftmeiîr riufolence de ceux; 
qctfafta^ient'leicus Amisi&la vérité^ 
H nieïqdc Je.P. Qefmon ait fait par 
roit'rà làm^y.^ti ailaq^i^ a^tgçt de 
nrodEftfe, .qtttfUiitt &:fes^ Àdmira-f 

teors le?pt^çnAîitÇe;li .fpuu<?ni,qu^ 

cette* mcididftlc ftXouveiH répétée e(i 
imeiarrbgaftcetrès-impudejntei Sedi 
canilifaiif raporter le$ propres pa^ 
rpleade^rAmefir, . dç peur qp'.Qi^ 
rfcmgâte-.le.' ftins enjes. tradujfant., 
/#Wi ^Ollte-t'îl , hopefiçs homincf hi, 
IPiarHs f»k ffifàéi ^l^^iur» ver^(h 
rum. carpvre-^ njmirmm * Indibrio- /<r*w 
detej: (fHQd eft.nk^'aràti^'iHfidmmjni 
ake»àti:fi fiif^ffpp^n^tiaj Ulisaffia* 
^^9'. ncâjèi' df/ia • e^ encore , aut 

P 3. ^ hlandèy ^ 
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bianii^ hoc eji, fiSè loquly & fiue 
94ujfa ecrum celelerrinta firipta €om^ 
veliere^ qua fro dignitate ne lauddre 
quidem jatis commode fojfent y unique 
Modefiia efi &f haberi débet ^ nec 
cusquamjine piaculo contra muiire 
Ucef. 

Notre Auteuf demande après cie- 
la, fi c'eft là ce défiMéreffemcHt, 
queMeff.jes jkwirnaliftes de Trc- 
youx avoicnt prôna». Il fe plaint 
qu'ils fe donnent la liberté de <Kre 
ce qu'ils veulent, & que -fi oa fe 
àonne celle de leur répondre, on 
cftaccufé de ne ftyoîr pas vivre,» 
d*étre incîvîi, &c. Ils prétendent 
eux fculs être infeîlîrWe»,. vérita- 
bles, & plus znodeftes que lamo* 
defîie mémo. On fe plaint , que 
celui qui m*U éait veuille qu^on 
loue & qu'on honore des Ecrits, 
dont tout le Monde voit le venin. 
On nous aflure que Mr. Lazzariuiy 
qu'on a foupçonné être un Fran- 
çois, cft encore envie, que pj»- 
fieurs perfonnes lui ont ouï lire & 
réciter la Lettre dont il s'agît , 
adreflëe à iin Ami de Paris, & qa- ils 
font prêts à en donner un témoigna- 
ge par écrit , quand cela<fera nécef- 
£ure. On répète eafuite ce qu^cn a 

dit 
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dit dans la Préface , du foin que le 
P. GernMH & £bs Amis ont pris , de 
faire inférer fon- éloge dans divers 
Jpurnaax. On refbte ce qu'un Jour^ 
nalifte de Paris aditdeMr.Lif^^tf* 
nni^ & on relève quelques-unes de 
fes fautes. La Lettre e(V datée de 
Plaifance le 30. de Décembre 1706; 
. Pouf répondre à c^ qui me con* 
cerne dans cette Lettre , je dirai qu*il 
«ft fort facile de m'en impofer; 
parce que les perfonnes, qui fe pi* 

2nent de fincérité, comme je fàis^ 
:>upçonnent rarement les autresi. 
id^en manquer. J'ai inféré l'Extrait 
de Lettre tout tel que je l'ai reçu: 
Elle efi. d'une' perfotme de mérite 
avec qui j%ti£retietts commerce de^ 
puis quelques années. Si ce qtt^l dk 
n'eft. pas conforme à la vérité I il ' 
Ta cru , aparemment, cornme \\V% 
écrit. Mais conmié il peut s'être 
trompé y je croîs quTl ne trouvera 
pas mauvais qvfc*on> ITécliaine. Au(G 
n'ai-Je pas fsût difficulté d'inférer tout 
ce quMl y^ a d'èflèntiel dans la Let- 
tre, que Mr Gatti m'a £iit l'hon- 
neur de m'écrire. Pour ce qui co9- 
cerne laEKfpute entre feP^JIfoW/- 
bn & \q?.. Germa» y & ccu» qui 
ont pris la< défenfe de run'& de l'aur 

P 4 tre^ ^^ 



344 N^mftllât dp U'/b^hUifMe 
\vc y je ïiïe m'y îirtéreffe pcfim. J*iir» 
jTéreraf le nooîs p/ochain uft Exiraft 
^e VO\vff^e^jàa/P.:Gtrm9ny paioè 
q^Ml'm'tf:été:e»yOyéi v& que» jr>ft 
}ug« 4)gAe de la'ici»riô&âdtt Public; 
$i oi>m'ea al\coH «c^yé^ dû &on 
nfcn^^mQYPA^,é«A kifuitedeïem* 
bia^les j(tes'Oayriiger<ltiiR. Méàih 
hmy^, dfiMf^Rff^ai^tfii jûndeqùel- 
^saiitres,' jetiez infifreioh tout 
de même. £n iparûcidicri je^pois à> 
re'qti'Ofi}ne peôi pas fdtiSi bonever 
çesd€<ixdernwrs,qiiteje ftisi, Ôctfo/t 
je fefois trcs-fitché d'swoir mériié 
leur iïidigpukki* A Tég^d* du:* P. 
Gcrn^\ juai int'i direiqaexf étdt un 
S^v^afil dis méritei; mais commet je 
ne crois: pair.a\poà^jaiBahr lûfadctiii 
^§ ^a<àiivrÀgeiy:âiqQfi.j'atlÀ(|ôel- 
que^^utiS de téoxridesiavtres^ jetfèn 
puis pas juger par ixioî*m£me« 
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D'Aiiemg^. IV y a plufr dè^^li 
atis , (lue' «Mefi: de FAcadAnlè 
de» Gutteut dcrlrNature.quîfoni 
à Bretiad, obtinrent, de l%mpereu^ 

des 
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desPriviléges'côftfiaél-âbïès , &s'tnf- 
gagèrent en nVéme* teïns de rendre 
comité aà'Ptil^ftfe toutes les an'î'i^è^ 
de le^k Ec^ides; p^r' g<têlquè' Tra?- 
té'dfg!«î' d^ut. Ils châfgér-èîù dè^cèt 
emploi. Mr. Ôhrtùi^^ de^ lielnuïch, fi 
connu pat fôrt^ fi^crir, & qui% aa 
nom de fès CôWéguct^, a- cdmpbfé 
le Traire donftYoîciteTître. Hiji^- 

4700'. 1701. Uratijknfiagr^akyùrit 
àCollegia A\:ad^: Leofùlit. Nat. Gn'- 
riof. i/nHiJlàvienf, in luçem edîta, 
O'pus variis cajihiis Çy çaufeîisprac^^ 
ticis,^ j^diciis , ipem dt reniediis i^ 
"verâ cttrandi patione injlruéium. Ac-» 
Ceffip A^eH'dSttis toce Traéiatus, d^ 
Exf^i^Hti^^ ifà quhnUtura Expe^ 
riâftiice dfifijrihîtHr^ ^ quàm càlU^ 
tè cùmparandti ea fit ^ explic^ur, 
Uratfp.. ^ Liffia ^ afud ehnJHàn 
nuin^Bauch, 1706. sn ^, pag^. 357. 
he même Auteur a puMiéTe' Livre . 
M^m. Ô^ferwHones Pra^ica ^ 
fi^drfipePeétorif^ in- quihus de fi- 
g^ts ^, c^fis o^ciiMoris hujm mor^ 
hiae curaftdiràtnùned'iffetttur h Cof- 
leg, 4cad, Leopold, Nat, GurioL 
Vrafifiav, ihid, apud eund, 1706. m 

4. pagg. 61. Le même Mr. de HeU 

P J* . -qm 
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qui concernent tant la Médecine, 
qpe la Théoloçie, l'Hiftoire & la Phi^ 
iDfophie, quoiquefamodeftieluiait 
xarement permis de s'en déclarer 

' r Auteur. Ceft à lui que nous de- 
vons la Diirertation De Metu Bilis 
Cir^ularii & beaucoup de favantes 
Pbfervations q.tt.'il a fait inférer dans 

' les Journaux d'Allemagne pendant 
plulieurs années. C'eit lui qiii eft 
l'Auteur des deuX-Diflèrtations^ qm 
ont pour tître^. De arâhri Femi- 
narum. cum vim extra Conjugium 
Comntercio;^ &, Jn jHlia»us jtir- 
quam verifuerit Chrijlianus, 

D^ Angleterre,. Mr^ le Doâeur 
Turner Vicaire de Gtceawîch a pttr 
bHé un allexgros ia iij. contre le 
Liivxe dQ$ Droits de PEglsfe Chré- 
tienne de Mr. Tyndall^ qui n'a. pas 
jugé que cet. Ouvrage méritât une 
réponle.. . Il a néanmoins répondu 
au Sermon de Mr. IVouon.^ aontje 
.vous ai parlé *. Il paroitra bi^^Urtot 
deux ou trois autres Ouvrages coatre 
.Mr. TyndalL II y en a un qui s'é- 
.erit par ordre de Me l'Archevêque 
de Cantorhery. a 

Mr. 

'^ r^«ç la Noimlh Jet Jtmm^ 1 70;/^ 
*• 510. ; :;'■'-" 
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Mr. DodwelL a. commencé de 
défendre fon Difiours toucbamt la 
di/Hnélion de l'Ame i^ de PEfprh. 
hc volume qu'il vieôt de publier, & 
q)ù a. pour titre Difenfç. fr éliminai^ 
re eft divifé en deux Parties. Dans 

■ » 

la première il fe 4éfend principale-'' 
ment contre Mr. CUrke ^ qui avoit 
prétendu que fon fentiment favori*» 
Ibit le vice & Timpieté Mr. Dod'^ 
Vieil lui fait voir, que la Doârine 
de la Mortalité naturelle de PÂme^ 
ne donne à aucun fidèle, qui a ouï. 
prêcher TEvangile , fujet d'efpérer 
que fon. Âme aura le bonheur d'é*' 
tre aâuellen\ent mortel le ; . que ceux 
même qui ont écrit contre; fon.Livre,. 
ne fauroient nier la^ mortalité na-* 
turelle de l'Ame , autant que cela eft 
fuffifant pour le but de fou Ouvra- 
ge; & qu'enfin, fuppofant, fani^. 
l'accorder , quefes Adverfaires pul- 
lènt prouver l'immortalité naturel 1er 
de l'Ame, cependant le Difçjiurs 
EpsftoUire propofe une autre Hy:^ 
tothéfe pour refoudre les mêmes. 
Phénomènes, fans qu'il foît befoîjiv 
de pofer aucune mortalité, pas mê- 
me naturelle- Dans la féconde Par- 
tie Mr. Dodwell fe juftLfie de l'ac- 
cufation d'héréfie dont Mr. Ch'tshulh 

? 6 l'avofc 
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Tavoit décto*- attdnt: H s^ypîaînt 
beauc6u(^ '<lu pmcedé injurieux dé 
cet Âuteni^. ^ 

. Mr. MmsBé(iMSkt enThioVi^ 
gie à Oxford V vtont d« Wïblfet utf 

voici le Tîtrc : TheN^ural ImtfA^r* 
taUty d». . Ceft^-dfrfe, Plmmbrta^ 
ihé N-tifurêlte 4e Ï^Amt Hfendk^ ^ 
pro'nH>iéjar PÉcrf0M^e^Ptif tesffe* 
wïeri P-^rlfiy ^f^r i^éfênÛre mè Ûif^ 
<t»urs S^yhlàifé de Mr.Y>bà\¥t\\, 
ààil ti^be ie ffo^tts q»e fA'mt eft 
im fVtfkifé natu^èlteMenf tffoffef. 
On di« qw Mf . Z>tfrfa>if//traV«!lte i 
un fcGOfid Volûùîe ie fa D^nft.^ 
Au reltey ce fàta^it Hômrae rt^cBf 
pas» EcctefitfftiqUc , <io'mfne' on votis? 
Tavoît dît.' Il *fa* jafrfafe pris-lesO-^ 
dre$, & ainfi iî n'eftquefiiAple Laï- 
que.» 

" Le Livre de Mf. Tbknd^ dont je 
vous aî'pairW darismadérrtrA'e, par 
roft depHiS* quelq^e^ femakic»; En- 
voîoi le tî«ré>' Orafh' Fbitifficgr ad 

THàxifldè "ûéri fi^ de fact^cfetfr dtéHs 
ftafnaiiêre é^atWi SaffSfér't An^lé* 
rum Concilioé:ithi^^aim>aGt^iJfé 
niao iyï4. l0€èrt&Aùât&rey quiO^d^ 
hrum nn^ms mn reffçandor ^ fed 

fenitus 
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pepaitUï-eVelleïfJhs ejje vùlkit. Nunc 

primàm pubUlsâ ^ luce , Oiatribâ fm- 

timfnari\ ^ A>tnotatioMus dhnavit 

JoHaniies^Tolàiîdus. Cet OttVra^e 

^ auffi- étt pi]fblié'' en AngloiV. • 

' Mr. ///W nous a doiiïié lepre- 

flfîîet Volume' d*une Hîftoire de la 

Gréte;. il s'étend jufîju'à la guerre 

dtl*Pélùpo^néfe, & contient refpace 

de 1660. ans. Le Doéleur Edxvard 

â^ ptib^îé' le commencement de fon 

Goufs de! Théologie * , Veritas' Re- 

dux^ Evangeii'cal Trutbs: &c. G'eft- 

à'^dire, L'es 'oir'ite^ deVEDangileri^ 

fabliet ^ /avoir celles à ui regardent les 

B-écYets éternels de Die u^ ULibertS 

delà F^oionté' htlr>tTaine ^ laGrace ^ 

ta Converfion , Vàendtiê ^ P efficace 

deta^RédemiondeJcùi^'Chvia, ^ 

ta Perfév/rance dans la Grâce ^ le 

totit brihfemem ^ clairement établi ^ 

félon P Ecriture Sainte^ les Anciens^ 

Pérès :^ ^ ïe- fentiniem de VEglife 

Angïicaife, 'Avec une répo»fe pleine 

& fittîsfa^émte à tons les Argumens^ 

Obje6tions\ ^' Chicanes^ qui ont été 

cmfloy,ées contre ces Doârines, Cet 

&u*vrérge faifant ta première Partie 

P 7 dec 
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3fO Nû$meBep de laRéfnbtiqM^ 
dès Traitez Théologiqucj ^ qni doU' 
v.eHt cotnpofer u» grand Courj de 
7i/ologie, Par Jeaa Ed>yard Z><?c- 
teur emThMogie ^ ^c. Cet Auteur, 
comme vous favez^ eH dans les feor 
timens ordinaires de ceux des Ré* 
formez , qaTon nomme ici Calvinifr 
tes y & il réfute dans cet Ouvrage les 
Arminiens avec beaucoup d'ardeur 
& de force. 

Matthieu //^irr/MîniftredeCheC 
ter a publié une Explication, des cin^ 
livres de Mo)fe , avec des Sommai- 
res & des Notes de Morale. Je ne 
faurois bien vous dire en quoi le 
Livre fuivant diffère de celui de 
Pafor. Lexicum Gracum N. T. Alr^ 
phabeticMm^ nuncfrimùm glettè edi^ 
tum , consinens Qnuies voces tam fri* 
mit f vas , quàm. derivativas , OHomar 
les atque communes in facro Textu. 
jfcxurrentcs , c^um earum refolutione 
Grammatica': in ufum ScioloKunt^ 
Studio ^ labore. Joan. Dawfdn. A, 
B. Ce Livre n'a pas aparemment 
donné beaucoup de peine à. fon nou- 
vel Auteur, 

On a traduit en Anglois l'/f^e/r^ 
des Juifs de Mr. Bafnage. Cet Ou- 
vràge efl extrêmement eftimé dans 
ce Pays. Le Sx. Pfabnanazary qui 

prétend 
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pcétend étr^e Formofan a fait impri- 
mer un Dialogue entre un Jafonnois 
is^ un FermoJé$n , fur la. Religion. 
Cette Brochure roule fur l'accroif- 
£einent'du Déïfme, rinfpiration & 
les Droits de TEglile Chrétienne. 

Mr. Harris a deflèin de publier un 
iècond Volume de fon Ùi&ionaire 
Anglois des Artsi^ desSciences. Mr. 
Collier reçoit des foufcriptions pour 
une Htjioire EeeUJiafts^ue de la 
Grande Bretagne î^ particulière" 
ment de l^ Angleterre.^ depuis qu^elle 
vécut le Chrijiiamfine.jujqu*à la fin 
du Règne de Charles 1 1. avec une^ 
courte Relation des affaires J^ Relii- 
gion en Irlande. Cela fera. deux vo» 
James in folio ^ dont lepteraier s'ér 
tendra jufqu'à la. fia du régne de 
Henri VII. 

- De France. Mr. Baftide-^ Prétrc>, 
Prédicateur ordinaire du Roi , PrOf 
fieflèur du Droit, Ancien Promo^ 
teur Général du Fea Cardinal de 
Bonzi- a donné au Public depuis peu 
deux Volumes i«i 12. imprimex chei 
Nully, pour fervir de Réponfe au 
Livre de Mr. Jurieu^ intitulé /'A- 
compliffement des Prophéties. Le 
premier Volume a pour titre /*/»• 
^édulité des De'^îfies confondue par 

J. C. 



3^ Noumtlks: & lA^^Béftélique 
JiC^ LI Auteur s-atcacbe à combat^- 
tœlerDéÏÏles dmis ce Volun^psuise 
qjiîilpràceiid,. qu'il a^Q^tîré^vaiitâgp^ 
de ce:Livi£:deMr; Jrtrâesù^ Sii:qf£UÈ 
apuyenr leuxs^eirDsucs Gsx les pctocL^ 
pe&.de ce: Savant h6 Cecond'Volai- 
me ai pûuc tîtxe , VAocampUffhnent. 
dis Frûphéi&Ly que Mr. Juweu. ne 
cnah.fas- enatre açcoynflksy Çff I^Ap' 
pDisgmdc P'EgUtfii Remuins contre Us 
Ecrits de ceP lÊirûique, 

Depuis, quelques jours on a v^ 
téramfé quatre ou dtiq Membres 
de 7 Académie- Rjtyak des Spiences^ 
Ceft une manière honnête de re*. 
mercier ceux qui ne répondent pas 
à l/attente^ que laCdmpagnleavoit 
(feux, C'eû àuffi' le mxiyen d*<adtet 
IViDulation p^mii les. Membres d<t 
cet illuftre Corps. Il y a eu enmé* 
nw tems- une promotion de nou- 
veaux fujets:, qui ont txA- faits BU* 
'fi^Sy en attiend'ant I«uf rang, poQt 
HKïomer aux plaKres d'A&)ciei hd» 
Penfiomiaîres. Ces nott<vçaux Aca»* 
dimici^ns- font MefT. Saurut^^, BaM^ 
Hty^ &âmmm^ Ozanom ; jse ne fai poÎBt 
Us noms, diès aïKres^ Mr. Lienrakd 
de la. même Académie, vîeî^ ck 
publier TAnnée 1708; àehCemtoipi 
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fonce des'tems. Le Pub^c loi dokî 
favôir gré de fa ^îligcnçej- _ , v 
Void u^ Livre, q^j VQttS ^yj^j 
d'éj;raiiaÔDGé 4a^s -, yog . Nçm^Us^i 
maisdogî il eû.bpngi^firjf YPPidifcb 
quelque chofe de ploç.i-. . 7r<|i// dts; 
Feux d*Arti^ci;^Qurle^e(t^U^ £îfci 
dédié à Mr, U Pfime de ÎJoHib^.^l 
/r^r /^ »Sr.^ Frafieri ., A: Paris, .çhwiv 

dfiJLoi.m IX. paggv3J^s . ta E^^^ 
fac«, qpî eft à: lartêt;«:4l5 C» l^îv^W, 
eft une. ef|^ce.4e petite Piflc;Ha4Qa> 
for. le .FBu;,;,idonr JjAutpufr;faitf ^ 
ge^én f;^&nt voii[;gtte4^.f ^eftde[ 
luJxflf^me. un .4^5» ÉttfiS: qui nQtt^> 
cillent J^Pîisiv q\i'il:y-.^<uiaj^e;R« 
ik| qipr dj^ grwjdr,. ciPçt^e^îA»CJeu$î 

cp'il ayoit- çt4 j^Bté dn Giel;j iqK*' 
.pln(|Quri&f Pç»piç«', . jrtîtrtmrcs 4©i> 
Qfiilà^en^ & 'lpf.Pètfts >. Uont adoré 
ço®ine.;pn^Di!vljt)ij;6»^/ &i qfte-jpltf-t 
fie;i?;«rHati0ps .onofltfejtlà maîquft 
4^ Souve^ips^ Oa pOAoit le: fétu 
dçy.ftiiti 1 çs Empereurs, f *Df c» mémev 
au rrapoft • d^ l'Éçritutie»', ; ra.foaverit 
chôHi pour. le.XbrônedefaMajefté^ 
On' ne fera donc pas furprisque les 
feux de joye foîent r.egârdèacoflâilîo 
los^£î»e^âîÇljS$ }es plur». .propres aux 
. .. ' réjouit 
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réjouiflânces publiques. On fait que 
les fpeâacles publics ne font écla* 
tans , qu'autant qu'ils peurent être 
vus d'une erande quanthé de Mon- 
de. Nos ceux de joye peuvent être 
vès, nof> feulement de toute une 
Aflèmblée^ mais encore de tout un 
peuple. Herohte raconte que Mar- 
damns , après avoir pris Athènes . 
pour la féconde fois, ntallunTerdes 
feux depui» cette Ville }ufqu'à Sar- 
dis 9 & illumina par ce moyen plus 
de lyc. Heuës de Pays, pour célé- 
brer fa viâoire. L'Auteur tire de là 
l'origine des Feu-x de joye après 

Sielques» fameux exploits de guerre, 
ar,. pour ceux qui fe font en d'au- 
tres occafionS) xi en attribue l'origine 
aux Bergers , qui , en eardisnt Teurs 
Troupeaux, font des peux, autour 
defquels ils s'affemblent pour fe di- 
vertir. Fttruve dk que le fewcft' l'o- 
rigine de la Société humaine. Les 
andens Laboureurs^, dit Virgile^ 
célébroient leurs fêtes, couchez, (ur 
l'herbe autour du feu. Ovide parle 
d'une cérémonie des Sauvages , qui 
allumoient fur le foir des feux de 
chaume , par deffus lefquels ils fàu- 
ioient trois fois. 

Ces cérémonie^ ont paflë jufques 

, dans 
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daDS la Chrétienté. Car les Payfans 
dans la Campée, & he Peuple dans 
les Villes, s'afiemblent le jour de la 
S. Jean^ pour faire des feux, au«- 
tour d^qi^ls ils (kutent & danfent 
eiv ligne de réjouiflànce. Il e(i même 
fort apparent que nos Feux de joyè 
finit des reftes de ces (acrifices, que 
les Anciens faifoient fur des Autels 
de gazon ; fur lefquels ils dreflbient 
des bûchers. L'Auteur raporte ici 
quantité de particularitei fort ct^ 
rieofes fuc les feux de joye des An* 
ciensv 

L'Ouvrage eft divifé en trois Par^ 
ties. Dans la première il donne les 
méthodes de préparée les matières i 
qui entrent dans ia compofition de9 
feux d'artifices. Il parle, dans la fe^ 
conde Panie du mélange de ces ma» 
tiéres : & parce que la forme des: 
corps dans lefquels on les renferme 
diange leur effet , il fait la^ defcrip-. 
tion de toutes^les différentes propoi* 
lions, qa'oa leur donne,, avec des 
figures , qui d^un coup d'œil en font 
voir la (Iruâure. Car lors que les 
dehors nous doivent cacher ce que' 
ces Artifices renferment, il en fiiit 
voir la coupe avec des Lettres, qui 
expliquent chaque partie eu détail ; 

/ de 
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djç jToreç .9u*ttaep.eri^ne4 qui n'^uafe 
mX'^mm ;vû Ai i^i&p^ ni pQPàiSâft^ 
ni .SpJeôrWlIa^ii, &te.. après. javaHi 
JftiCeçtsp ftcpAdePÀrtfe^jfeçasea^étsa 

fdfipri.: . Dans , la. xmnèmf-.'.^pmî^: il 
dopoisuoe: xnéihodè, po\^r xkdfiâlL 

temmpbrjrâpùEt jimK pi" ipcig«»q&ftt5 
j^tsv .qim.idcmmft'QiPcaâo&^aiui'r& 
j<Miifr«Ksesi,C$r:iqut aj^mbnteibees^ 

co»p le tnérîtebde:cèt.OuyragéieâV 
que ce n*e(l pas un (impie recueil de 
Cfr; ,qilc. pteèêûra^ : Auteurs ayoibnt 
ésrièritftjà Ryrotèchme^ais.^cbdk 
ittdièiettXï de' tout ce: qiif a>éi6éèrit 
^bboD.fQr«^cette niatiâfe,, après qup 
r-Aufeur^ qB5.vanràvaiiléiong>temi 
ûirrlsrByrbtectmîev en aiettfaittckES^ 
tesieséprcuvês^ Ce Livre eft enrîcbiV 
non &n\tTh&m des prad^àes* des 
AHsjiàen dèinôtrctemsv maÈs.aoffi 
dc:cyWcsqtrfii'6ntpDÎnt»enct)Efipafùj . 
dont. il, y en* a uftet pattk^'dt* fpn:iri* 
vemîon. On voîtnenfîfc daps ce Trait 
té la qottvc'lle Pyrotechnie &'céîW 
des Siècles- paflèï putgée dfc toutes, 
les imitîHtez dofitC^/Fxw/Vi/iâwi^lUfî 
«V^^^ràVôit'emëarràfféfe: Laniariféî 
rç dont cet Ouvriige eft- étrfd" Sît 

voir 



des tefifes.Mzrs 1707. 3^7 
V4nr que l'Auteur êft-bon P+iyficien, 
-& ôû'iifair les Bdîés Lettres. 

'Ënfifi le traité de't^Antimoinephr 
4ar: Nicolas h^mtxj '^èir^cddémie 
<^Rbyâle Àes^ciencès vientde-pàroîtte. 
-lUeft împriflfié <lans çéwé^VÎHeÇPâ- 
xin%)<â^i'BoHdût. 11 y a pki.stléftij^t 
*ns , -que l'Auteur âvèitpronrfs* ce 
-T^té , *A ëenslaplapart jdes Séan- 
ces ^bM^es de cette Académie?, 
•Mr. rAbbé^fiijj«^»^ay6ît-f6m dé-fe 
Aîre. fouyenir <j(f il ï'avôît promis. 
Dès quil a^tii les Curieux «*otit 
pas fnan()ilé de le Hre ftvec avidité , 
perfiiadez qu'ils-y trouveroient des 
chofes d^trës de fa réputation de fon 
Auteur. Cependant on prétend qu'on 
*»*y 21 rien trouvé que de cpmmiïn, 
fe quîn'eut déjà été dît pat les Aîi^ 
tcors , qui l'oht ;pfécédé. On dit 
même qu'il y d bien des contradîct 
. tiens fentre ce iiouveiiu Trtfté •& le 
Traité que le lÀénie ûous a donné 
fur la Ghymtê.; Hdît, par eserriple, 
êftfts fa ©hymîe, qu'il éft -dange- 
reux de 'dôftner 1* Antimoine crùd 
eà ïubftatiiée \ & que pris depuis deux 

gains jtifi}u'à huit il: faîfoît vomir, 
ans lé nouveau TraSté de PAntt-^ 
mojfie, il ^aflbte , qu'il • ^ donnédèmt , 
drajMiieÀi'AnrimcMne'crud pulvéftfé 
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à plufîeurs pcrfonnes , qui avoient 
befoin de vomir: que la plupart 
avoient vomi fans beaucoup d*ef- 
. forts, & que les autres n'avoientété 
purgez ni par haut , ni par bas : mais 
que leur ayant enfuite fait boire quel- 
ques cueillerëes d'une liqueur acide, 
ils avoient £xé purgez par haut & 
.par bas. Cette nouvelle découverte 
de Mr. Lemery a beaucoup de ref- 
femblance i ce que Barkbufen ra- 
porte en pareil cas dans fa Chymie. 
p. 104. Quoi qu^ûH donne P Antimoine 
crud jufqu^à une dragme^ il réagit 
frefyue jamau avec violence \ mais 
fi on le fait prendre avec du vin^ 
avec dufuçrjSy ou av/ec quelque au- 
tre liqueur acide ^ ou que celui qui 
le prend ait le ventricule rempli de 
beaucoup d^aigres^ H fait évacuer^ 
far haut £«f par bas. 
' Mr. Lemery affure <dans fa Chy- 
mie que, ni Tefprit de nitre, ni 
Teau forte ne touchent poÎQt i 
TÂntimoine , (f. qu'il faut de Teau 
régale pour le diilbudre ; mais dans 
ce dernier Traité il foutient que 
Te^u forte , que Tefprit de nitre , 
;& que Teau régale diilblvent pref- 
que légalement ce minéral, & eu 
cela il tfk 4'accord avec Qlauber. 

Mr. 
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Mr. Lemery ne dit rien ici du Ibu- 
fre qu^on tîre de rAntimoine par 
les acides de l'eau forte & de ref-^ 
prit de nitre , felou le témoignage 
de Tofibeums^ deBoyJe, &de//o/- 
tnan. 

L'Analyfe des Minéraux métal- 
liques , qui confîftjs dans leur mer* 
cnrificdtion , n'^eft pas celle que Mr. 
Lemery a tentée fur l'Antimoine. 
Toute fon Analyfe fe réduit à nous 
dire que TAotimoine r/enferme un "^ 
foufre & un acide, & à nous don- 
ner une .colleâion des opérations 
qui fe trouvent répandues dans dif* 
férens Auteurs^ ou en ajouter quel- 
ques unes, dont on n'avoit pas lieu 
d'efpér^ ni des remèdes nouveaun; 
ni une connolilànce plus parfàitede 
ce Minerai. 

On a publié depuis peu , EpU 
très iff Evangiles des Dimanches ^ 
des principales fêtes de P année avec 
des Inftruéiions Morales. 2. F^oU, in 
12. chez Cellier. 

De Hollande. Le Sieur H. Schehe, 
Libraire d* Amfterdam , împrilne jua 
Livre de Mr. l'Abbé de Bellegarde.^ 
intitulé, Les Règles de la Fie Civile 
avec des Traits d^Hiftoire ponr for^ 
mer fEfprit 4\Hn Jeune Prince, in 1 2. 

Le 
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Lejfiieur TA. Lmnèr(til^ Libraire 
tteiaaaitnie Ville, 'âir^trav«i)er ac- 
toelIeineDt . à" la fTvalduâic^a dti fe-^ 
cçiid Tome des ScvfnQBS dcTf/lot- 
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REPUBLIQUE 

DES LETTRE5. 

Mois d'Avril 1707. 
ARTICLE I. 

De Veteribus Regum Fra7> 

r«r«W*'DlPLOMATIBUS, ^ 

Arte fecernendi antiqua Diploma- 
te v€ra à faJfis Dijceptatio IL ad 
R. P. D. Joannem Mabillonium 
Monachunp Benediâinum, Auéi^^ 

re P. BARTHOLOMiEO GeR- 

M aN Swietatis Jffu Presbytero. 
Parifiis apud Claudium Rigaud 
ma citharea. 1706. in iz. Ceft* 
à -dire, Seconde Difiertation du P, 
Germon de la Compagnie de Je- 
fus^ fur les Anciennes Chartres 

Q 2, des ^1 
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des Rois de France ^ i^ fnyj'^^rt 
de dijiwguer les vrayes d^aveç les 
faujjes. Adreffée au iî. P. Dom 

. MakHlo^, .M9îne Bénédiéli»,,, À 

Paris , chc2 Claude Rigaud. 'Rue 

de la Harpe. 1706 in i2..pagg. 

409. D'un caradére plus gros que 

. celui ilç ci;s Nouvelles: 



L 



'A u T E u R a différé de faire 
paro|tr<4 cet Coyrage^ .en ^Xr 
tendant celui que Mr. tontamni a 
fait à Rome contre lui. Il vouloît 
en même tems répondre & au P. 
Mabillon & à Mr. Fontanini, MaÎ5 
ayant reçu le Livre de celui-ci, il a 
jugé à propos dçjuî rf pondre fcpa- 
rément & fa réponfe doit bien tôt 
p^rpître. 

•. '^ Pour reprendrai dkui.peu plus hjitrt 
le fujet de cette Diifertaiion , ^ui 
'3efl4a féconde d^ P. Germon^ il&ut 
jravoîr,;qu'il s'agît ici des régies que 
le P, Mabillon avoit données dans 
fon Livre de Re Diplomatica^ pour 
juger de la vérité des anciennes 
Chartres ou Diplômes. Il avoit éta- 
bli ces régler fur q\ielq.ues Chartres, 

. .<î«t 

* Cèr Extrait -nous ar^étt ^nvoyéf-far 
une ferfonne très habile Ô* dg bon goût, 
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qui portent le nom des Rois de la 
première Race, & qu'il avoit regar- 
dées comme des Modclles, parce 
qtt-'il les avoît prifespour des Ades 
originaux, A d'une antiquité incon- 
teftabk. Le P. Germon dans fa pre- 
mière Diflertation^ qui parut il y a 
trois ou quatre ans. avoit propofd 
ZU.P. Maèillon les raifons, qui 1« 
failbient douter de Tamiquitè de ces 
Chartres ou Diplômes , oc par con- 
Céqucnt des régies du P, Mabilbné 
Quelque jugement qu'on porte fur- 
ie fonds de cette Difpute, il eft, au . 
moins, certam, que les rations da 
Pi/ Germon étoient plaufibles, qu'el- 
les^pouvoient arrêter des^gens moins 
expérimentez que \t ?, Mahillon.^ 
qu^elles meritoienc par conféquenc 
quelque éclairciffement ; & que d'ail- 
leurs le P. Germon les avoit propo- 
fées au P. Mabillon d'une manière 
très-honnéie & très-modefte. 

Cette fcconie Diflèrtatîon eft de 
même ûile & dans les mêmes ma^ 
iiiéres. Mr.= RagueP^ qui l'a lue de 
la part de Mr. le Chancelier^ té- 
moigne dans fon Aprob^tion , que 
l'Auteur lui a paru non feulement 
habile homme & bon Critique, mais 
civil &honûéte à l'égard de ibn Ad- 

Q 3 verfaire, 
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vcrfaîrc, & que fon Ouvrage^ très- 
utile à ceux qui doivent cônfulter 
les anciennes Chartres , doit platrre 
i tout le Monde par lamodclHe de 
1* Auteur. Hajus Jinâor reéns inin- 
vfjiigéwdis fags^j iff expi^nendis /W* 
éuftrius mihi vifus tji^ a^qtte i» iu 
prafirtim lùcis , iu quibm truditnm 
Adverfarium txertet , €fimts ijf $tn» 
banus. Opus antiqua Ùiplomaia cbêr^ 
tafqtte éuias réfères aife»J[fnris triP 
fêéQ argHmento ptrutili , Scriptoris 
ékuUm modêftii quibmfvts. 

Pour revenir a la première Dîfler- 
latioiii le P. Maiillo» ne jugea pu 
à propos de paroitre y répoudre di» 
reâement , & après avoir tenoquel- 
que ten^s le Public en fufpens, il 
prit le parti de faire imprimer Ton 
Suplément de la Diplomatique , oà 
il ne fait pas femblant de connoitrc 
le P. GcrmQfiy ni fa Diflèrtation. U 
ne fait mention ni de l'un , ni de 
Taiitre, & cependant ilpropoft fes 
réponfes à pluileurs difficultés que 
le P. G^rwon avoit faites, 11 n'ou- 
blie pas les complimens , que quel- 
ques Savans Jéfuites lui avoient 
écrits fur la Diplomatique, & fait 
pluiieurs autres réflexions, qtu ne 
peuvent regarder que le P, Germai ; 

mais 
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mais qui , môme à fon égard , ne 
font, tout au plus, que des retor- 
(îous ou répoDtes indircâes, qui ne 
prouvent rien & qui proprement ne 
répondent à rîen. Le P. Gernuiim 
, revient à la charge dans cette fécon- 
de Diflfeftatton, quMl divife en quatre 
Parties. Dans la première il reprend « 
les raifons générales de fufpicioa 
contre les Pièces , que le P. mabilr 
hit avoit données , cpmme des mo- 
delles fûrs des anciens .Diplômes» 
Dans la féconde il traite en particu- 
lier du Char^rîer de TAbaye de S. 
Denis.. Dans la troinémeil reprend 
tes raifons particu libres qu'il avojt 
propofées contre la plupart dc^ Pîé-^ 
CCS , que le P. Mahillo» avoit don- 
nées, comme plus anciennas& plus 
kiconteftables. Dans la 4. il répond 
ans chofes dont le P. mabiligm ou 
lès Amis Tont accufé. Il finit par 
ua.Appepdix fur quelques anciens 
Manufcrifs^ particulièrement àe S. 
Jtmgujiim, 

1. * Le V.Mabiilonàms fon Su- 
pjément avoît dit , qu'il n'étoit pas 
permis de révoquer en doute la vé* 
rite de& Chartres, qu'il avoit pro- 

Q 4 duites; 

* P4g. S* . 
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duites; que ce n'étoit poîot a lui à 
en prouver la vérité, que celui qui 
youloit les attaquer tfétoît pasrece- 
vable à demander des preuves, & 
étojt feul chargé d'alléguer îts rai- 
fons de refus s'il en avoît ; qu'on 
tvi ufoit ainiidanslesParlemens/où 
une Pièce gaflbit pour bonne , juf- 
qu'à ce qu'on eii eut montré la feuf- 
teté. 

* Le P. Germon répond à cela 
deux chofes, Prcmiéfcment qu'il 
avoît examiné en particulier les Char- 
tres du P. Mabtllon & qu'il étoît en- 
tré en preuve de faux contre plufiears 
de ces Chartres. Secondement que 
c'étoit le P. MabiHon^ qui étoit 
obligé d'en prouver la vérité ; puis 

Îu'il les produifoit comme des, mo- 
elles, .fur"lefi}uels on devoîtfe ré- 
gler pour juger de la vérité des au- 
tres Pièces. Ce Prîvjlége, qu'îHeur 
attribue , mérite aflurément des 
preuves bien particulières, & ne 
doit point s'accorder, fur unefimple 
préfomtion de droit. On veut bien 
H-deifus s'en raporter à i'^fàge des 
Parlemcns. Une Pièce peut y ptflfer 
pour vraye , jufqu'à ce qu'on en 

montre 

* C.Lp.K^ 
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montre la fauflèré ; maïs elle ne pal- 
fera jamais poiK être la régie & le 
modelle des autres de même genre-, 
fans avoir été auparavant apuyée de 
pre;tiyes înconteflables. • 

Tout d^ même , s'il s'iagît de té- 
moins , la prcfomtion eft en général 
pour tous Ceux contre lefquels <m 
n'apporte aucune exceptionj-aucunc 
caufe de refus. Mais fî un Avocat 
s*avife.de dire, que les Témoins j 
qu'il produit, font p!us dignes de 
foi -que tous les autres, & qu'aucun 
autre ne peut dire vrai, qu'autant 
qu'il s'accorde avec les fiens,- on 
aura droit, de lui diemander des. 
preuves bien particulières de fa- pré* 
tenlîôn, & des juges -làges &inté«- 
grès ne inanqueront -pas de le faire. 
C'eft précîfémem le cas où fe trouve 
le ^.'Mahfllon,'l\ nous produit des 
Pièces , qu'il prétend devoir être les 
modelles des autres , en forte que 
nous prenions^ pour vrai tout ce qui 
s'y trouvera conforme , & que nous 
rejçttîons tout, ce qui s'y trouvera 
comraîre. . Le P. Germon conclut, 
qu'on ne doit pas croire le P. Ma- 
Mkn fur fa parole, & q^'on eft 
^n droil de lui demander -des preu- 
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vés de ce qu'il avance, * & cela 
d'autant plus que le P. Mabillon fe 
charge de donner un Art, une Mé- 
thode certaine, des préceptes &de$ 
régies , pour diftinguer les vrais Di- 
plômes d'avec les taux. Car enfin , 
ces régies doivent être apuyées fur 
<juelque chofe de certain & d'incon- 
teftable. &ans cela ce ne font plus 
^es régies. Donc le P. Mahillo»^ qui 
n'apuye guércs fes régies, que lur 
les Diplômes trouvez dans leChar-^ 
trier de S. Denis ^ a dû commencer' 
par prouver d'une manière incontes- 
table la vérité de ces Diplômes. 
Quelque idée avantagcufc, que l'on 
ait de l'érudition, de l'expérience^ 
de la bonne foi du P. Mabillon^ oa 
eft en d^oit de lui demander fes 
preuves, & plus il refufe d'entrer 
4:n preuves, plus on eft tenté de 
douter de la vérité de fes régies & 
des Diplômes fur lefquels elles font 
apuyées. Au refte^ quand on lui de- 
mande des preuves, on n'exige point 
des preuves Métaphyfiques^ ou des 
. Démonftrations Géométriques, dont 
c^tte matière n'eft point fufceptible; 
mais des preuves Morales, capables 
de contenter des gens de boa lens^ 

& 
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& qui ne cherchent qu'à s'inftruire. 
* De plus , parUnt en général, les 
anciens Monuincns peuvent être 
fufpeéls par l'antiquité même, qu*on 
leur attiibLic , quand on la leur at- 
tribue fans en donner de bonnes 
preuves. Il n'eft pasabfolamentîm- 
poflîblc, que des pièces originales de 
l'antiquité la plus reculée foient par- 
venues jufqu'à nous; mais il faut 
avouer que, plus elles font ancien- 
nes, & plus aulfi elles ont eu, pour 
aîtxlîdire, de dangers à effuyer, plus 
n a été difficile qu'elles fe cônfer» 
vaflènt, enfin, plus il èft incroyable 
qu'elles fe foient confervées. Donc 
Tantiquité même fait ici une pré* 
fomtion contre les Diplômes, & 
met celui qui les produit dans Toblî- 
gation de prouver ce qu'il avance. 
11 ell pourtant certain, qu'il nous 
eft refté des monumens très-anciens^ 
& cela n'eîl pas étonnant. Car il y a 
eu de tout tems des Savans curieux, 
qui ont fait copier lesLivr.es, .&onC 
multiplié les Exemplaires,, en forte 
que d'un très-grand nombre de co- 
pies, il y en a eu quelques-unes qui 
font venues jufqu'à nous, lln'enefl: 
pas aîn(i des Diplômes ; il n'y en a. 

Q 6 jamais 

* C. j. ^.2^. 



372» Nt^uvelles de la République 
jamais eu tai>t, on étoic aflfez pea 
curieux de les couferver, les copies, 
quand on en auroit de fidèles, font 
inutiles pour Tart , dont il s'agît ici* ; 
& quand Toriginal eft perdu, tout 
éll perdu. 

Il ne fert de rien de dire, qu^oiï 
â toujours eu grand foin de confer- 
ver le Clwrtrîer & les Archives dans 
certains Monaftéres, Ce grand foin 
n*a guéres commencé qu'au dixième 
Siècle, & les Diplômes, qui font la 
conteltation prélènte doivent être 
bien plus anciens. Aînfi, quand on 
a commenetf à avoir de rattemîon 
à garder les anciens Diplornes , il y 
en avoir déjà beaucoup de perdus , 
& il étoît venu des Fauffaîrcs , qui 
en avoîent fuppofé beaucoup de 
faux , comme le P. Alabillon lui- 
même le reconnoît de bonne toi en 
plus d'un endroit ; quoi qu'il feflc 
ailleurs tous fes etForts pour le nier. 

* Il s'agît de favoîr fi ceux qui 
reftent maintenant font de vrais Ori- 
ginaux , ou s'ils font fuppofez ; & 
plus il eft conftant qu'il y en a eu un 
grand nombre de fuppofez, plus 
encore on a droit de ne pas recevoir 
fans bonnes preuves ceux que le P^ 

Méillon 
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Makillo» prélente, non feulement 
comme véritables , maïs comme la 
régie & la mefure de tous les autres. 
Cela.feroît même vrai dans la ri- 
gueur, quand il n'y en aur oit jamais 
eu, qu'un petit nombre de fuppofez. 
* Le caraâére des lettres , qu'on 
appelle Mérovhgiennes^ ne prouve 
rien , tant parce quç ce caraâére 
même fait l'état de laqucftion, qui 
confifte à favoir fi ces écorces ou 
parchemins écrits en lettres, qu'on 
apelle Mérovingiennes^ font vérita- 
blement écrits du tems des Rois de 
la première Race , que parce q«^ 
les Pièces , qui forit conftamment 
faufles & fuppofées , ont auffi bien 
ces caraâéres-là , que les Diplômes 
du P Mabillon, Pour l'orthographCi 
il ne feroit pas étonnant qu'elle fut 
différente de la notre ; mais il feroit 
bien raifonnable, que les Diplômes 
qu'où fuppofc écrits fous le même 
Koj , & préfentez par le même Ré- 
férendaire, au même lieu, mèm^ 
année , même mois , gardaffent la 
m^me Orthographe. Les Notaires , 
q^uî avoient loin d'écrire, les Diplo*^ 
XTic^, dévoient, au moins, favoir 
l^Orthographe , auffi bien q,ue ceux 

Q 7 qui 
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qui écrivoîent les Manufcrîts des 
mêmes Siècles, au moins dcvoîent- 
ïls avoir mie Orthographe réglée & 
à peu près miiforme. 

Enfin , Ton ne comprend pas 
comment le Stile des Diplômes eft 
fi diff(5rcnt du Style Latin des Ecri- 
vains François de ce tems-là, dont 
nous avons les Ouvrages d^un Lr\tîn 
bien moins barbare & bien plus in- 
telligible. * On a beau dire qu*ilne 
faut que le goût antique,' pour dif- 
cerner levraid'avçclefaux, & qu'un 
faulTaire, quelque habile qu'il Ibîr, 
ne trompera jamais un bon Anti- 
quaire. Le P. Mahillon eft, fans 
doute , un très-bon 'Antiquaire , & 
cependant -^tout Paris fait des faits, 
dont il n'efl: pas befoin de marquer 
ici le détail, qui prouvent qu'il n'eft 
rien moins qu'infaillible, & qu'il 
s'eft trouve des fauflaires. aflèz ha- 
biles , pour le tromper. Lé P. Ger^ 
mon conclut de tout cela, qu'il n'y 
a pas moyen d'établir des régies & 
de faire un Art fur les Diplômes des 
Rois de la première race, puis que 
ceux que le P. iH^i'/V/o» produit n'é- 
tant point garantis par une autorité 
pubHque, ne peuvent fervirdeïégle 

pour 
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pour les autres , ni fonder un Art 
tel que le P. Mabillon a voulu le 
prefcrire; au Heu que, pour les Di- 
plômes poftérîeurs, & en général^ 
pour les Manufcrits plus près de 
notre tems, nous en avons, dont 
la vérité eft înconteftable, & par 
Texamen dcfquels on peut établir 
des régies, pour juger de. la vérité 
des autres. 

II. * Le Monaftcre de S. Denys 
cil refpeâable par une infinité d'en- 
droits; mais il ne s'agît ici que'da 
Chartrîer de l'Abbaye, & en parti- 
culier des Chartres de la première 
Race. Ne peut-on pas regarder fcg 
Titres comme les titres de la plu- 
part des Maifons } On ne contefte 
point ceux des derniers tems ; mais 
il n'arrive que trop fouvent que les 
premiers titres ne font pas à couvert 
du foupçon de fauflëtié , & que les 
commencemens de ces Généalogies, 
dont on place l'origine dans l'Anti- 
quité la plus reculée, font méleï 
de' fables ou de chofes fort incer- 
taines. 

f Deux raîfons générales font door 
ter des premières Pièces du Char- 
trîer 

^tag. 75. t C. J. p 75* 
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tricr.de S. Denys, La premitre eft 
prife de Tavcu même du P. Mabil- 
/ow-j; qui reconnoit qu'il y en a quel- 
q.ues:unes de faillies. Onefteitdrbit 
de demander pourquoi les. unes Je 
font & les autres ne le fontp^. La 
féconde rai (on fe prend de la con- 
tradîâion & diverfité, qui fe ren- 
contre entre les diiFérentes collec- 
tions , qu'pn a faites, des titres de S. 
Denys, Les trois perfonnes , qui y 
ont travaillé en dîtierens tems, -font 
hors d'atteinte de tout foupçon du 
côté de la borgne foi , & cependant 
Tun produit ce <jue l'autre plus anr 
cien avoit, ou ignoré ou fuprimé, 
l'un aprouve & donne pour vrai, ce 
que l'autre traite de faux & de fup- 
pofé. De ces deux raifons, la pre- 
mière eft un grand préjugé contre 
toutes les anciennes Chartres de S. 
Denys. Elles font toutes prîfes du 
même endroit, &, pour ainfi par- 
ler.^ dumême cofre, dont il eft 
confiant qu'on en a tiré plufieurs 
feufles. Il peut arriver qu'un honnê- 
te homme fe trouve mêlé avec de 
mal:honnêtes gen5>; maislamauvaî- 
fe compagnie de ceux avec qui il fe 
trouve engagé , eft bien capable de 
rendre fa vertu fvifppâe, ^ufqvi'àce 

qu'il 
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qu'il ait effacé cette efpôce de tache» 
Tout de même, H peut, fans dou- 
te, arriver quMl y ait quelque tître 
ancien & original mêlé avec ceux 
qui font faux. Mais la mauvaife 
compagnie danslaquelle il fe trouve 
oblige a prendre plus de précautions, 
avant que de le reconnoiire pour 
vrai, d'autant plus que ceux qui 
font conftamn>€nt faux lui reflêm- 
btent parfaitement , & ont le même 
ajr, la même mine que lui^ même 
parchemin, même caraâére, mê- 
me fîjjnature , même ftyle , mêitie 
armoire, mêmes preuves denoblef- 
&r6i d'antiquité, mêmes témoins, 
même Avocat. Le P. Donbltt a fait 
imprimer plus de <ix cens titres de 
l'Abbaye de, S.- Denys^ parmi lef* 
•quels \t P. Màbill^ prétend, qu'il 
n'y en a que «inq^ ou-fix de ftux. 
Gé feroît* toujours quelque chofe^ 
Âdans la rigueur ce feroit aflez, 
-pour demander aux autres de bon- 
nes preuves. Mais le P. G^rw<>» pré- 
tend,- qu'en examinant dans la çol- 
leaion du P. Doublet les Chartres 
Mérovingienne t ^ qui font Icsfiîules 
fur lefquelles roule la Difpute, on 
prouvera qu'elles ont la plupart des 
marques évidentes de fauflcté & de 

' fuppo^ 
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iuppofition, ce qui eft un grand 
préjugé contre, la colleâîon du P. 
Mobtilon ♦. La première Pîéce pro- 
daite par le P. Doublet eft une Do- 
nation ^ f de trois Feroies faite par 
la Dame Theodile à TAbbé Dodm^ 
& aux Moines, qui défer vent l'Ab- 
baye de S. D^uys; Dodoni Ahbati 
ià fratrihus Bafilka Dionyjianiù de» 
ferviemibus, Ei)e eft faite , non pas 
en forme de Teftament , mais en 
forme de Lettre : parce que , dit la 
Donatrice, telle eft la coutume du 
lieu, ut eftmos loei illius. Il y a lâ« 
deftus deux chofes à remarquer» 
OtiiDagobertûïsdQ£htair^^ qui 
a établi ks^Moines ^^nédidins à S. 
Deu^s , & qui y n fait bâtir une 
Eglife magnifique ) au lieu de la pe- 
tite Chapelle, qui y étoit aupara- 
vant. ï>onc la Dame ThéodiU n'a 
pu , du tems de Clotaire , faire une 
donation aux Moines de S. Denys. 
La preuve de ce ^it fe tire des Fié- 
.ces mêmes, que produit le P. Ma- 
billoH. Le premier Diplôme, qu'il 
a fait graver , contient une Dona* 
tion , que Dagobert même fait au 
ClergédérEgIife4eS.Z)if»y/, Cle» 
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fo\ & il e(l dâtté de la dixième an- 
née de fon Régne. - Il pouvoit y 
avoir des Clercs parmi tes Moines ; 
mais, fur tout dans un Diplôme, 
on ne pent défigner les Moines par 
le nom de Clergé. Cela feul bien 
conHderé prouve que Tune de ces 
deux Chartres doit être fauûè. Il 7 
a plas. Un Auteur Anonyme , 
Moine de S. Denys , qui a écrit 
dans lis I X. Siècle la vie de Dagù^ 
iert L dit qu'avant que ce Prince 
eut fait bâtir rEglife de S. Denys^ 
ce lieu fi refpeâable aux François 
par le fépulchre de ce Saint , étoit 
au pouvoir de l'Evéque de Paris ^ 
qui faifoit défervir ce bénéfice par 
celui des Clercs, qu'il vouloit choi« 
fir. Lochs tlle fttb potejiate PariJtO' 
ci An^ift'uis conjiitutus eraty tsf eus 
^ilUt CUricoram eum jure bénéficié 
vendebat. Cet Auteur Anonyme 
écrivoit cela dans S. Denys même, 
& ayant devant les yeux les Chartres 
anciennes, qu'il paroit avoir fort 
exaétement confuUées. Il ne hxt 
aucune mention de la Donation de 
la Dame Théodile^ & il afTure des 
chofes, qu'il n'auroit pas pû aflurec, 
s'il avoit vu cette Donation , ou fi, 
rayant vue, il avôit crû cetce Pièce 

bien. 
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bien authentique. Donc au I X. Siè- 
cle, ou cette Pièce n'étoit point 
daas le Charirier de S. Denys , ou 
çUe ne pailbit pas pour vraye. , 

En fécond lieu v il c(l faux, felon^ 
les .Pièces produites pat le F. Ma^. 
mioH^ que, du tems de Clotaire. 
IL la coutume établie à S. Denys. 
fut de recevoir les. Donations par: 
des Inftrumeos qui euifcnt la forme 
de Lettres & non pas laformelde 
Tcflament. Le P. MMlon dans le 
3uplément, qu'il vient de-publîer, 
rapprte un Fragment d'une Chartrc 
dt.Clotaire IL, par laquelle ce Roi 
confirme le Teftament d'un cértam 
Marchand nommé Jea»^ qui avpit 
làiiTé de. grans bieps à r£glife.^de 
S. DeHySi> 

* La féconde Pièce du P. Dôs$f 
Het eft écrite fur de l'écorce. C*eÛ 
un privilège pour la foire de S. De- 
pysy datte de Gompiegne le 3. jour 
avant, les Calendes d'Août, de la 
féconde année du Roi /J^îg'^^tfr^ Le 
Moine anonyme, qui a écrit la vie 
dcice Roi, prétend que ce Privilège 
a été accordé la 12. année dt fon 
Régne & non pas la 2. Ce Diplôme 
cft^adr^ffé Vicariis^ Qentendriii^^^ 

' caieris 
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Ciieteris MtTÙfirss Reifublica nojira^ 
Ceue expreffion fe trouve quelque* 
fois duQS la féconde Race, mais non 
pas dans la première ,.. & les Hitto-r 
riens de ce temslàne fe fervent ja-» 
i&ais du terme de Refpmblàca^ pour 
figniâer l'Etat ou Royaume de Fran- 
ce. On fait ainli parler Dagoberty 
fçitis , MiJfi^noJîri\ le terme- de 
miJfus'SiiÏQt commun foiis les Rois 
Carloving'tens n^oît^point en ufage 
fous \^s Mérovingiens.' Dagôhert 
compte parmi ceux qui venoient à 
. ]a foire de S». D^nys ^ Saxones^ Un^ 
garios^ i^ liûthomenfes. Les HunS 
n'avoient pas pris en ce tems-là le 
nom de Hongrois, & tout ce qu'on 
pourxoit dire 'ici , c'eft que le P.* 
Doublet z. mal lu, & qu'il y z An^ 
gravios^ comme le P. Germon \q 
conjedure. Eghari nous àprend^ 
qu'il y avoît dès Peuples de ce nom 
parmi les Saxons ou.leurs Voifins." 
Le P. Labbci prétendu, qu'il de- 
voit y avoir tf^icanos^ c'eft-à-dire, 
les Habitans de IVh. On pourr»6ît 
auffi par le nom de Saxons en- 
tendre les Habitans de la Gaule 
Celtique , & en particulier de Ja 
Neuftrie ,.-qui font voilîns de 

.l'An- 
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TAngleterre. Cette cxpreffion étoit 
flilèz en ufage de ce tems-là "*". 

Dé^ûtert fah ici mention de fs 
foufcriptioit & de fon fceau. Le P. 
MaMbn dans: €%^ lijfhmati^ue re- 
garde cela, comme une marque de 
lappofition pour les Châtres, qu'on 
prétead être Mérovin^ienver. Cela 
fe trouve cepemiam dans dix des 27. 

3tte produit le P. Doublet ^ c'eft-à- 
irepcès de la tnoitié de tout ce 
qu'il produit de ces tcms-là, Tout 
de même le P. MahHbn^ regarde 
comme une jxiarque de fkiâfeté la 
manière dont on fait parler les Rois 
de la première Race, excepté C/o- 
vis k Gritmd^ en première perfonne 
du fingulier, Ego. C'eft ainfi ce- 
pendant, qu'on fait ici parler Da* 
gihert. EgQ Dagohertus Rex ftthf- 
ariffi. 

f La troifiême Pièce de la collec- 
tion du P. Doublet éï auffi écrite 
fur de l'ècorcev ^vec la fignature 
prétendue du Roi Ûagohert & de 
guinxe Evéques ou gr^ns Seigneurs. 
G'eft conilamment une fkufTe Pièce. 

On 

* Voyez Mr. Huct fut Oiltnga Saxo- 
'nia dam f es Origines de Caenj Q^ une 
Lettre Françoîfe du P. Sirmond. 

t C. 4. jf . ïoo. 
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On y fait menrion du Prtvîléçc de 
Conftantin^ qui eft une Pièce fabri- 
quée lonçtenîs après Dagobert, On 
y met la ToufcrJpttbn de S . Ehy & 
de S. Oftcn^ avec, le tître d'Ere- 

Îucs. Il çft ocrtam qu'ils il*ont été 
Ivéques que trois ans après la mort 
de Dagobcrf. 

hz quatrième Pièce eft fufpcôe 
par bien des raifcms. 11 rfy a que la 
datte du Mois & non pas du jour« 
Dagobert y fait mention cxprcffc de 
£>n fceau. Il parie dans la huitième 
année de fon Régne des Moines de 
S. Denys, Il leur donne des Maifpn» 
de campagne çum omnibus jufihiis 
tf Dontinih. Cette cxpreffion n'eft 
p^s de ce tems-là. 

La cinquième Pièce jôft de D^o* 
bert & écrite fur de î'écorce. On j 
fait mention du fceau du Roi. &. 
Eloy y prend le titre d'Evêque. L*e- 
xemtion pour les Motnes de S. De^ 
ms y eft accordée en termes bien 
imguliers. On condamne à 30. lif^es 
d*or très-pur ceux qui violeront cet- 
te exemtion. 

La iixième eft fans datte du lieu, 
du jovir, du mois. On y parle du 
fceai du Prince. Dagubert y eft 
traité de Majeft^. Les ferfs y font 

con« 
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cojidamn£Z non feulement à une pu- .. 
nîtion corporelle de 15-0. coups, 
mais aufii à une amende de dix Li« 
vresd'or pur,-.& 20. JUivrcs dV-* 
^ gcnt fin. 

La feptîéme Picce parle de là Do- 
nation de Canfiantin^ quife trouve 
çfFedivement dans le Chartricr de S» 
Denys^ avec ces Pièces de ZJ^^ô^rr^, 
à cç que d^ le P. Doublet. 
wLaiiuiCicjpie commence par .une 
invocation i»^ nomine D<mini^^ c^ 
^ui eft une marque de fauffeté ^aa 
jugement du ;P. Mabillon\ & finit 
par la. datte de Tlndiâion XII. avec 
la i3..ann€e deLZ)<3^^é^r^ On n'a 
rien i. dire fur la 9. be P.' Mabilh» 
rejette la iq. . 

. La 1 1 . e(^ fou£:rite par Arnulphe 
Eveque >Je^ Mets Sx. Eloy Evèquexlc 
Noyon. .. Arnulfhe étoit mort & EJoy 
n'étoit-pas encore Evêque. 

.Xa. 12. eft d'un Style fort extraor- 
dinaire. On recommande à l'Abbé 
de ne fe point emparer des Dona* 
tions faites aux Moines. On y voit 
les fccaux de Dagoberty de fon Fils 
C lavis ^ d'£/o^ Orfèvre', de Dadon 
Chancelier. 

La 13, contient uneDotîatîonxie 
ip.^gUfes &vde 24, Châteaux, ou 

Vilages, 
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. Vilages.2]^. perfoones ; fonlcrivenc 

.>avec le Roi; entr'autrcs S. Landry^ 

S.Eloy^>S. OjkMj font f armi les 

t ,14. Eyéque$r;^n y parle de Gadi» 

iCommeAjchev^ue ôeLyon. D^r- 

, #0^^r/ y eft qualifié de^JMbyeflé 

Jloyale &c. 

^. La, 14. eftdattéede54iirr/V/^tj;(r<f. 

Oa-jJie lait ce que c*e(l que cettiK. 

MtMbu. Royale. Il n'y a point de 

flatte d'anaée. Le Roi y parle de 

&u fetng.' On y fait mention, non 

pas des Moines, mais du Clçrgé.& 

des pauvres de S. D^ttys. 

Dans la If. il y a, Ego'DngQ- 
itrtus Des grjifid Franc^rum Rex. 
Le P. Mabilkn a remarqué que ces 
premiers Rois ne dilbient point £^0, 
& que Pef'tm eft le crémier y qui a 
mis Deigratid. Elle a d'ailleurs bien 
des marques de iauITeté. 
. La lôiMrtte peut pas être vrayc , 
puis qok)»'y voit la fienatorede 
C/0?tft(^ fans celle de la Keine Ne^f'^ 
de^iildej qui y devoit £tre, f«ioa 
une^Chartre de C ht aire III . que le 
?.Mabillom croit indubitable. > De 
plusy^ cemémeC/m/) aprè&l»mort 
deioB Père, déclare qu'il ne fiut 
point écrire. Là^^jJk^a 18. font 
des «nées jtf r &' & 30» du régne 
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de Dagoberi , qui n'en a régné 
que 16. 

♦ Après les Chartres de D^f^d^é-r^ 
viennent celles* de Clovis le jeune. 
Dans la I. il donne quinze Vilages 
â S. Denys: mail ilfe qualifie Uei 
gratta Aex Francorum^ Se fe fert 
d'une Formule, qui n'eft point de 
ces tems-là. Il fait mention de la 
Donation de C9nftantin, Le Roi v 
anathématife les Èvéques. AtwmU 
fie y Evéque de Mets mort fous 
^^MMçhert^ y a foufcrit. On y voit 
. àiim k fdng.de G^'mdoin Comtçide 
Normandie & de Cbarimond Comte 
de Flan.dres. On parlera en partial* 
lier de la X. Chartre de Clovis. 
. La 3. n'efi pasdeCbildericj com- 
me Ta prétendu le ?.Douilet^ mais 
de Chilperic; comme le reçoanoit 
le P. Mabillon. Il y a bien des. cbo- 
fes contre le ftyle de ces tems-li. 
' La 4. eft faufle, fui vaut les ré* 
gles du P.MabilloH, à caufe du pro- 
nom Ego , & à caufe qu'on y nom- 
me TAbbé de S, De»ys Aijulphe 
mort long-tems auparavant. Palla-* 
dius y foufcrit comme Evéque de 
Koiiea; c'étoit.pouc Iprs S. Ôjî««* 
La ^. avoit été reconmaë pour 

: bonne 
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bonne par le P. MahiUon dans u 
Diplomatque; depuis il en a recon- 
nu la fàufleté. 

La 6. eft la Donation de Soltme, 
Le Roi Childthert la 12. année de 
fi>n régne nonune ChfUard comme 
Abbé de S. De»ys. Cependant foD 
Prédéceilèur DalfUn étoit encore 
en rie la 16. année de ce Roi. Le 
P. MabiUon veut qu*on change ce 
liom, & qu'à la place de CMÏ/tfn/ 
on mette par tout Qhainon ou Dal- 

La 7. eft fufpeâe, tant parce.que 
R^n^émfred Maire du Palais y fait 
J'office de Référendaire^ que parce 
qvLeTurftoaU Evéque de Paris y eft 
Qonuné comme Abbé. . 
. La pénultième eft de Charhs 
Martel. On y voituneEpoquetrès- 
confidérable. Le P. Labbc en ùit 
grand cas. Le P. Sirmond s'en eft 
heureufement fervi , pour débrouil- 
ler la Chronologie de ces tems-Ià., 
en prouvant qu'après la mort de 
7%ierry il y eut quelques années 
d'interrègne. Cependant le P. J^U- 
biUon ne l'a point fait tranfcrire & 
. n'en dit mot. Elle porte bien des 
marques de ^luiTeté. Le P* Gtrimn 
en compte jufqu'à neuf. 

R* z " La 
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Ladecniéfc e(l dePepiut Eèle^e 

feut £tre ni de Pepw ^ Maîre^-^la 
alais, ni de Pepi» devenu RôL 
- * On comprend bieq que les Ghar- 
ttres,cqtti.itoientil y a pluiieurs -aa- 
.nées dans Je Ghartrier de S. Deuys 
peuvent n'y être plus: mais on-ne 
comprend pas comment le P. Do/^ 
èlet y a pu trouver des FKc^s authen- 
itiques , que TAuteur Anonyme nV 
a^ point vues au IX. Siècle, & com- 
menb-le P. AUMlon en trouve i^ 
ont ichapé à la diligence du P. Dour 
^/tf/*; .JLfes'Répoiifes du P. MMlhu 
fur cet ^fifcte ne fatisfont point le 
P. Germon, Car il parok que ce 
Moioe- Anonyme avoitdeflètn^kne 
rien pafTer de ce qu^il auroit décou- 
vert fur les -Donations faîtes à S. 
Denys , & il paroit confiant que les 
Chartres, dont iln^a point eu de 
connoifTance, n'âoient pas de Ton 
tcms dans le Chartrier.- Pour le P. 
Doublet^ il déclare luilfhémerXili'il 
ne veut rien paflèr de ce ^vk. pc«t 
contribuer à éclaircir rhiftoire^de 
CCS Donations. Cependant le P. Mm- 
Mlou prétend , qu'il n'en a pas îm- 
çrîmé la dixième partie, & qu'il y 
en a plus de 6000* dont il n'a im- 

prisié 
'--* C. ^.f. 24t. 
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primé que 600. Le V.Mabilhn là-def- 
iusœmmenceàle ficher , & à trai* 
ter le P. Germo» de Calomniateur, 
* De pîus^ Its Pièces que ces trois 
Colleâeurs ont vues, & qu'ils ci- 
tent tous trois ne font pas les mêmes, 
& 'doivent avoir été changées dans 
cet ihtcrvale. Par exemple, ils ne 
s'atxordem pas fur le Privilège ac* 
cordé par Dé^o^ert dout la foire de 
S. Deuys en 710. il n'y avoit là- 
deiTus dans le Chartrier aucune 
Chartre de Dagobert^ aucune ne fat 
produite au Procès intenté fur celte 
matière. Cent ans après rAnonynie 
en trouve. Le P. Doublet enlbite 
en trouve une autre toute différente. 
La même chofe arrive pour la Do< 
nation dt Tibermo Fillâ im Pago Am^ 
relianenjt. Les dattes & les circonf- 
tances font différentes. L'Anonyme 
ne s'accorde point av«c le P. Ma* 
billoft fur la Donation de Lagfty^ 
Latiniacum in Urritorio McTdico, 
Le ?• Mabilhn là-deffus ne s'accor- 
de pas a:vec lui-même dans fa Di- 
plomatique & dans fon Suplémenu 
Oh dêHmtra la fuitt de eèi Extrait 
dans'ies NûMveUet dm moi^ Prochain, 

R î AR- 
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ARTICLE II. 
Geogkaphie Historique, 

ou Defcription de l'Univers ^ corn» 
tenant lajituatien^ V étendue^ les 
limites^ la qualité^ c. de fespriwf' 
cipales Parties. Avec VEtabliJfe* 

_ menP des Emf ires ^ Royaumes^ £s? 
autres Etats , leurs Gouverne* 
tnens tant Anciens^ qm Nl&dernts^ 
les noms qu* avaient autrefois leurs 
Uabitans^ ^ ceux qt^its ont au* 
jourdbui^ de mente que la Reli* 
gion^ les Mœurs ^ ^lesRicbeffes 
de chaque Nation. Les J^mmes 
Jllt^Jires , les Batailles , (^ Us 
Mv/uemens les flsis remargMoiks. 
La Généalogie abrégh des £|^<* 
reurs^ Rois isf autrjes Potentats 
dn Monde ^ J^ Porcine de plt^ems 
Maijons confiiéraTles de PEuroft» 
ParMr.VE LA FoREST D^ 
Bourg ON. Tome L lyof. in 
8. pagg. 642, 

Tome If, gut comprend la Pologne ^ 
les JJÎes Britanniques y la Scandi* 
uavie^ laMofiovte^ letEfpagneSy 
i*Jtalse^ £5? la Turquie en Eurofey 

4fvec 
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avec leurs Dépendances. A Paris , 
chez Pierre Witte. 1706. în 8. 
page. 640. fans les Tables & les 
Fréraces , d*un caraftére un pcii 
pli\s gros y que celui de ces Nou* 
velles. Et fe trouve à Amderdam, 
chez Etienne Roger. 

VJ O u s joignons ces deux Tonics "^ 
*"^,enfemble, quofflue le deinîer 
n'aù paru qu^un an après le premieV^ 
parce que nous avons peu de chofç 
à en dire. Le titre expliqué aûè^ 
nettement ce que l'Ouvrage con^ 
tient. L'Auteur ^ mêlé agréabfe'*^ 

eô par elle-même une étude trop 
féche fans ce mélange. Il y a peu de 
Royaume, dfe Province,, de Ville, 
& même de Bourg , oudcSeîgneu- 
ne particulière, dont i'I parle, dont . 
H ne faflfe THiftoire 6n peu de mots, . 
lors qu'il l'a fuë. Du refte, je nt.. .. 
vois rien qui didingue beaucoup cet 
Oçiyrage de tant d'autres Géograr 
pMes;JFVançoifes, qui ont paru de- 
puis quelques années; telles qu« 
font celles de RoUe^ qui, après 
tout , \ me paroit la. plus xxaûe , U 
plu^. inéthodique , & la plus utile^ 
poiy:. tpuç ceux , qui tie, veulent pas 

R 4 étrcL,.. 
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ctrc Géographes de Profcffion, et 
oui d'ailleurs n^eft pas trop longue. 
Notre Auteur paroit avoir quelque 
choie de fa méthode, iKemble mê- 
me qu'il l'ait copié en quelques en- 
droits, tant leurs périodes & leurs 
termei^ fe reffemblent ; celle de la 
Croix ^ ccMt à' ÂMdiffret y celle de 
Du PJeffiSy CQllc de JHerveilleux ^ 
& an grand nembre dîautrcs , qu*fl 
letoit trop long de raporter. Si tous 
ces Auteurs avoient fait chacun une 
douzaine de bonnes découvertes lur 
la Géographie, & fur tout pour fi-» 
xer exactement la fituation des priti» 
rtpâtix lîétnc du Monde par raporé 
à la Latitude & 2 la Longitude, le 
Public leur feroît obligé de leur tra- 
vail. Car on ne fiuroit croire com- 
bien la Géographie cft imparfaite It 
cet égard; la plupart des lieux font 
placez & fur le Giobe & dans ks 
Cartes par conjeôurè & à peu près 
au hazard. On verra dans la petite 
Carte de France publiée par Mr. 
Lieutaud & pair ordre de MeiF. de 
TAcadémie Françoife, combirà peu 
ii y a de villes en France delà latt* 
tude defquelles on foit afluré, & en- 
core beaucoup moins de celles dont 
on connoit là Longitude. Mais la 

plupaie 
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plupart de ces Auteurs nç font pre^ 
que^^ue^epetop les mêmes chofes 
& fe copier, les uns les autres ; ou 
s^il f a^oelque ditférence , c*e(tt}u« 
les «erniers font des fautes que n V 
voient pas commifes ceux qai les 
ont. précédez. En voici quelques 
exemples tirex de TAuteur , qui 
nous fournit cet Article. Nout les 
avons prisàrouvertQrc.dU'Uvre, & 
dans des matières* communes, dont 
il lui eu«t ét4 Sicile de s*în(buîre; 
d'oùj'cûi peult conjeâuper^ qu*ii v. 
a peu de^fbnds à fiiire dans^ les Dei^^ 
criptions, qu'il jiotts donne des Pays^ 
qui uous fom i)cauQ:nip moins con-* 
nus.. 

Toute Ma Géographie de nûtra 
Auteur doit éfre divifée en quatre 
Tomips ; dont les deux premiers oui 
déjà paru. Le troiiiéoie contiendra 
la Defcription Hiftorique àê VA^ 
fie, & le dernier comprendra le 
Nouveau Monde avec un Abrégtf 
de la Sphère. C'ea^-dire, qu^il n'a 
pas àpncln de nous parler derAfri« 
que; car il n*en dit rien dans les 
deux premiers Tomes.- Quoi' qu'il 
en foîf , îl cft bon de l'avertir , 
qu'avant que de compofer l'Abrégé 
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de la ^ Sphère , qu'il nous promet 
il doit confulter quclçun de fès 
Amis , qui la fâche bien , ou Têtu- 
4ier mieux lui-même, ou, dumoins^ 
être plus exaâ ; ou: il parott par le- 
peu qu'il nous en dit dans le conï- 
^nencemetit de fon Livre, qu'il n'ar 
pa$ d'idées bien nettes de cette Scien- 
ce & de ce qui s'y raporte , ou qu'il 
ne fe £bucie pas , que ks Leâeurs 
en ayem de telles. Par exemple, il 
définit le Climat, un espace deTcr^ 
re compris entre deux Cercles paraU 
y les ÀPEjftatenr^ fouspHndeJquels^ 
favoir foti/ celui fui eft le plus proche 
du Pôle y les peuples ont te Sakilplm 
hng'tems fur leur Horizon pendant 
defoljike de leur dij.quependane tout 
iMtre tems. Eour nommer les chofès 
.par leur |K>91> on peut dire que cette, 
îléâaiîkm eA un pur galimathias, aU'- 
quel le pliss habile Aftronome ou. 
Géographe du Monde ne faurok 
fien comprendre. On ne fait fil' Aor 
leur a i^oulu donner une définitxoa 

géné« 

; ^ Ou peuAkitê Sfifive àmumefmt 
fiufral^ nm feuleéneuÈ four celle qu^êf^ 
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générale, qui convinc aux Gliitiafs 
a'heure & aux.Climatsdemoîs; ou 
une définition partic«licre ,• qui ne 
convint qu'à Tune de cesefpéGCsdc 
Climats ; mais quel qu'ait été ion 
defleîn, il eft bien certain que fa dé- 
finition ne (îgnîfie^i^n. Dans la fuite, 
n femble qu'il ait entrevu U vérité, 
inais il fe brouille de nouveau, quand . 
n parle des climats de n^ois; puis 
qu'il dît qu'on apelle premier Cli- 
ttiat de mois l'efpace compris, entre 
les Cercles Polaires , ^ le. lieu ©ù 
le Soleil denxeute un lirais fur l'Ho- 
tîzon au^tetns. des Solftices. Com^î 
me le ten^ des SoUlices n'eft point 
dîviiîble^ ce que l'Auteur dit eft faux 
ou eft du moins trè$-peu cxad. Car 
cela infinuë qjueletemsdesSolftices 
dpr€L un mois., entier. Il faut dçna - 
dire, que le Solftice^, pu le, jour 
que. le Soleil décrit lejTjcopiqttc,. eft 
le milieu du jour de. ceux <)ui lont 
au. delà deç Cercleç. polaires ver^ les 
Pôles ^ de quelques longueur que 
Toit leur pUis grand jour; fans 4m 
excepter ceux qm habiteroient fou$ 
les Polesw. Car ceux-là ayantf^x mois 
de jour tout de fuite; k milieu de 
leur JQur eft loçs que le Soleil décrit 
le Tropique vpifm ; alors îls>pnt eu 

R d . . trofe 
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X rois mois de jour y oq , ils onr 'vé 
le Suleil pendant trois moisenthôs, 
& ils le doivent encore voir tro& 
autres mois. Il eh cft de même <fe 
tous les autres â proportion, qui 
habitent dans les Zones froides, car 
le milieu de leur plus grand joureft 
lors que le Soleil décrit le Troph> 
que voifin. A parler proptemoent le 
tems du Solftice ttt un pornt màhf' 
ilble; on peut juger par là fi Tldée 
que r Auteur nous donne du Cli- 
mat de mois eft bien exaâe. 

Il remarque enfuitc , qu^îl y a 
deux fortes de degrez, Avoir dé 
Longitude & de Latitude, chaque 
forte au nombre de trois cens foi- 
xantç. On volt bien que rAutenr 
s'eft encore ici brouillé, li eft bien 
vrai qae fi on regarde fur le Gloi>e 
ou dans k Planifpbére, on verra 
que les degrez de Latitude font mar* 

Îueft fur un Méridien , q^ii eft- UQ 
lercle entier, qui par conféqoent 
cft divifé en 360 dcgrei^ mais je 
ne fâche' pourtant perfonne avant 
notre Améur , qu^ ait dit, que les 
degreiK de Latitude étoient au nom<- 
bre de trois cens foixante. C'«ft 
donner une très-faufle idée des de- 
vrez de Latitude , qui ne fe comp * 
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tant que de* part & d*autre de Ix* 
qoateor, juf^es aux pôles, nepea-* 
vent être qu*iib nombre de 180. f4- 
voir 90. de driaue c^té de l'Equa- 
teur. Il ed mcifte' vrai qu^on n'en 
compte proprement que 90. & que 
pour les diltiagoer, ondiviïblaXia* 
titude en Latitude Septêutriona^ 4^ 
en Latitude Méridionale. Un An- 
cien a dit que les Artsferoicnt heur 
reux , s*il n'y avoit que les Maîtrça, 
qui en jugeaUent ; il pouvoic ajoutci 
& s'il ûîy avoit qu'eux qui ^n écri- 
virent. Il cft copiiant qlie, quand 
on n'pn;a qu'une legcre teinture, 
.on en parle d'ordindre ou tout de 
travers, ou,, du moins ^ fans exac- 
titude. En voici un auore exempte 
lîré de notre Auteur. , 

Om iijiingue ^ dit-il, lesHMtans 
de la Terre en Perieciens , «r Ajste^ 
ciests^ i*f em Antipodes ^ à caufe de 
leur différente fit nation. Les pre^ 
miers hahitent dans une mime Zone^ 
(«f ils ont les Saifons dans les mimes 
lemSy avec cette différence ^ que les 
uns font dans PjHémifphérefuférienry 
y les autres dans Pinférienr^ ^qne 
lors qu^ il eft midi far rafftrt aux nns^ 
il eft minuit far rafwrt aux autres. 

Cette d^nidon reflèmble fort à 
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398 Nouvelles Je la République 
celle de Thomme ; c*ejl un animal 
à deux fiis^ qui 7^ a point de plumes. 
Il n'cft pdint vrai que tous ceux qui 
habitent dans une mêmeZonp, qui 
ont les failbns en même tems, & 
dont les uns ont midi , lors que les 
autres ontmînuît^ foient Pcrieciens. 
L* Auteur aurolt donc parlé plus 
jufte , s'il avoit dit que les Periccîens 
font ceux qui ont la même Latitude:, 
ou qui font fur le même Cercle Pa- 
rallèle, & qui différent de 180. de- 
vrez en Longitude. 

Il dit que les Antécîens font ceux 
qui habitent des 21oues de même 
'norh| mais les uns font dans la tem- 
pérée Septentrionale , les autrçs 
dans la Méridionale, &c. |out cela 
cft vrai en général , mais ft-'eft pas 
cxaâ ; parce qu*on peut être dans 
des Zones de mêmpnom, & n'être 
fourrant, pas AntécîcnS| parce qu*on 
ne fera pas également éloigné de 
l'Equateur. . Il faut donc dire que les 
Antécîens font ceux, qui ont même 
Longitude, ou qui font fur le même 
Méridien , & o'ui ont une Latitude 
c^pofée, c'eft-V^dire, dont les nos 
font autant éloignez de l'Equateur 
Vers le Pôle Arâîque, q^e les au- 
tres vers rÀmaréUquc. Les Ântipo* 

des 
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desydît rAuteiur^ habitent comme le» .. 
Antécieas , & n'en différent , que 
parce que les uns font dans i'He- 
mifphâre fupérieur & les aatre&dans 
f'inlërieur. On pourroit avoir la ii* 
tuation que marque ici PAuteur & . 
n'être point Antipode, On doit donc 
dire que les Antipodes font ceux qui 
habilent dans des lieux diamétrale- 
ment oppofez, ou qui ont tout le 
Diamètre de la Terre entr'eùXy ou 
qui ont une Longitude & une Lati- 
tude direftcment oppcrfees. Ceft-à- 
dire, qui font éloignet les uns dg»' 
autres de 180. degrez de Longitiide, 
& dont les uns font autant éloignez 
de rEquateur vers un pôle que les 
autres vers l'autre. Seulement .doit- 
on ajouter poar plus d'exaftitude , 
qu'il y a des A-ntipodcs , qui ne dif- 
férent qu'en Longitude , n'ayant 
point de Latitude ; tels font des 
peuples qui habitent fur la Ligne 
équinoâiale éloignez les uns des aa* 
>tres de 180. degrez de Longitude. 
Ces peuples font en n^émetemsPe* 
TÎeciens& Antipodes. Onpeutauffi 
Are Antipode , & ne diiférer point 
^n Longitude^ ou plutôt n'en avoir 
point, tels feroient deux hommes 
ttott l*ua ferok fur un pôle & l'au^ 

trc 
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tr& fiir rautre- On pourroic dire eh 
quelque forte que ces deux hommes 
lèroient en même tems Ânt6nens &^ 
Antipodes. 

L'Auteur dès le commencement 
de fou Livre , femble croire^ que 
la Mer Cafpie & la At^r de Sala oa 
de Bachm , font d£mx,Mers différen«> > 
tes; puis a^;i'iiyçxplîque,ences ter^^ 
Vùss-^ , la Aûr Cfifpieftjte Çjf la Mèr 
de Sala oh, de Baçhu jte fesommumi^ 
^ueùt;fopnt fenfilfleisnenf à tOceauiti 
à attCHxe AJeryÇe fui fait qu^ow les 
confidflre comme degrans Lacs. Il eft 
pourtant certain que ces trois noims 
ne lignifient que la même chofe. . 

Quand notre Auteur explique les 
diver^s efpéces de Gçuvei-QenWQt^ 
il dit que le Monarchique eid de 
deux. fortes» l'un £ipA/&ç.&rat^, 
tre H/r/ditatrf , & quQ dan^ cdni-xi 
le Monarque çft Maître abfolu., 
comme, en^france. ; Jl deyoît ajpu- 
ter le mot 4e prjéfiniemfpu^ Il n*cft 
^a^vraî que dans tout Gouverne- 
jçent Monarchique Hérédîtaîte, le 
Monarque foitabfolu; cVftconfonr 
dre le Gouvernement Mpnaricb^ue. 
avec Je Pefpptîque, danslepremîe 
le Monarqiue doit gouverner îs\Qa 
les Loix. A propoç de Gouverncr 

nenty 
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jnent^ je ne dois pas oublier ce qtf if 
dit t;n parlant de la Hollande, c'cft 
que l^amoHr de la liberté y rég$it 
cotnme dans les autres Républiques^ 
où^ks peuples affervis au caprice des 
Baurguemeftres ou autres magiftratSy. 
fe repaijïeut J^une ombre de liberté^ 
aui^ dans le fond y eft Une véritable 
jer'oitudt. L* Auteur a raifon ; c*cft 
cette malheareufe fervitude qui iait 

?|ue tous les Payfans de Hollande 
ont fort à leur aife , bien nourris , 
bien vêtus , bien couchez ; au Heu 
que les Payfans François , quîjouïC» 
fent de la précieufe liberté dont on 
joutt en France,' couchent fur la 
paille pu fur la dure, • n^ont ni ha* 
bus , ni bas , ni fôuliers , & iT)an« 
quciit fouvent de pain. Ceft le mé^ 
me jugement, qui lui fait' dire ca 
parlant de Marly , (^ue c'eft un Cha^ 
teaH Royal y où Louis le Grand va 
de tems en tems fe délajfer des foim 
fu* il frend pour faire le bonheur de 
ptfV^^^* hf pour donner la paix à 
F Europe y dont il s* ennuyé de triom-» 
pher, C'eft aparetnmcnt pour fe dé-v 
livrer de ce ^cheux ennui, que ce 
Prince a ordonné à fes Troupes de 
fe laiilcr battre depuis quelques ai>- 
nées 4c de ne pas lui donner de nou- 
veaux. 
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veaux fujets de s'ennuyer de Triom- 
phes. Je ne faî fi Louis XIF. aprou- 
veroit des Joiianges fi fades & fi grof- 
fiérement outrées. Peut-être que les 
injures groifiéres que TAuteur dit par 
tout aux Réformez ne feront pas plus 
du goût des honnêtes gens de fa 
Communion. Mais cène fohtpas ces 
fortes de fautes, q]ae j^ai réfolu de 
relever. Je reviens aux erreurs de 
Géographie,, dont j'indiquerai en- 
core quelques-unes. 

Il dit qu'une petite Ville de Dau* 
phiné ap4!ée JYi<?«j-eil fur.la Rivié* 
re de 5^©^ Je fie fai où TAiiteur a 

^iis Cette «.ivicre, ^ i.âwirio ^uu uc 
veuille parler d'un torrent, quîpaf- 
fe à un quart de lieuë de cette Vil- 
le, qui cil à fec une bonne partie de 
rété^ & que les Habitants du Pays 
apieUent .ii'/2«î^f . Pour. la Ville de 
Nions ^ Bandrand auroit pu lui 
•prendre, qu'elle eft bâtie fîir la ri- 
vière d^^ygues , qui pafïe auâi à 
Orange , comme T Auteuf le remar- 
que plus bas, & où il j a un pont 
d'une feule Arcade d'une itruâure 
fort hardie & très-belle. 

Dabs la même page l'Auteur dit 
que la Ville de Gap fut brûlée en 
1693. ou 1^4. par le Duc de Sa- 

voye, 
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voye, & à la. page fuîvante, il dît 
la même chofe de la prîfe & de 1-a- 
bandon à^Ambrua^zt le même Prin- 
ce. Une manière de s'exprimer fi 
douteufe fur un fait de fi fraîche 
datte, anivé, pour aînfi dire, à fes 
portes , eu impardonnable à un Géo^ 
graphe Hiftoricn , & fait voir qu'il 
ne s*eft pas donné beaucoi^ de pei- 
ne , de s'affurcr & de fe bien inûrui^ 
re des faits qu'il raporte. L^, faute 
eft d'autant plus grofiiére , que ces 
deus^ événemens ne font efreâive- 
ment arriver- ni en 1693. ni en 1^94^. 
mais au niotsdç Septembre de 1692* 

J^^rois trop à fidre fi je vôulôîs 
remarquer -toutes les fautes d'Or- 
thographe qui & trouvent dan$ les 
noms .prppres raportex par l'Auteur, 
& qui gâtent entièrement ces nomSi. 
?ar«yçi|^gie^ âb;//^;;^'^, luî^llead^, 
G$eilUJire^ qnai eft le nomd^uuepçi^ 
tite ville du Daiiphiné..^(^i/^/V;!^, au 
Heu de Roubiou^ qui eft une petite 
rivière qui paffe à Mon^elmar. Je 
remarqueraijpar ôccafion deux fau* 
U% d'ioi^Dreffîoa , qui iè trouvent 
dans le Di^ionaire GéagrapbifÊfff 
Uuiverfel imprinié à Utrecht ea 
1701. à l'Article de Monteiimar. Au 
lieu de ce mot ou lit Monmeliar^ 

& 
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\ au lieu de Ronhiou on Yix Bou- 
kion. L'Auteur de ce Diâionaire cil 
trop habile pour loi imputer ces feu- 
tcs. Elles font coiîftammcnt fur le 
compte de rjmprimeur. Cto Hr 
encore daoMiotre Auteur harc^ au- 
lieu de VAn\i nom de la Rivière ,v 
qui .palTe à Aix en Provence , Car^ 
f entier tu lieu de CarpentrasMiW^ 
do Comté VenaîfEn. VAùfémne 
trois ou quatre fois au lieu deZ«M« 
f<Mue\ leCorPsiePElvitique^ Dour 
te Corps Helvétique , &c. Notre 
Auteur dit quMl y a un pont de Ba- 
teaux qui joint la Ville de Taraf- 
con à celle de Beaucaire. Ceft apa- 
remment depuis peu ; car j'ai été à 
Beàttcaire & je n'y ai point vu de te} 
pom, on palFoit d'une ville à l'au* 
tre dans des bateaux. 

It aflureque tes Habitansd'Oran'» 
gc y avoient aboli la Religion Ca- 
tholique, &que LùMis XIF. l'y réta- 
blit ^n 1687. La Religion Romaine 
étoit fi bien abolie à Orange avant 
1687. que ceux qui en faîfoîentpro- 
feffion y poûèdoient les anciennes 
EgUTes, & les Réforme» s'y aflcm* 
bloient dans deux Temples bâtis à 
leur -manière. Il en étoit de vatmh 
dans les autres Villeè^de Ah Princi- 
pauté. 
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paaté. II y en tvott même où r<m 
ii!txcrçoit. qae la Rd^ioti^Romattie. 
.En parlant des Religions que l'^on 
permet en Hollande, rAuteurmet 
entr'auttes la Religion Arméniêmie. 
On voit bien qne notre^zélé Catho- 
tiique ne fait ce.qu'il dit. De même 
que-^quand il aflare, que le grand 
nomb^ô de Seâ^s qa'on fouffire dans 
les Provinces-Unies, fait bien con* 
nokre qoe lajRéKgion n'efi pas- ce 
qn'oot da plus à cœutcenx qui gou- 
v«mentxette République^ iLcut pu, 
s'il eut voulu, tirer une confôquen- 
ce direâement oppofée : puis qu*it 
eft vrai que ce font ceux qui veulent 
obliger les autres à coups de bâtons 
à être de. leur Religion, qui mar- 
quent par là que la Religion ne leur 
cft point à cœuir; puisqu'ils ne peu- 
vent ignorer que- la Religion eft Tef* 
Àëtxie.la perfuafion & non pas delà 
vtofonce, & que la dgueur peut faire 
des hypocrites & des fcélérats, & 
non pas des perfonnes véritablement 
Religieufes. 

Notre Auteur n'cft pas mieux inf- 
tniit, quand il dlt> que la Ville de 
LfCsde n'eft pas fort peuplée, &que 
Ici^alaii apcllé la Coiir de Hollande 
h U Maya cfi un Palais magnffiftfe. 

En 
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£a voilà adèz pour faire juger de 
Texaâkude de notr^e Auteur; du 
reSe , fa méthode & fes divifions 
reflèQd>teot fort à . celles de Rohhe. 
Ou ne fauroit le Uâmer d'avoir fui- 
vî un fi bon^modelle. 



ARTICLE IIL 
Quatrième Partie ^fEi- 

TRAIT du Tome Quatrième de 

t la Re'pokse ^»jf Questions 
•f ^«^tProvincial. 

Î£ fuis parvenu au Chapitre XV< 
àcMx.BayU. qui ne. me regarde 
presque point. Après avoir bienfait 
du vacarme dans les précédens^, 
pour prouver quMl y a des Athées 
de fpéculation., il dit dans celqi-d^ 
que la Difpute fur ce fiy et: n'çft qu^ju* 
ne Dilpute de mots. Cependant il 
filit dans la fuite tous fes efïbrts, 
pour montrer que les idées que nous 
ayons de Dieu font incompatibles 
entr'elles. Il entafle leplûs de difficul- 
tez qu'il peut contre rinuna^ériar 
lité de TAme; il donne les régies^ 
qu'il faut obferver , pour pouvcâr 
bien s'aflèurer de la vérité d'une cho* 
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fe, & le réfultat de tout cela, eU 
de nous jetter dans un Pyrrhomûne 
parfSût , for les premiers principes de 
la Religion , qui (ont Texifteâce de 
Dieu , & la diftinâion de l'Ame 
d*avec le corps. Il ne nous &itfir^ 
ce d^aucuaes des difficultez , qiroa 
a jamais alléguées contre ces v^tez, 
fins oublier les plus minces ; & fans 
fàice la. moindre attemibik^aux ré^ 
potifes qu'on a apottées. Qui lira 
ce Chapkre avec attention , & com- 
parera les principes que Me. Bayle 
pofe avec ce qu'il accorde, qu'il y 
, a une caufe première de toutes cho« 
fes, & qu'il eft facile de s'caaâhrer; 
verra qu'il n'accorde cela, que pour 
jetter de la pouffiére aux yeux des 
gexu;; puis que les difficultez qu?il 
.allègue. & les régies, qu'il donoe 
pour . s'aiièurer de la vérité , font 
auffi oppofées. à cette prppofîtion, 
qu'à cellies qu'il ne veut pas admet* 
tre. Il dit que les preuves de l'im* 
matérialité de Dieu font très-fortes. 
Il aprouve ce que Mr. Cu4worth a 
avancé fur. ce fi^eii, & puis il le re- 
file de. toutes, fes.' forces. Sa un 
. mot* le RywhonJfme: de Mr. Bayl^ 
pasoit dans^. tout fpo, jour & dans 
toute ioO'.éirnd^iç^p»:. tç^t ce qp'il 

dit 
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m dtosxe Chapitce, . qui cft exue- 
^memctit long. 

' La • même çhofe . paroit dans le 
Chapitre fnivuk, où il (b fêrt d'un 
^*t*rapocté par Mr. de FémiemelUy 
-pour proaver qa'il n'eS pas fàdlede 
parvenir à la connoiilance de Dlea 
ians le feco«rs de rtnftrnâtoo. -Il 
4xt que je pois ili'exerccr là-deilbs, 
il je le trouve ï propos. Je répons 

Se le fait n*eft pai caporté avecaf- 
\ d'étendue , ^^ur pouvoir raifoa« 
lier là-defius; &qu^uir exemple par- 
ticulier & unique ,< ne fonda jamais 
de régie générale que dans la Lc^** 
^jue de Mr. Bayk. 

Il emplove fon Chapitré XVfi^& 
ies quatre tuivans à examiner Toti* 
tité de la Religion ^par^traport au 
maintien des Sectetei^ Il fembie par 
le tître de ce Chapitre XVII. qoe 
rAuteur cM^it cette utilité ; car voiei 
comment ce tître eft conçu , Amrts 
rcmarqmes de Mr. Bernard exami- 
mies. ViHtÈez de la Religim far tê-^ 
fort am maintien des Société z. Ce- 
pendant qui examinera avec foio ft 
ce Ch^itre & les fuivans, vesra 
uns peine que Mr. Bayle fait tous 
ies eSbrts pour faire croirei-qut^en 
loin que la Religiou fine-utile an 

^^ainticD 
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aiaintien des Societez , elle . lui eft 
préjudiciable. Cela paroitra par les 
femarqaes que je m'en vai faire fur 
CCS deux Chapitres ; en aveniilànc 
d'abord, que je laiflcrai là toutes 
les qaeftions incidentes; poitr n*é- 
tendre pas cette Difpute à l'infini. 
Car Mr. Bétyle étoit un homme qui 
^voit réponfe à tout , & qui inci« 
dentoit fur tout. Il ne laiflbit jamais 
lien échaper à un Adverfaire; & 
comme (on deûèin étoit défaire de 
gros Livres, le moindre mot lui 
dondoit fujet d'ergoter , & d'acca^ 
Uer foa Adverfaire fous le poids 
d'une infinité de citations. Mes 
Amis m'ont averti de ne m'arréter 
qi&'à Peflèntiel, je profiterai de leurs 
3vis« 

. Dans la Queftîon fi l'AthéiTme 
eft pire que ridolatrie; Mr. Bayle 
s'étotc objeâé , que Tldolatrie Pa- 
ycmie a fervi de digue à la corrup- 
tion du cœur humain, & a été eu- 
^e les mains de la Providence un 
l^incipe réprimant, qui a été comb- 
ine une barrière à la^ corruption de 
Fhomme, afin de maintenir lesSo^ 
ciete^. J'aî fait voir que l'Objeâion 
a^é mal propofée, puis qu'il n'y 
a jamais eu de Théologien, que je 

S fâche , 
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fâche y qui ait dît que ridolarric étok 
<un Principe réprimant. J^aimofi- 
tré qu'il t'aloit dire, que quelques 
erreurs qu'il y eut dans ridohitrie 
Paycnne, la perfuafîon d'un fouvc- 
rain Etre, toute envelopée qu'elle 
étoit, iiifiuoit encore allez dans le 
cœur des Payens, pour réprimer 
leurs paâions les plus turbulentes & 
le plus oppofées au bien de la So- 
"^cieté. Mr, Bayle réplique que rol>- 
jeâion de la manière qu'il l'a pro- 
'poféc^d pour le moins auffi forte 
que la mienne. C'e(t-à dire, à par- 
ler uettement , qu'il s'eft trouva 
pris; car il ne' s'agit pas defavoirfi 
î'objeâion qu'il propofe eft plus forte 
que la mienne;. mais defavoir, s'il 
y a jamais eu quclcun qui lé foic 
avifé avant Mr. Bayle de propofer 
une objeâion pareille à la fienne, 
&<}uî fuppofe une erreur grofiiéte; 
qui eft que l'Idolâtrie Payenne eft 
un principe reprimant. D'ailleurs 
comment fon Objeâion feroit-dte 
plus forte que la mienne ; puisqu'el- 
le fuppofe faux , favoir , que Dieu 
•fc foit fervi de l'Idolâtrie pour con- 
ferver les Societez ; au lieu que la 
mienne ne fuppofe rien que devrai 
4c-àfluoîMr. JB<iy/f n'a jamais rien 

répondu 
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répondu de folîde ; c*cftqu'ilyavoic 
alfet de vérité dans le Paganifme, 
pour réprimer les plus grans crimes 
& ieplusoppofeï à la Société. C'eft 
pour s'érre feît une Objeélion chi- 
mérique, qu'il feit remarquer qu« 
Mr. Turretti»^ . grand Théologiea 
•Réfonné, ne met point l'Idolâtrie 
Pityenne poucAin principe réprimant. 
12 eut ^acé toi^ cela & bien d'au- 
tres chofes qu'il ditfurcefuiet, s'il 
eut. compris la doârine des Théolo- 
giens fur le principe reprimant. 11 a 
parlé de cette matière en Ecolier & 
(ans y voir goûte. 

J'avois remarqué- que pour ren- 
verfer l'Objedion tdle que je Taî 
propofée, il faut faire deux chofes. 
ir prouver que les Payens n^voient 
point cette lumière qu'on leur attri- 
bue. 2. faire voir que les principes 
des Athées ne vont pas à ^la ruine 
des Sodeteï. Monfr. Bayle répond 
que , quant à la première de ces 
Propofiiîons, il a fait voir que les 
Payens 4i'avoîent pas cette kimiérc 
en K^xit de façons & ii amplement , 
qu'il ne femble pas qu'il y manque 
rien. J'ai montré dans cette Répon- 
fe, que ces preuves n'étoient point 
. folides./v Je ne m'y arrêterai pas da- 
vantage. Si A 
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A l'égard de la féconde Propofi- 
tion , il dit qu'il a pmuyé fuiBlàflt- 
ment que les principes des Athées 
ne vont pas à la raioe 4esSo<^etez^ : 
puis que certains peuples £e foac 
confervez pendant pluikurs Siècles;, 
fans aucun principe de ileligion. U 
nous rentvoye poiir cela kion. Cha- 
pitre CXVili. de la ConÙMuatiù» 
4eis Pe^fées D.iverfsSy dans lequel 
il fqutientdeux Propofitîonsiiafre».- 1 
&S, & il inibutenables , qu'on ne 
fauroit aiïèz admirer fa hardieilè. La 
première, c'ell que vivre en Socié- 
té & fous une forme de Gouveme- 
ment a'e/l pas un moyen abiblument 
néceilàir^ à la confervatiou des hom- 
mes i. & la féconde c'eft qu'on peut 
vivre en Société & fbus une forme 
de Gouvernement fans lefecours de 
la Religion. Jje n'ai pas deffeîn de 
réfuter des opinions fi monftrueufcs^ 
ni de multiplier les Difputcs. Je dis 
donc que les exemples que Mr. Bay^ 
h allègue ne prouvent point du tout 
que les principes des Athées n'ail- 
lent pas à la ruine des Sûcietez, Car 
quand il feroit vrai , que ces Peu- 
ples dont il parle fc font confcrvcx 
lans Religion , ce qui £Ûfort incer- i 
tain , on pourroit toujours dire, que ' 

c'efl 
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c'eft parce qu'ils n'ont pas raîfonné 
conféquemment , & que s'il y eut eu 
parmi eux des perfonnes d'efprû, 
quîeuflent lû tirer des conféquen- 
ces, on y eut vu toutes lesfancftes 
fuîtes de rAchéïfine. Une caufe li- 
bre ne produit pas toujours ibn ef- 
fet, quoîqu'clk foitloute telle qu'il 
faut pour k produire. Un joueur 
»e ruine, pas toujours fes aÔaires; 
dira-t-on pour cela que le jeu ne va 
pas direélement à la ruine des fa- 
milles ? D'ailleurs , quoi que l'A- 
théiTme foit toujours futiefte aux 
Soct€t|K, cela eu encore plus vrai 
de l'Atné'ifmc polîtif, que de 1*A* 
théïfme négatif, on%n voitaffez la 
raifon. Or il e(l fur que, tout au 
plus , ces peupTtes qu'on prétend s'ê- 
tre confervei fans Rel^îon, éioient 
dans l'AthéiTme négatif, &non pas 
dans le polîtîf lïe plus, s'il y a 
dans le Monde de tels peuples, qui 
vivent en Société fans Religion, je 
crois que la meilleure réfutation 
qu'on eut pu faire de l'opinion de 
Mr. Bayle eut été de l'envoyer ha- 
biter parmi ces heureux peuples, qui 
vivent fans Religion ; il eut vu par 
expérience fi k Religion eft inutile 
pour le maintien de la Société. Il 

s 3 cft 
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ci\ étonnant, qu'il fe foîtaînfl joué 
dans une groffiëre équivoque, & 
quMl n'ait pas compris ou voalu 
comprendre ce qu'on entendoit par 
vivre en Société. S'il apelle de ce 
nom la manière de vivre des Cafres, 
& des Sauvages des Antilles, ou des 
peuples du Ëréfil ; il a un langage 
tout particulier : & on lui répondra, 
que quand la Religion , quelle qu'el- 
le foit, ne ferviroit qu'à faire vivre 
les hommes autrement que ces Sau- 
vages ne vivent, elle feroit infini- 
ment préférable à rAthéïfine. 

Mais comme le grand but de Mr. 
Bayle étoît de femiliarîfer les gens 
avec r AthéiTme, en faîfant voir qu'il 
n'eft point nuifible apx Sociétés ;.îl 
nè^lui fuffit pas d'avoir entrepris de 
le prouver dans la plupart de fes 
liivres;, il y revient encore dans ce- 
lui-ci, & ce qu'il dit eft tout-à 6ak 
pitoyable. L'intérêt du repos de l'A- 
thée, dît-il, la confervation de fes 
biens & de fes cnfans , la part qu'il 
a à la iureté publique, robligcront 
à obferver les Loix; s'il tue aujout- 
dhui un homme, qui a crois grans 
garçons, n'a-t-il pas à craindre, qu'ils 
le chercheront par taut afin de ven- 
ger la mort de leur Père. Il parle 

eoiuiic 
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cnfuîtedes * Bohémîeris^ qui cou- 
rent le Monde , qui n*onc points de 
Religion, & qui ne laiilènt pas de 
fe maintenir par l'intérêt que cha- 
cun' a de s'accorder les uns avec les 
autres dans robfervation de certai* 
nés régies. On chercheroit en vaîn 
le Philofophe dans tout cela ; on ne 
l*y trouveroit point. Si j*avois envie 
<te badiner je renvoyerois encore 
Mr. B^y^ avec les Bohémiens, pour 
y vivre fous Tes admirables régies de 
leur police, & y recevoir les heur 
reufes influences d'un fi parfait gou- 
vernement. A la placé de cet hom-. 
me-, qui a trois grans garçons , j'en 
mcttroisun qui n'en a que trois pe* 
tîts , ou qui n'en a point , & qu'on 
pouproit tuer en toute fureté; mais 
je n'ai pas aquis le privilège de pou* v 
voir- raifonner impunément aufllpî-. 
toyablement que Mr. Bayie. Je ré-. 
pons donc,' qu'il y-' a une infinité de 
crimes , qui vont fourdement à fa- 
pcr la Société, qui n'expofcntàau-. 
cunes repreûiiles , & qu'un Athée 

S 4 fc 

* li ejt foHt-que les Bâbémietts ne faf' 
fèni- frofeffien traucune Religion» -Nefts^* 
en awns vu qui étaient Catholiquaj K. 
yg cteit qu^on en trouvera bien jpe* ^uL 
n^MÈ . quelque HeligifiV» 
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fc permettra. Combien de commer- 
ces infimes ne peut-il pas avoir; en 
combien de manières ne peut^il pas 
fatisfaire fes paffions les plus hruta^ 
les, fans s'expofer aux fâcheufcs 
peines d'entretenir une nombreu(è 
famille? combien de faux fermens 
ne peutil pas &ire impunément? 
Combien ne peut-il pas f^ire périr de 
gens par une infinité de yoyes dé- 
teflables fans que la jufiice puiflète 
découvrir? En un mot, il faut être 
auffi aveuglé en fisivepr de PAthéif- 
me que rétoit Mr. Béfyle , pour 
n'en pas voir toutes les luîtes afreU* 
fes. C Vft fe moquer ,que de ne par- 
ler que des crimes qu'on ne peut 
commettre, fans être découvert. On 
fait bien qu'un Athée pourroit être 
aflèz prudent pour s'en abdenir. 
Mais cette efpêce de crimes eft la . 
moins nombreufe. j 

. Il faut avoir très-mauvatfe opi- 
nion du Public que de & flatter de 
l'efpérance de lui pcrfuader qu'un 
Athée pouflëra fes vues aifei loin , 
pour né rien faire contre le bien de 
la Société , parce qu'il en eft le mem- 
bre. Pour croire que fes aâîonspuf- 
fent ruiner la Société^ & Importer 
eu fon particulier du préjudice; il 

fàu- 
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Aodroit qa'il crut <)tte cous les au- 
tres font Athées comme lui) & que 
dès qa'ii accordera à fes paflTions 
lout ce qu'elles (buhaicent , tous les 
autres en feront de même. Mais s'il 
efi pa^mi des gens, qui croyent ufi 
Dieu & une Keiigion; il verra bieO| 
que lui feu) nepoufrapascauièr a(^ 
fez de défordre datu la Socidté^ poilf 
que le mal enrejaiUii&fur iui; ainii 
rien ne Tempécheradefatisfairetou* 
tes fes paffions. D'ailleurs quand 
toutes les aâions.de l'Athée ten- 
droient à la ruine de la Société ; il 
fait ïiSs^ qu'elles ne peuvent produi- 
re ce mauvais effet qu'avec letems, 
& lors qu'il n'y fera plus Ainfiilfe 
donnera du bon tems en attendant , ^ 
au hazard que la Société péritTe avec' 
ou après lui, ou que tout aille en 
confufion. On dira, peut*étre, qu'il 
s'agit d'une Société toute compo fée 
d'Athées*; & ou, par conléquent, 
chaque particulier , aura imérét de 
ne pas donner mauivais exemple à 
Ion vdilin , de peur que le mat n'en 
scjaiUîflTe fur loî-méme. Mais jeré« 
pons s 9^^ <^^^ ^"^ Sociecé mémo 
d'Athées, chaque Athée en particu- 
lier pourra fe dire ^ qu'il doit tout 
accordei à fes paffion$ 5 parce que 

S y fes 
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les Compatriotes veillant fur la ccok^ 
fervation de la Société , fes feules 
aâioDs particulières n'ea pourront 
pas cauler U ruine : qu'il peut Vé« 
snancipcr lui feul ^ feperfuadantquc 
tous fcs Concitoyens feront plusfk- 
ges que lui. Aifili folt que vous pla« 
çiex un Athée,' dans une Société de 
gens qui ont une Religion, foitque 
vous le mettiez au milieu d'une So^ 
x:ieté d'autres Athées , il eft toujours 
pernicieux à la Société. 

J'âvois dit que les Athées eux- 
mêmes (èmbloient être convenus 
dts deux véritez que fuppofe l'Ob-î 
jt^âion; puis qu'ils ont aiiùréquela 
Keligiou étoii une invention des Fo-> 
litiques, pour retenir les hommes 
dans le devoir. Qn voit bien que ce 
nV(t là qu^u)e remarque àcceiioire;. 
& que, quand eile feroit tàuûè, fa 
Théfeque la Religion ell utikpour 
le maintien de la Société n*en feroit 
pas rnciins vraye. Mais Mr. Bayle 
prend l'occalion aux cheveux ; & 
parce que ma remarque lui foucnft 
le prétexte de dire biea des chufes 
en faveur des Athées , & contre ce 

?,ue Mr- Tillotfon ai d^autres ont 
crit pour les réfuter , il a cru ne 
devoir pa& la perdre. Voici ce qui« 

tait. 
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fait à. notre ^queftion dans la.Répon«. 
fe.:i. Ildk^uei qaoiqueksÂthéet 
ayent afluré que la Religion étoit - 
une invention des Politiques, pour 
nMiatenic les.Societei, ^e n'eft pas 
uoe preuve qu'ils ayent cru qu'uu 
Ëtat.ne pouvoir abfolument fe paf- 
fer de Religion. La bonne Politi- 
que ne fe contente point de ce qui 
eft abfolument néceiiàire à mainte- 
nir les Societci; elle y ajoute ce 
qui lui femble le plus. propre à ren^ 
4re plus aifé k Gouvernement. Il 
met e^fuiie au rang des çommodi* 
tez.4e la vie» la charrue, Técritu* 
XQyiiC. il y auroitauQi misaparem- 
meqt Tart d^ (m^ le pain, de tître: 
des.étofes, de naviguerai de pécher,^ 
de xpndrulie de&.niaifons , &c. car' 
oapeut vivre de gland, comme on 
dû que £aifoî<:nt les premiers hom- 
mes. , fe vêtir des peaux des béres. 
fans aucune préparation, fe paffev 
de ce que la navigation nous four« 
nit, ou le tranfporter par terre, ne 
point manger de ppiiTon , ni même 
de chair, fe contenter d'herbes £c 
de cicines , & habiter dans les ca- 
vernes. En vérité fl Mr. Bayh nous 
accorde que la Religion eft aufli né- 

S ^, .. çeflkira 
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cei&ire aa * bien de la Société, qae 
tous CBS arts dont je viens de parler 
& plufieurs autres, & que rAthéif- 
me nous prive de ces heurenfes in- 
fluences de ta RcHgion : cela nous 
fisfira. Nous en aurons aflez pour 
éttt en droit de traiter les Athées de 
xn£me que ceux qui foutiendroient,^ 
que les Laboureurs, les Boulan- 
gers , les Tiflèrans , les Matelots , ^ 
les Tailleurs &c. font des gens inu- 
tiles dans la Société , & dont il faut 
abfolument fc défaire. Que gagnera 
Mr. Baykj^ qu^d on lui accorde- 
ra qu'à parler abfolument les hom- 
iBcs peuvent fubfifter fans Religion, 
à la manière des Loups, des Lions^' 
- ou. des Ours dans les forêts ? Croi- 
rait il rendre par là la Religion in- 
différente^ & TAthéïfme tokrable.^ 
Non, fans doute,, puis qu'avec fa 
permifliion nous voulons vivre com- 
me des boimnes & non comme des 
béces. 

Mr. Bayk remarque en ftcond 
lieu, qu'il ne &ut pas compter ^ar 
ks aveus que les Athées pontroient 
faire de ta néceiBté Polifri^ de la 

Religion. 

^ Onnt fèfeft pf[s du nmt li; maiotlen ^ 
pour éviter les équii^^ues» 
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Religion. Il fourrait y avoir dePar^ 
tifice; ils Ponrruiemt avoir en vuide^ 
refondre a une oèjeÛion^ quiaquel-^ 
que cbofe de ffécieux ; fi on leur de-- 
mandait , d'où vient que la Religion^ 
qui h^eft qu'une fable, félon vous, 
s^eft maintenue de tems immémorial 
l&r toute la Terre? Le tems ne 
Tient-il pas à bout de' tous \ti men- 
fôngcs, au Heu qu'il confirme les. 
jugemcns de la Nature ? /// fréten-- 
droient fat is faire à cette demande y 
en difant qu^un peuple ne peut non. 
plus fe pajfer de Religion , que de 
fnanger ^ de boire ^ qu^ il faut donc 
que comme r agriculture , ou la chaf 
fe, ou la pêche font en ufage par toit 
ôk il y a des hoMtnes, la Religion y 
foit aufft en ufage. Ceft-à-dîre, que 
Mr. bayie fournît généreufcment 
une réponfe aux Athées, qui croyent 
que la Religion eft une Inventîoa 
des Politiques. Si on leur oppofe, 
qu*une chofe arbitraire, telle que 
feroit la Religion , n'auroît pas une 
durée fl fixe , que tous les hommes 
he feroient pas convenus à employer 
le même moyen , poui' le maintien 
djes Socictei ; Mr. B^sryfc répondra 
pour les Athées, qui font dans ce 
ïentimcnr, que la Religion cft né- 

S 7 ceflairc 
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cclTake pour le maioden des bocte*^ 
tel; qu'il ne faut, par coaréqueat, 
pas acre furpris que les HolUiqaes 
rayent inventée, & que Tétant uae. 
fois, les mêmes railuns, qui Toat. 
fiût inventer Tavent maintenue. Ce . 
if cft pas que Mr. Bayle croye ia.Re- . 
ligion néccilàire pour le maiutiea 
des Socîetex, il s'ell déclaré contret^ 
cette opinion , maîsx'eft un Argu- 
ment ad homimem , cpntre ceux qui 
foutiennent cette néceffité. Vous 
dites, leur objeâe notre Phîlolb- 
phe , que la Religion eft néct flaire 
pour la Société; vous n'êtes plus 
donc en droit de demander , corn* 
ment on la trouve établie par tout 
& pourquoi étant une fois établie ^' 
cUe^fe maintient conftamment» . . 

Comme tout cela ne regarde point ' 
notre Difpute principale, je nem']^, 
arrêterai point; je me contentera^ 
de remarquer deun; chofes , la pre?-. 
miére eft que les Athées n'ont jamais» 
que je fâche, raifpnné comme les 
foViaîfonner Mr. 5^^^; s'il eut eu 

Îjuçlque autorité à citer, pour apuyer 
on opinion, il ne L'eut pas oubliée^ 
Aiiifi à cet égard , il va plu» loia 
que ceux dont il entreprend la dé* 
ténfe. On peut vpir dan& Ton Dîc» 

tionaire 
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ibnaire dans l'Article de Crit$ss ^ 
des- padàges, qui montrent qae leg 
Athées ont toujours paru être per^ 
fuadez de l'utilité de la Religioa 
pour le bien des Societez. Ils n'ont 
point avancé cette utilité, comme 
un dogme qu'ils n'^léguaffent que 
pour répondre à L'univerfalité & à 
la durée de la Religion.. 
- Ma féconde Remarque, c'^eftque 
Mr. Baylé auroit bien ea de la peine 
de nous montrer quelque autre hy- 
pQthélefauilè utile à la Société, qui 
eut autant d'étendue & autant de 
durée que la Religion. Cela fait 
voir que cetteécendue & cette durée 
font l:bndées fur quelque ctiofe de 
plus folide, que ne le font le pré- 
jugé & l'utliicé. 

i Mr. Bayie voudroit qu'on établit 
uniquement fur la vérité delaReli-. 

;}oQ les fondemens de fon étendue 
de fa durée ; mais immédiate* 
ment après il fait voir que cette mé* 
thode fcroii préjudiciable au Chri(^ 
tianifme ; Religion qui lui tù. fi 
odieufe, qu'il ne perd pas une oc»' 
caiion de l'attaquer,, ou, pour mieui 
dire, il les fait nâitre à tout moment. 
Il m'objeâe en paûant que notre 
CcfUefllon déclare que toutes les 

fauffes 
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&uûes Religions ont été forgées 
dans la Boutique du Diable, éi il 
me demande, comment, cela étant, 
elles peuvent être néceffaires , pont 
la confervation des Sociétés. Il eft 
▼rai qu'il me prête charicai^emcnc 
«ne répoufe, que je lui rens libéra^ 
kment, parce qu'elle, ne vaut pat 
plus que l'objcâion» Ce bon hom^ 
me étoït fi entêté de fon AthéiTme; 
qu'il ne voyoit pas ce que les plus 
petits en&DS voyent, & feiibit ar- 
m^ de tout pour défendre une «Dé* 
citante caufe & en attaquer une 
bonne. 

Furor arma MtniflfaU 

II duroit fallu le renvoyer, à l'Ecole 
pour lui aprendre, que le Démon 
ef{ l'Auteur des fautes Religions 
dans ce qu'elles ont de mauvais; 
qu'il n'en eft pas^^ l'Auteur dans le 
peu qu'elles ont de bon ; & que c'eft 
à ce dernier égard qu'elles font oti'* 
les auî Societex. 

Mr. BayU remarque en troifîêmo 
Keti, que quand les Athées auroiem 
^oUé, que la> Potidqtie a inventé 
la Religion comme an itK^yen abCb* 
lume&t nécefiàiie pour c^rniecver la 

> Société y 
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Sodecé, il ne s'tDfuivroit pas qit'el-t^ 
k eut en effet cette qualité; parce. 
q^e les Politiques peuvent s'être 
trompez. Auffi n'ai-je pas préteed» 
que ce fut là une démonûration : 
jnaîs c'ieft beaucoup , quand ks £n* 
nemîs de la Relîgioa lui accordetM: 
quelque avantage; c'eâ un^ marque 
qu'ils y font contramrs^par la force de 
kiyér4té. Mr.f^c)^, quivaplustoia 
qu'eux , fait voir par là même, qu'il 
a moins d^équité que les Athées; & 
qu'il efi: plus Eouemi 4e la Reli- 
gion qu'eux. Peut-on parier aut^e» 
ment, quand il avoue Jainmême, 
qne ks Athées oar vu dans la Reli- 
gion des militez , qui peuvoit biea 
n'yétrçpas? 11 ftjut êiijCQre r«mar- 
qner que Mr. B^le raifonne tout 
de travers. Car il ne s'agit pas de 
fevoir a les Politiques fe font trom- 
pez oti non , quand ils ont cru la 
Religion mile aiuSocietez; mais fi 
les Athées ont été forcez par la vé* 
rite, quand ils ont attribué à l'uti- 
lité l'origine de la Religion. Il s'a-, 
git des Athées, qui croyent la Rc-. 
Hgion utile à la Société; Mr. Bayle. 
parie des Politiques. Ccft à-dire 
qu'il confond deux fortes de pern 
fi)nnes tout*à-fait différentes. Eii, 

fortes 
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lOTXt que pour parler -rondement,' 
il- ne fait proprement cequ*îldit.- Ib \ 
paroît fculemcni qu'il a bien plus- 
en vue d'attaquer laReligionquede 
me répondre. 

• Enfin, Mr. B^ryfc remarque, que 
mon Enthyméme ne vaut rien; les^ 
Athées ont avoué que la Religiou était 
mue iuveuthu des Politiques pour re^ 
teutr les hommes dans le devoir, lit 
put doue avoué que la Religion^ quel* 
k qu*eUe foity vaut mieux pour le 
maintien des Societez que VAthéifmt% 
Il dit que cette conféquencevairop 
loin; & qu'il faloit feulement con- 
durre , que les Athées ont aa que 
la Religion , qui avoit été établie eb. 
chaque Pays, avoit femblé à fes 
Inventeurs meilleure pour le main- 
tien de la Société que TAthéïfme, 
C'eft auffi le fens qu'on doit donner 
i.mes paroles; comme cela paroît 
de ce que j'aî dit , non toute Reli^ 
gion quelle qu^elle pât être ; maïs to»» 
te Religion^ quelle q u"* elle foi t>; .cela 
reftraîiit la Religion à celles qui ont 
été ou qui font encore dans leMon* 
de. Encore eft-il vrai, que je ne 
donne pas au mot de Religîou toute 
l'étendue que lui donne Mr. Bayle; 
puis qu'il apelle Religioa^ l'obéïG* 

fance 
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lancé que des Magiciens rendroîent 
au Diable, en faifant le plus de mal 
qu'ils pourroient, cela ne s'apelle 
point Religion dans monDiâionai- 
re. J'ai même remarqué en attaquant 
tAt.BayUy * qu'on pourroit ima» 
gîncr une efpêce d*ldolatrîc , qui 
lèroit pire que rAth^ïfme. 

Il m'accufc au commencement 
de fon dîx-huitîême Chapitre , d^- 
ne omiffion q;ue j'ai faite en citant 
fes paroles ; j*ai dît que Mr. Bayle 
ibutient que vivre çn Société n eft 
pas un moyen néceflaire à la con* 
iervatïon des hommes; au lieu qu'il 
dit finalement qu'il n'eft pas abfth' 
lument néceflaire. J'avoue que )c 
croyoîs que Mr. B^le ne vouloît 
point parler d'une néceiCté abfoluc 
& métaphyfîque; parce qu'une telle 
néceffité ne £iit rien à fon fujet; 
comme on le remarquera , fi on 
prend bien garde de quoi il s'agît. 
Le deffein de Mr. B4fyfceÛd« prou- 
ver, qu'il n'eft pas vrai que l' Ido- 
lâtrie ait été néccflàîre pour main- 
tenir les Societet; & que ce foit 
pQur cela, que Dieu Tait tolérée &; 

COtt- 

« y^yet NitmlL de ht n/ptAttf. iiê 
Lnê¥ei. Adan* 1705. fag. %^S* 
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coafcrvée. Il dît que ceux qui le 
fouticiinent fuporent deux chofes 
fort incertaines, rnne <iue de vivre 
en Société {5^ fous une forme de Gm- 
i>€r»€ment ejl un moyen abÇolument 
néceffaire à U confervation des hom-- 
wes\ r autre que fans quelque Reli' 
gion il foit imfaffwle qu! ils vivent en 
Société i^Aus une forme de Gouver^ 
fument. Ur afin que le raifonce- 
ment 4^ Mr. Bayle foit juHe , il faat 
que par cette néceffite abfoluc, il 
Q'emeude point une oéceflité mé- 
tàphyfîque; mais fim^ement une 
gjraude ttéceflké. Car ceux contre 
qui il diipute lui ayoueronc^ que 
2ei hommes peuvent fa&sSodeté iSc 
ftns une forme de Gouvernement 
fç conferver, conuwe les bêtes fau*-» 
vàges fe coafervent dans les forêts ; 
niais qu'ils n'ont point prétendu par- 
ler de cette efpêcede conTervation ; 
quand ils orif*fuppofé que les So- 
cietez 4c quelque efpêce de Gouver- 
nement étoient néceÛàires pour la 
confervatioii des hommes. Ils pat- 
lent d'une confervation digne de 
l'homme, telle que la lumière de la 
droite Raifon peut lui faire fouhaî- 
ter, en forte que les particuliers fe 
prêtent des fecouts mutuels , & pro- 
longent 
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longent par ce moyeu une vie, quii 
ira difficilement auâi loin qu.'elle 
peut aller ; lors que Thonime n'aa- 
ra' d'autre fecours, que celui qu'il 
De procuvera lui iî:uL Failbos &]|^ 
Ferreur de Mr. B^ pai un excnae- 
pie familier. Supposons que quelcua 
prétende , que le chanvre & tous les 
autres matériaux dont on peut fe 

. fervir pour feirc des voiles ibnt ab- 
solument inutiles, &quey paicon-r 
féquent , ou Dieu ne les a point prx> 
duitsi, ouDieu afaitdeschofes.iuu- 
tîleç. Suppofons de plus que quel- 
CUR, pour faire voir l'utilité de ces 
matériaux montre qu'ils font nécef- 
faires dans la navigation , puis qu'@n 
en fait les voiles des Vaîllèaux.^ le 
pre;mier de ces deux auroit-il raifen 
d'accufcr l'autre qu'il fuppoie; que 
les voiles font ablbjument néceffiu- 
res pournaviguer? Non, fans dou- 
te, il fait qu'on peut naviguer à.libr- 
ce de rames; il lui fuffit pour Tgû 

- but, que les voiles^ foient iî utiles 
pour la navigation ; qu'on* ne peut 
s'en palfcr qu'avec de très-grandes, 
incommoditex, & qui font telles, 
qu'il vaut mieux- iic point naviguer , 
que de fe baiarder à naviguer fans 

•^ woiies. 11 en eil tout de mcme id ; 

il 
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il fa^c à celai qui foutient que la 
Heligion^ft nécetlàire pour le main- 
tienne la Société , &^ la Société pour 
la confervation de rhooime , de dire 
qu'elle l'eft non abfolûment ; mats de 
la même manière que la voile-eft né- 
cel&ire pour la navigation. Mr. Ba^ 
me pardonnera, fi j*ai crû cette fois 
x]u!il raifosnoit jude ; & ii j -ai donné 
à fes paroles un iensraifonnable; au 
lieu du fens abfurde qu'elles ont de 
la manière,^ dont il les explique. Car, 
encore un coup, : que nous ioiporte 
que lc« hommes puifTent fe cojifer- 
ver fans Société de la manière, doat 
les Ours, & les Tigres fe confer vent ? 
La Société en fera-t-elle moins efti- 
mable, li, fans elle, nousvne pouvons 
vivre comme nous vîvonsou à peu 
près; & !a Religion en fera t elle 
moins précieufe, fi cette Société ne 
fcpeut maintenir fans elle. J'ai donc 
eu raifon, quoi qu'en dite Mr. Bayle^ 
de conclurre ma remarque de cette 
manière. * // n^ejl pas \abfolument 
iwpojftble^ que les hommes fuhjijlent 
fans Société ^ fans Loix ; mais cela 

'fi 

* Mars. 1705. }io. 

t Kemarquez le mot d'abfeliHuent, fwl 
fait voir iju*il n'y a point eu de ma fOfi 
de ftippTefpon affeBée. 
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"^fi. fi difficile^ ^ les hommes en ont 
M fi bien ferfnadez , fuis qu'ils fe 
fan^ unis en Société dès qiî'Hs ont pâ\ 
fulon peut affurer généralement^ que 
la Société efi nécejfaire pour la con^ 
fervation des hommes ; comme on peut 
affurer que •^ous les hommes ont deux 
"fiés (sf cinq doigts k chaque main. 
Il faut qiûune O-hjeSlion foit bien for* 
te^ quand elle réduit un Adverfaire 
afoutenir^ que les hommes peuvent 
fubfijler fans .Loix , fans Magifirats^ 
fans aucune furme de Gouverne-' 
ment. 

L'Obfervatîon -que Mr. Bayle 
compte pour la neuvième, & à la^ 
quelle il répond en fuite, rafaitfuer 
à groflès goûtes , & après avoir dit 
qu'elle efl bien tournée & qu'on «e 
peut rîen alléguer de plus plaufible & 
^e plus fort; il employé à y répon- 
dre Icrrefte de ce Chapitre, &le 
fuîvant ,: c'eft- à-dire 21 grandes pa- 
ges. Il s'agît des Nations qu'on pré* 
tend s'être confervées fans la con- 
•noiilance d'aucun Dieu. J'ai deman- 
dé là deflus,- fi ks peuples qui'cro- 
Ïent une Divinité & qui ont une 
leligîon, n'ont pas tous les mêmes 
fècours pour la confervation de la 
Société 9 que .peuvent avoir les 

Athées, 
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Athées, & fi la ReligioD neleoren 
fournit pas d'ailleurs de très-forts, 
qui leur font particuliers, & que ne 
peuvent avoir les Athées. J'ai con- 
clu de là, que pour la conter vation 
des. hommes, & pour le bien de ia 
Société, il vaut mieux avoir une 
Religion, que de n'en avoir point. 
J'avoue que ce que fuppo& ce rai- 
fonncmeut m'a paru fi évident, que 
je ne me déâois point que Mr. Bayle 
pût me le nier ; cependant comme 
Iba courage a augmenté , & qu'il a 
pris de nouvelles forces à mefure 
qu'il s'eft accoutumé d'écrire en fa- 
veur de l'Athéïfme ; il ne convient 
ni de mon principe, nideme$GOii>- 
féquences, & plufîeurs de fes réâ^^ 
lions ne vont à rien moins , qu'à 
faire voir , qu'en général toute Re- 
ligion efi perntcieule aux Société^; 
d'où, il eft aîfé de conclurre, qtfil 
faut fe hâter d'établir par tout l'A^ 
théïfme. On en jugera par ce qjûc 
l'on va dire. 

. yix< Bayle remarque d'abord que 
le mot de Religion pris générale^ 
ment efi iia terme £ivorable; mais 
que fi on attache quelque autre idée 
à celle de Religion, lachofechaiM 
géra* tont-à'-fait de natore. 11 veot 

dODC! 
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donc que la Religion » prife dans ion 
idée générique, ne foît ni bonne, nî 
mauvaife ; puis qu'elle fe divîfe en 
bonne & en mauvaife, &que laLo*^ 
gique nous aprend, que le genre ne 
participe pdnt des différences fpéd- 
fique^ qui le dîvifent. Je répons que 
Mr. Bayle fe joutf lui-même ici dans 
Péquivocjùç de Religion hnne & 
mastva'tfe. Ces deux termes ne fâ 
doivent point entendre , comme \ct 
termes d'Or faux & d'Orvérîtable^ 
parce que le nîot d'Qr n'eft point 
un terme générique à regard de rOt 

- faux-& de l'Or véritable. Lui qui 
aous renvoyé à la Logique devoir 
fkvoîf, qu'on ne met point au 
rang des termes Univerfaux , ceux 
qui ne font tels que par leur * équi- 
voque, comme font ceux ié Ca^ 

• Hon^ & de Belrer, Quand on parle 
donc de Religion en général. Se 
qu'on y comprend là vraye & les 
fduflès Religions ; on en parle com- 
nae on parle de Tor, quand on y 

T comprend 

^ Om n*a ^'i lin lapage 2^7. on ver» 
ta jM? PÀÉftewt frend le nwt de BieUgim 
fottr tnf terme équivoque y Sf lui attribue 
enfuité ce qtt'autwtiuùgicien n*a jamais 
éffrihué qu'aux termes univoquei^ tant 
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comprend TOr 4e ^4. carats & toutes 
les autres efpêces d'or , ^fques. aa 
plus bas & au plus altère. Afia^que 
toutes ces efpêces différentes ^lyetu 
le nom commun d'or , il faut qu'^l les 
ayent toutes quelque chofe qui pof- 
(ede les proprietcx cflèntielles = de 
Tor. Aînfi afin que les fauflès Reli- 
gions & la véritable ayent le noni 
commun de Religion, il faut qu'el- 
les ^yeQt toutes quelque chofe qui 
apartienncjefltmtiellemcnt à la Reli- 
gion, qui eft qu'il y a un Dieu, à 
qui les aâionS des hommes ne font 
pas indifférentes ; mais q'ul.récom- 
pènfe les bonn^, & qui punit les 
fléchantes. Mr. Bayle eft admi- 
i^ible daos la. fuite, il ne veut pas 

Sue aous rçgacdipns Ja Religion 
ans des idées jnétaphyiiques; mais 
tjelle qu'elle exitte;. & il nous parle, 
au contraire , toujours de l!Athéïf- 
me dans des idées abftraites ;,. ou d^ 
la manière la plus favorable, qu'il 
liii eft poflîble de le concevoir , .& 
non tel qu'il eft, en eftet, parmi 
les hommes. Y a-t il là la moindre 
ombr^ d'équité , & doit-^on * apelFer 
un Auteàr qui tient une telle con- 
duite, uflt.hpinme qui aime fîncé- 
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l^meot la ilcligioa; ou un Apoio- 
gtfte 4es Athées. 

Il all^e après cela la -Religion 
des Mag^deas & des Sorciers, quMl 
àk ècKfin que l' Athéïfine. C'eft 
»nfi fpie Mr. Bayk 6te ^équivoque 
du mot 4e Religion. La tigniâca- 
tien qu*on donnok à ce mot étoit 
4éja bien générale , & i>ien équivo- 
que , mais grâce à notre Philofophe, 
elle le fera déformais bien davanta^ 
ge; puis qu'elle comprendra encore 
le fortilége & U M^ie. 11 paroic 
d'ailleurs par cet endroit , • que Mr. 
Bayle n'eft point Athée, comme fes 
Ennemis Ton prétendu; car puis 
qu'il croit* les Magiciens & les Sov* 
ciers, comment aouterott-il de Te- 
xîftence de Dieu > Quant à mot il 
craint que je ne traite de chiméri>* 
que cette Keligion des Magiciens: 
mais il me renvoyé à mes Nouvel^ 
les , où j'aî dit qu'fi y a des Amerî- 
cains, qui ne rendent aucun culte 
à Dieu ; parce qu'ils croyent qu'il 
fait lebiennéceilàirement; mais qui 
adorent le DiaUè , parce qu'ils cro-» 
yent qu'il leur -raviroit tous- les biens 
de Dieu, & les rendroit malheu- 
reux, s'ils ne l'appailbicnt parleurs 
iacrificcs & par kurshommages. Si 

T 2 t;es 
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fknt confiquemment à leur. lUligion^ 
ils aiment mieux fasre un crime 
qt^uneaâio» honnête \, tarilsdoiv&it 
Juppofer que le Diable fera plus.con-^ 
tent de leur, conduite^ isf. leur fers 
fins fav$rubie^ /ils finf.méciums^ 
que s^ils fe comportent bien. 

Il n'y a rien. 4^ fi folide que. ce 
raifonnement , car il ne. fuppofi» 
rieaque de vrai, & la œttféquence 
cft.eft jufte. Il fiippofc qu'un Jour- 
naliflc doit toujours croire ce qu'il 
raporte duLivredontilfaitTËx^aiL 
Il fuppofe qu£^ les Américams. oot 
précifément les mêmes idées du Dia-» 
ble que nous en avons ^ & cela ne 
peut être autrement^, puis que l'Au^ 
Ceur Angiois dont je fyi% l'Extrait 
donne k nom de Diable,, au mau- 
vais principe que les Ânvéricaîfl» 
adprent, ce qu'il n'auroît pas fak^ 
s'ils .u'en avoient les, mêmes idées 
qu^ nous. Il fuppofe^ enfin, que 
le Diable des Américains ne (aurait 
fe contenter des làcrifices & des 
hommages qu'on lût r«nd , fi on ne 
joint encore toutes fortes de. crimes 
â ces facrifices & à Qes> hopuna^çs; 
la Relation n'en dit rien; n^aisi.ii 
plaît ainfi à Mr* Bayle^ & cela fuf» 

fit. 
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fit II eft VY» que datis fes autres 
Lrfyres , il a ûippofé que les Dieux 
' des Payens fe contentoient d'hom- 
mages > d^Oblations , & de Sacrifi- 
ces , . fans £e mettre autrement en 
peine de la vie de leurs Adorateurs^ 
mats, los Dieux des Payens n'étoienc 
pa& fi noirs^ que Je Diable des Amé- 
pcatns; quoi que d'ailleurs on fap- 
posât qu^'ls fe plongeoient dans tou- 
tes foctes de crimes : De plus, Mr. 
Jàayle répondoit alors à une objec- 
tion^ qui exigeoit une telle réponiè, 
& à préfent tl répond à une autre , 
qw'en demande une toute diiïërcn- 
te. Or le moindre privilège, qu^oti 
puiiïè accorder aux Pyrrtonîcns cti 
vertu de leurs demies^ c'eft de leur 
pecpiiettirp^ de dire le pour & le con- 
tre, fdon qu'il eft de leur imérét. 
Parlons férieufement; pi^ut-on rat- 
ionner plus pitoyablement que fait 
Mr. Bayle ? Je pardonne au Leâeur, 
qui foiqpçonnera, que je lui en im- 
pofe, èi qui confuKera le'Livre de 
cet JV^tti^ , pour s'infomier de la 
vériie-v ; 

Mrr â^/^ arouëenfaite., quMl y 

a telle Religion, à qui Ton adjuge- 

f oît la préférence fiât l* Athéïfme, & 

I te Le^eur ctoit i^^Gti qu'il vi 

. ' T 3. parler 
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parler de la Religion €Hrétiènne; 
mais il fe troav« troibpé. Ilfecon-» 
tent« d'idées vagues , & même en- 
De regardant la Religion dont il parJe^ 
q»/s de fan btau coté y C^efi^à-dirây 
fi Vqh y cofffidérçft feulement qtû^lie^ 
étttribuè de très-grandes qualitez aux^ 
natnres immorielles attelle adore ^^ 
^ HommémetstlA.jt^tce diftrib$Êtive^ 
des peines iif des recBmfenfes en cette, 
vie tst dans tosite. I^étersùté avenirs 
Mais ajoate*t-il, fi a» latûunnoitdi^ 
tous ks cotez ji^fiP'^uèxamimitki 
détails de fa cànfUtution y Une fer oH 
fas aifé de connphre qu^ellefut plus 
frofre que VAthéïfme à maintemrla 
tranquilité^ les douceurs y^lafu- 
reté de la vie fociale. Il rapelle for 
cela tout ce qu'il a dit & répété cent 
fois contre Tldolatrie Payenae ^ ppuc 
faire voir qu'Ole étoJtpîrèqac ¥A*t 
théïfme::cc)mme j'y ai déjà répon-. 
dui je ne m'y arrêterai point. . Je 
me. cornent^ d[e. remarque^ que.tôui^ 
cela ne répond point à œonXibjcc- 
Uon. Puis que quelque afreux qu'on 
repréfente le Paganifme ; on ne 
pourra donner aux Atiiéeâ aucuns 
principes téndans.ai;i bien de la So- 
ciété, qu'on, ne foit obligé de. les 
accorder aux Payens ; &,les Payens 

en 
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eft'^tiront- de particuliers, que n'au- 
ront pas les Athées/ lavoir la crainte 
des Dreux :^ car j'ai fait voir que Mr; 
Bayte n'a point prouvé , qu€ les 
Payens crufTent que leurs Dieut 
avoîent la vertu & le vice pour in* 
diffôrens. 

J'ai remarqué que quelques unes 
des réflexions de Mr. Bayle atta- 
quoient la Religion Chrétienne tous 
prétexte' d'attaquer la Payenne. Il 
ftut le prouver. Il' dît que pour fa- 
voîr fi une ReKgîon eft plus utile, 
que rAthérfme pour le maintien de 
\% Société, il faut voir fi elle n'eft 
point* deflfepvie par dés gens propres 
à- exciter desfédidons, & à changer 
le Gouvernemettt dès Etats, par 
l'âutorité qu'ils auront fur le peuple^ 
comme tes Hiftoires nous rapreit-^ 
nent. Il faut voir de plus fi la Reli- 
gion eft fujette aux febifines , ou & 
elle enfeigne , que tous les partîcu-- 
liers'.doivent toujours fc conformer- 
an culte Public. Quel eft fon dogme 
fur l'autorité fouveraine & fur l'o- 
héi^^Ènce des fnjets. Il dit qu'il veut 
c^QCîo^ner fansi témérité qu'une Re-' 
ligion qui enfeigne que le Prince 
doit^unir ceux qui* attaquent le culte ^ 
public, & que les fujiets, qui ne» 

T 4 peuvent- 
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peuvent en confciencefe conformer 
à ce ciiUe , ont droit de prendre les 
armes pour fe procurer la libené de 
ièrvir Pieu félon leurs lumiâres, 
caufera (6t ou tard bien des d^or- 
ih-es dans la Société. On Toit de 
reÛe où tout cela va^ les Catholî- 
gués R. fr les ProteUans s'y trou- 
vent également, & beaucoup plus 
i}ue les Payens, dont la Religion 
i^a jamais caufé ni de grans fchiimes 
ni de eraus changemens dans les 
{)tatjî. A in^ les Souverains, fuivant 
ks principes avantageux de Mn £4^ 
y y doivent inceffiunment ûire m< 
^er toutes les Egliles 4c tous les 
Temples^ abolir toutes çespenfionSi 
fusils donneur aux Préices h aui; 
MimOres, gc^sâtini^^s&fôditieux; 
À établir partout wbeur^u Àdiéïir 
mie, qui 'Me fleailr Jes Stats, A; 
li y étabUiTe lœe.do^^mnquilitiSv 
|u'on life la 6n 4e cie Chapitre 
Yill. & Ton verrai f^xt iSBMft 

ContentOQS^QQSts .de cépoodr a en 
un mot, oe x]ue .toute la Teceeiaiti 
cVA q.uc .ce n'eft pas la Rei^oa, 
qui produit t<)^s les maux ^e Mr. 
Béi^e lui impute maiidejufement <& 
oailioiniiîeu&mfint, mai^ It d<jàut& 
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fe'manque de Rçligion ; le reÛe d' A- 
théïfme, qui fe trouve quelquefois 
dans refprît de ceux qui font pro- 
feffion de là Religion. Il n'y a rien 
de bon dans le Monde , dont on ne 
pût faire une Satyre en fe fervant 
des principes de Mr. Bayle. 

II éd vrai qu^aplique dans fon 
Chapitre XIX. au feul Paganif- 
mey les réflexions qu'il a faites dans 
le Chapitre précédent; mais à quoi 
fert tout cela; (i on peut de même 
apliquer celles que je viens de ra- 
porter à la Religion Chrétienne > Il 
ra^accufe d'avoir changé la Queftion ^ 
parce qu'il , n'a oppofé T Athcïfme 
qu'à la Religion Puvenne;' au lieu 
que je parle de la Keligîon en géné- 
ral. Mais la Religion ^ei^ généi:al 
renferme la Paycnne; parce qu'elle 
avoir quelque chofe d& bon^ com-» 
me je l'ai dît Cent ibis. Qu'on relifd 
mon argument tel que je fai rapor- . 
té, & Von verra s'il iie peut pas ccre . 
aj>îiqué à la Religion des Payens. \ 
Dp refte^ je lïe fuis pas d'humeur * 
de ftivre mt. Bayte dans toutes fcs , 
répétitions; C*eft pourquoi je ne fe- 
rai aucuûe remarque fur le Chapitre 
XI X. dû il ne fait que repeter ce 
qu'il a dit mille fois. Les Lct^kuis 

T f :' atCentifs 
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attentifs verront bien qu*ll y à dîveis 
endroits louches*, qui attaquent le 
Chriftianifme, en faifam femblaot 
d'attaquer le Paganifme. 



AR T IC L E IV. 

Les Devoirs de l'Homme, 
Sff </» C I T o Y E K, tHrquUh lui 
font prefcrits far la Loi tfatureU 
le. 'Traduits du Latin de feu Mr. 
le Baron de PuFFENDOilF^ 
/^r Je AK B ARBEY R AC. Avec, 
quelques Notes duT'raduBeur. A 
Amfterdam , chet Henri Schel- 
te. 1707. îù 8. pagg. 416. d'un 
caraâére un peu plus gros que ce-, 
lui de ces NouvcUe^^ 

T- A Traduâîon FrançotTc^ quet 
•^-'Mr. B,arheyrac a faite du grand- 
Ouvrage de Mr. de Puffendorf^ qui , 
â pour tîtfe le Droit de la Nature èf 
des Gens^ a été fi biçn çeçucduPu-- 
blîc, que lé Libraire qui Fa iinprî-> 
inéc a prié le mémeTradùâejir, de ^ 
travailler fur rÂbrégé de ce grand , 

Ouvrage, 
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ouvrage 9 qui porte le titre qu'on 
vient de lire. Mr. de PnffendiirfVzy 
VJoit compofé lut-môme pour don- 
ner s comme il ledit, à là Jeune(]& 
tm Abrégé court y clair & méthodi- 
que^ des principâlès^ m^iéres du 
Droit Naturel.^ Cet Abrégé, qui 
cft très-bien làît, peut'êtreuttle/&i 
ceux qui veulent lire le grand Ou* 
VK^e dont, celui-ci eft tiré, & à 
ceux qui l'ont déjà lu; Aux prc* 
miers pour leur donner une tdéè gé- 
nérale, du DiK>it naturel , avant que 
de s'occuper, à- kl Icâure d'un Livre 
beaucoup plus étendu^ & aux fé- 
conds pour les faire reflbuvenir de 
ce qu'ils ont lu dans le grand Ou* 
vrage.: Ainfi il ne faut pas croire, 
cpieU-'un pûiflè fupléer i l'autre. Au 
contraire, l'un tend4'autre abfolu* 
ment néceflWrè. 

Mr. Bartiyrae a mis au devant un 
AvcrtilTemônt ou il rend rcbnipte de 
ion de0^n & de la nianiéré dont il 
IV exécuté. Sur la fin îl remarqué 

Îuelques £iûl6s d'împrefiîott , • qui fe 
Diit giiflëes dans>fa Traduâion da 
grand Onxrag^ei. & qu'il n'a pas- mar- 
quées àiM%V^rata. Ilfaît voir dansr 
cet Aveftîlfement que toutes lesf 
Vertus, dépçôden* -de Fexefcîte; & 
-X.' M T 6 qu'on 
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au'oa ne peut les prai^aer if, s'tQ 
taire une habitude fi roD oe le vaet 
J^en dans refprk les ri^k» ées de* 
y airs, qu'elles renfermeoit, & 6 oa 
oe les a perpétuellemieot devrat les 
}eu¥. Les Stoïlcîens recomois»* > 
dolent fort à leors Difi:ipi«s de ré- 
duire toute la. Morale à certaines 
Maximes courtes & foedameatalest 
gue Ton pût toujours avoir préCbi* 
(es à la mémoire, pour s*en fovir ^ 
dans les oçcafions^ Mais Mr. Bar" " 
hyrac foutient avec raifon , que 
cela ne fuffit pas; & qu'il eft auffi ^ 
néceflaire de graver profondémeot . 
dans ion efprit les fondemeq^géoé- '. 
jraux & les raifons particulières des 
préceptes j que les préceptes toèmsi, 
Ajoutez à çtîla, que le^ maittûres de 
|4prale tienoept les fiue^ aux autres, 
& que Ton ne faurpit eu bien faire 
ièntir la liaifcm dans des fentences 
ou dans de courtes^axioMs; outre 
^u'il y a plufieurs cbofts .inq)ortaii- 
tes , . qu'il n'eft pas fecile d> fiure 
entrer. Il £mt douf; fe fiiire ui» petit 
$yaéme clairs méthodique, &biea 
^aifonnjé, oùtout ce qu'il y a de plus 
raifonnable ibit propoië eu peu de 
mots, autant qu'il eâ aécedàire 
pour r^eUçic d'ua coup d'c^U ki 

preu- 
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pfreaves & r^ochainure <ks princK 
paies v^ritci d'une fi vafte Science. 

On ne trouvera rren de tel dans 
les Ecrits des AtKnens Philofophes. 
Vsè ne fevoîent point ce que c*étoît 
^'one bonne méthode ; c'eft une 
d^cpuverie,. qui eQduë â notre Siè- 
cle , < de niême que beaucoup d'au* 
très. Mais k Livre dont nous par- 
Ions a tout ce qu'il faut, pour fer- 
vir ^ux nfages , dont . nous venons 
de~^ faire mention, 

Je ne dirai rien de la méthode que 
le Traduâeur a fuiyie ; parce qu'ou- 
tre qu'elle eftfembiable à celle de hi 
Tradu^ion du grand Ouvrage, on 
peut s'en indruire eh peu de mots 
dans. Ion Âvertii&ment. À l'égard 
des Notes, il les a faites les plus 
courtes,. À enauf& petit nombre 
qu'il lui a été poâible. Il a fak des 
Sommaires des paragraphes , qui. 
font très-iiciks , & a mis à la fin un 
indicé très-^exââ. 

..Aprè$ rz^vertîlferocnt du Tr»- 
daâeur, on trouve la Pré&ce dr 
llAuteuf, quimérfted^étreluë. Mr. 
de Puffendêrfs^Y attache adonner' 
une idée, nette du caraâére propre * 
& diiiinâif du Dtoit naturel , & à 
fia»r tn peu ezaâement les limites 

T 7 de 



v44^' ,Nom)eiUs^dela Réfubtiqme 
de cette Science; Il montre donc 
qu'il y a trois Sciences , qui enfd^ 

Înent les devoirs des Hommes ; le 
)rôit Naturel, qui leur eft com^ 
mun à toi^s^ le Droit Civil , qui 
ed, ou qui peut être différent dans 
chaque Etat, & la Théologie Mo-^ 
raie. Le Droit Naturel prouve fes 
Maximes par la droite Jlaifoa. Le 
fondement primitîfdc ce qui eft prêt 
crit^ar Jes Loix Civiles,- c'eft que 
la Puiflànce Légiflative Ta. aînfî éta-» 
bli. Les préceptes de la Théologie 
Morale font obligatoires diredbe^ 
ment & précifément à caufe jque - 
Dieu les a donne2 aux. Hommes 
dans TEçriturc Sainte. Le Droit Ci- 
vil & la Théologie Morale fuppo- 
f^nt l'un & l'autre Je Droit Natu^ -. 
tsA , comme une Science plus gé'^ 
nérale^ , 

On tombe aifément d'accord der 
la convenance du Droit Naturel 
avec le Droit Civil; mais il > pardL 
plus difficile de régler les limites du 
Droit Naturel., & de.laThéologîth 
Morale, & de faire. voir par une. 
eonfidération exaâe de ce en. quoL 
ces deux Sciences différent , qu'el- 
les w laifiçnt.pi^s dltr^ conciliées- 
. Fane. 
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rane avec Tautre. Voici les penfées 
4e TAuieur fur ce fujet. 

Ces deux Sciences différent ea 
premier lieu , comme on Ta déjà 
renaarq^é, à Tégard du principe 
fondamental,, d'où . découlent les 
Maximes de chacune de ces Scien*? 
ces. 2.. Dans la Théologie Morale, 
on.jconiidére la Loi entant qu'elle 
eft. accompagnée des promelTes Di* 
vînes , & d'une efpéce d'alliance 
entre Dieu & les Hoaunes, fondée, 
fur une Révélation panicuUére, & 
par conféquent inconnue au Droit 
Naturel, dont les borqesfont les 
mêmes, que celles des lunoiiéres de 
la Raifon toute feule. 3. Mais la 
plus gr^ude diiférence conliQe en ce 
que l'ufage du Droit Naturel confia 
déré en lui-même ne s'étend pas «Uv 
delà de cette vie, & qi^ilttud unin 
quement à rendre l'Homme focia- 
ble , pendant qu'il eft dans ce Mon- 
de. Au lieu que la Théologie .Mo- 
rale a pour but de former, le . Chré- 
tien', c'eil-à-dire^, un Huaime, quî^ 
dîoit, à la vérité. >. travailler à vivre, 
ici bas d'une inaniérehoi^iéte&pai- 
fi}>le, mais qui attend le principal 
ftuiç de fa pieté après cette yic, &. 
qjù fachapt qu'il eft, Qtoyea de \%j 

. i Républi- ^ 
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Aéf^blîqué céleAe fe regarde en ce 
Monde, comme Voyageur, ou com- 
me Etranger. 

4. De là Î1 luit qu^une grande 
purtie diï Droit Naturel fie tend 
iju'à Jfornier les AâioBs extérieures 
drrHoïmne, qui font les. feules 
aufqueHes on aît égard dans le Tri- 
bunal humain. Au lieuquelaThéo^ 
k)gie Morale travaille fur tout à ré- 
gler lecœur^ & à faire en forte que 
lous les mouvemens foîent exaae» 
tnent conformes à la Volonté de 
Dku. Ceft pour celaque les Ecri- 
vains Sacrez ne recommandent pas 
fi fouvcnt les chofes, dont les Tri- 
bunaux Humains panifTent la viola- 
rton, ou pour lefquelles on peut 
être pour fui vi en* juftice, que celles 
qui ne font point prcfcrîtes par les 
Lait publiques. Cependant comme 
les Vertus Chrétiennes, dont ITS- 
critore Sainte prefîe le plus la pra- 
tique, font très-propres à produire 
dfuis le» Hommes des fentimens^ 
qui; les portent à la fociabHîté; il 
fitot m^ôiier auffi, que la Théologie 
Mocale a^ une très-grande efficace^ 
poiïr rendre les Hommes plus exaâs 
à Jk'aquitter des devoirs de la Vie 
Qvi te; Et lors qu*oft voit une per- 

' 'S fonnc 
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Ibnne ^ qui fat(ant profeflion do 
Chrîftîairifme, ne laîflc pas à^ètxt 
turbulente, fédicieufe^ incommode 
dans la Société, on peut dire à coup 
(Qr, que les vérités & les maximes, 
de la Religion Chrétienne ne foui 
que fur le bout de fes lèvres, H 
que Ton cœur n'en efi point touché* 
Lf'Âuteur conclut de tout celt 
que le Droit Naturel ne renferme 
tica de contraire à la bonne Théo* 
logiez & que Vios^ fait feulement 
aMlraâion dans la première de ces 
Sciences , de certaines véritei y que 
Tdutte nous enfeigne , & qui ne ùai^ 
roient être découvertes par la "" ' 
fO& toute feule^ 
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4}'i^ NoutieJlés S la Rfpuhliqin 
çuc &: de la Métaphytiqoe des An^ 
ciens & des Modernes. Si par la 
Logique on entend TArt de faire des 
Syllogilmes, de défendre d^utiema'» 
aiére plaufîble fes propres opinions, 
fc d'attaquer de m&m^ celles des 
autres, il eft fans contredit, que 
nons fommes redevables de cet Art 1 
aiuc;Ancièns^ Mais fî par la Logi4}ue -] 
on entend non feulement, l'Art de ! 
r»fonner jufte, d'expliquer nos peu- 
fées d'une manière nette & prtfcife , 
de les prouver clairement & diftinc- 
temenc, mais auffi l'art de pouffer 
tto%- Méditations & nos connoiHàn* 
cea plus loin, que n'ont fait les au- 
tres hommes ; non feulement cet 
Art.a beaucoup étd cultivé par Ici 
Moderjjes ; mais ils-l'oat pouilë âuf- 
fi loin qu'aucun des Anciens. Ceux- 
ci' faifoient d'ordîrtaire leurs décou- 
verts , & cachoîciit. la. méthode, 
dont ils s'étoientfervispour.les faire. 
Quoi .qu'ilSi nous ayent laifl^ beau- 
coup de très-belles Propofitîotis , 
noiis ne favqns pourtant poîat<:omr 
mentrîîs les ont inventées. Lesj>rc- 
tniers Livres d'£^/frf^ fervent à ex- 
pHquer les fuivans ; mais les Propo- 
(îtj^ns qui précédent ne fervent <le 
rîea,pottr .trou vei; celtes ^uî fuivent » 



âr moîHî qu'èltes. n*en foiènt dciGô^ 
' foliaires immédiats ; cn/orte que fi 
nous avions perdu les derniers Lh 
vres , & les vérîtez qu'ils contiens 
nem, les premiers ne nous aider oient 
pas à les trouver. * Pour voir fi on 
l»eQt reprocher aux Modernes, qu'ils 
aycnt manqué dans ceue dernière 
Partie de la Logique , il faut lire le 
Dîtcpurs de. Defcarus ^fur la Méthê'^ 
de, V EJI ai de r Entendement humMé 
par Mr. Locke ^ & la Medieiua Men^ 
ùs de: Mr. ^ Xfehirnhaus. On crok 

Îue cette ^eâure ne fe fera pas au 
eâivàntage des Modernes. .Car,' 
quoi qd^on ne puifTe pas prétendre, 
tjue leurs penfées & leurs décotr* 
vettes font entièrement nouyelle* 
«i; elles-mêmes ;. elles le font poinr- 
t$XA par raport à eux , puis qu'ils 
cn/ûBtî cfôieïiabaes. à leurs.proprcs. 
penfées^; & non point.àajicun fc- 
coufs, qu'ils, ayent reçu des. An-» 

ciens. 
. Or.puisqpec^ft-à cette Partie de 

la Logique que nous ay;oas l'ohliga* 

ttoû.dies découvertes, que nous ayons 

fûtes dans les autres. Sciences^ otb 

doî4 avouer que le Cfaanc^lierjB4ri?M 

ài.Defcartes font les deux grani 

Hommes à xjui. nous. fommes rede^ 

vablcs 
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Y^bles de cet Art; puisque ce font 
eux qui ont découvert ritifuffifence 
de la Logique Moderne , pour te 
grand but que cet Art doit fe pro- 
porer , qui eft l'avancement de no$ 
connoiflànces , & qui ont eu aflfei 
^'auçorîté pour, perfuader le Mon- 
4e de <;e qu'ils ont avaacé fur çql 
tojet. 

Par la M^taphylique , Mr. IFo^ 
t»m entend la Science, qui traite des 
fiibftances fptrituelies. Pkton & fet 
DiTciplfîs.ont beaucoup écrit for ce 
i#^. lu ont leconnu qu'il falloft 
m'ïX y eut quelque iitttrc cbofcqoe 
q« h matière , pour ccéo: & pour 
ç^wX^rver le Monde dans iVtat que 
ii<W k «QWIK M«<^, en mettant 
è^KAK laKevélatioà^ oa convi^aidai 
(fue tes Cartéfiens ie font expliquent 
iioa^ooup f lus clasr émeut for ce» 
matières , que n'ont fidt les Anciens* 
Ce ne feroît pas leur pendre la Jof* 
tice qu'ils méritent, que de prêtes» 
dre, qu'Us n'ont é(é q|ie des Go- 
piâcs à cet ^flirdv. s 

tique des Anci^is & des Modernes 
Wt k fujet dttChaptoeXlV: Mr. 
Wduon ne s'en fian^ pas à lui-même 
pow l'examen de ces matières a ea 
^ / recours 
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reccwrs ï Mr. Crai^x^iébrc Ma* 
chématicien, qui lui a donné par 
écrit ce qu'il penfoît fur ce fujct, 
& il en raporte ici les propres paro* 
les. Elles repréfetitent en pea-de 
mots les furprenai>s progrès que lep 
Modernes ont faits dans ces* deux 

"^Sciences, & que nos Delcendaos, 
qui ne feront pas jalotix dn mérite 
des Savans de notre Siècle, nepoui^ 
ront s'empécber d'admirer* 

15*. Mr./^^^/o»parledansleCha- 

' pitre fviiyanî des Arts & des InftrTi« 
mens, que Ici Modernes- ont ib* 
ventez, & qui ont mtrveilleufemem 
£èrvi i Tayan cernent des Sciences^ 
Tels font J'imprînierie, le Papier 
feildetotie, TArt de graver, 1^ 
Telefcopes, les Microfcopes, les 
Thermomètres, le^JBarométres, la 
Machine Pneumatique, les Pendn^ 
les , &c. L'Auteur fait voir l'urilité 
inânie de toutes ces^iécouvertes^ It 
examine aulG en peu de mots à. qui 
nous en fommes redevables* Tout 
ce qu'il dit fur ce fUjet eft très-inf» 
truâif & trèspcuri^x. 

16. Il parle dans leGhaptreXVL 
de laOsimiedes Andens&des Mo-» 
dernes. L'Art de féparer les métauat 

^les uns 4e6-aatreS) & 4e les purifier 

I eft 
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m très-ancieiT. Mais comme on^ve 
connoiflbit pas Autrefois Tufage ila 
Vif arg€Qt pour cet effet, nou phis 
que les eaux fortes & la coupdie; 
è cet égard le travail des Anciens 
étoit beaucoup plus pénible^ <&tfès-! 
foûvent imparfait. Ils n'avoient pas 
«on plus TArt -de faite du cuivre 
jaune par le too^xi de la Calamine , 
qui en augmente confidérablemeot 
le poids & la beauté. L'Art d'aaa* 
lyfer les Corps par Ja Chy mie cftune 
invention des Modernes. Cet Art a 
prefque entièrement changé la Mi*^ 
decine. On a trouvé par ce mojea 
des remèdes plus efficaces & pHis 
faciles à prendre, par lapeâte dofe 
qu'il en faut, que tous les-remédes 
des Galcniftes. 

1,7. Mr. IVûtton parle de TAna- 
tomie des Anciens & des Modernes 
dans^ fon Chapitre XV il. & il lui eft 
très^asGf de &ire voir for cet Article 
les avantages, des Modernes par def^ 
fus les Anciens. LeLivredeG^/i># 
de Tufagedes Parties fuffit pour nous 
aprendre jufques où les Anciens * 
avoieht 'poûifi§ leur connoiflànce 
dans l'Anatomie. Car cet habile 
Homme nous, montre les erreurs de 
ceux qui l'ont précédé & les refuie • 

toujours I 
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foujours par rexpérîence. Il: iivoit 
refpric fi bon , qu'il raifoone ptef- 
que toujours juile, quand il affigne 
Tufage des parties du Corps, qui lai 
étoienc bien connues ; en forte que 
quand il fe trompe dans Tufage de 
oes parties, cela vient toujours de 
ce qu'il ne les a pas bien connues. 
S4ir xie principe on peut .facilement 
yo|r en. comparant fon Livre avec 
ceux des Modernes, qui ont écrit 
fur la même matiérp, les progrès que 
ceux-ci ont faits dans laconnoiflàu- 
ce du corps humain. Mr. IFotta» 
marque exaâement & m<$tJiodique- 
ment jufques où les Anciens avoient 
pôuiTé leurs découvertes , & ce que 
les Modernes y ont ajouté. Il s'é- 
tend beaucoup fur':x:e fujet ; parce 
que prefque tous ceux qui ont fait 
cette comparaifon avant, lui ont té- 
moigné leur partialité pour les An- 
ciens, ou pour les Modernes. Ar^ 
changelus Piccoloraincus favant Ita-.- 
lien fut le premier, qui découvrit 
la véritable ftruéture du cerveau.* 
Malùigbi nous a aprîs . -comment! 
fe iormoient les efptics animaux. 
: Le JDx)âeur Briggs a faîtdes décou- . 
vertes dans l'Oeil inconnues aux. 
Ancicais. Comme ceux-ci ti'avoieht 

aucune 
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'«ttoinc coanoiflànce des réfroaions, 

Îtti (èfoiitdans(es<lîv€r(es humeurs 
è rOeil , & des relies de ces r€- 
ihkîions, il n*eftpasétonnaDt qu'ils 
D*ayent rien compris dans la maatére 
4ont fe fait la vifîon. Ils ne favoknt 
pas mieux la maniera dont le fotreft 
porté du tfmpande^l^Oreilleau Nerf 
acoudique. Plufieurs favans Modiîr-^ 
nés ont contribué à découvrir les^ 
, parties intérieures de rOreille& Tu-^ 
fiige qu'elles ont, pour nous faire 
apercevoir le fon. Les^autres panies 
de la Tête & du Cou étoient aufii 
fort imparfaitement connues des An- 
dens, & les Modernes ont fàitder ^ 
découvertes importantes ibr ce fujêt, 
18. 19. Notre Auteur employé 
fe$ XVIIl. & XIX. Chapitres tout 
entiers à la découverte de la Circu- 
lation du fang. Cette découverte a 
paru (i importante & fi utile, que 
dès qu'il a été tmpoffible d'en con- 
tefter la certitude, on a cherchée 
en ravir la gloire à Harvée^ & on a 
prétendu ^HiffQcrate avoit connu 
k Circulation du làng. On fait vbh: 
ici combien eftfoible le fondement 
fur lequel on veut attribuer \ th. 
anden Médedn l'honneur de n'a- 
voir pas ignoré une vérité fi impor- 
tante. Quoi 
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Quoi q^Hairvéc foit regardé Comb- 
ine l'Inventeur de la Circulation dli 
jfaug y il ei); pourtant vrai qu- elle avoit 
été. yuëmipzi^vûntpûtM$chelServ€t 
Médecin Éipagnol , qui fut brûlé à 
Genève pour rArianiline il y a en*- 
vîron ifQ. ans. Cell dans fon Liè- 
vre ^ qui a pour tîtne Chriftianifmi 
Refi'ttutio imprimé en 15^3. où il 
dît «clairement , que le fang pade à 
travers les Poumons, du Ventricu*- 
Je .gauche du cœur au Vcntricul.c 
droif , lans pailèr par le feptum me* 
dium y comme on le croyoit aupaïr 
r^vaat. Le pafTage de Serves eft 
curieux. Notre Auteur le raporte 
tout au long. 

RéaUus (Cûlmibus de Crémone , 
eft le fécond qui ait parlé de laCir^^ 
culation , dans fon Anatomie im-^ 
primée à Venife en if5'9. in folio, lï 
dit que perfonne û*en a parlé avant 
lui; foîtqu'cfFeâîvememil n*cût pas 
vu le Livre de Servet^ Ce qui eft le plus 
probable, foit quMl voulut s'atribuer 
un honneur , qui nie lui apartenoit 
point; Il s'explique plus clairement 
fur cefijjet que Servet. Quelques 
suinées après y/jii^r^ Cjefdpimis par** 
ticularrik encore plus^ la cfaofe que 
O/Mxit^/idaas &s Queâiosis Réri- 

V pâté- 
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patéciques itpprimées à Veniie> en 

Mais cette doârine étok. encore 
fort informe, &ceux quienavoiem 
^rlé ne Tavoient fait que par occa- 
2on.,.fans en cbnnoitre iescoiifiS- 
jquedces^ jCeiut Harvée , qui daQ$ 
lan dircours^impximé à Francfort en 
|[6>^8. traita cette -matière dans une 
ju(le étendue, monxra^ comment A 
faifoit cette Circulation ,e^iv com- 
bien de tems elle s'achevott & laiâà 
peu de chofe i découvrir fur ce fu- 
i^.ï. I*indu(lrie dé ceux qui ^iea* 
llroient apràs/lui.. .Ce fut ce qui fit 
qu'on lui attribua tout i'honfleur4e 
cette découverte. 

Il redoit encore pourtant à favoir 
Xîpmmeni le fang paffoit des Arté- 
re$ dan& les V.eines, & les opinions 
ont d'abord vmé Xur ce fujet. M^s, 
enfin, Mr. LeeuwcuJsûek 41 décou- 
vert., que les Artéres;& Jes Veines 
n'étoient que les mêmes tuyaux con- 
tinué^. & entortillez les uns dansles 
fiutre$ en mille manières différen- 
tes par leurs extrémitez; & fes dé- 
couvertes ottt été confirmées par des 
expériences ,, . que. d'autres Savons 
ont faîtes. ,Mx., Temple femble ré- 
voquer encore ea doute la Cûrcola- 

tioi 
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tioii du faDg y parce qu'on ne peut 
pas s'en ail'urer par les propres yeux. 
S'il eur vécu un peu plus long tems , 
il eut pu avoir iatisfaâîon là-defTus; 
puifqu'on voit clairetnent cette Cit* 
cQlation dans la. queue d'une An- 
guiile y par le moyen <iu Microf- 
cope. Cette découverte, au reftc, 
fait voir que la ilruâure du Cœur 
éroit très-peu connue des Anciens; 
CD verra dans notre Auteur kscoti* 
noifEioces , que les Moderues ont 
aquiies fur ce fujet. Il parcourt de 
même toutes les autres Parties du 
Corps; il parle en peu de mots des 
diverfes découvertes , -qtfbn- y â 
faites , &. nomme toujours ceux à 
qui ou en eft redevable 

20« Le Chapitre XX. traite de 
THiftoire naturelle des Corps élé- 
mentaires & des Minéraux , teHe 
qu'elle étoit chez les Anciens ^ & 
telle qu'elle eft chez les Modernes. 
Lf' Auteur commence par montrer 
quelles doivent être les conditions 
4'iine bonne HtUoire NatUrella, a* 
fin qu'on f uifle mieux juger de ce 
qu'ont- fait les Anciens & les Mo* 
dernefr fur ce fujet. Après quoi en- 
trant en matière, il parcoure d'abord, 
ce qu'on appelle d'ordinaire les qua- 

Va tre 
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trc El<Sniços.ll o'a.pas.cjc peine àfeî-»^ 
re voir qu^: nous cQRpoiflbns mieux 
VAir, qu^oqDefaiiokaacieQnjenaent. 
il çft pomrt^^ vrai que» Ç\,jtriftotû 
eft Autour dii Llvr« de CoelCy il ^ 
connu k pQJ4ut;çur de TAîc , puis 
qu'il dit qji'une v^fljç pdçiqe péfe 
p1u,s. , qi)^ qudOid eUe di v»uid& 
Mais il Jii'y; ii;împun AïKâçm qui ait 

ÏpuflK; ceRQ id:ee- pj4i& Ipia , • & les 
)iicipl|es <i:/kiJhHy bien loi» dô 
voir d^ss. fon/lrfivre œ qui y éioit^ 
fe ibot moquez. d«& Mod^^nes, Ip» 
qviMls oiici çQcnB)e(K:9é à paolei: de la 
pcX^nteur d€ l'Air.. Pour c^quire* 
garde les IWLiiieraux , ce^qoe TAib 
tevjr a.cyt fur la Chy»ïie y feitaflea 
voir que la q^nnoifliiiic^ quelesAi^ 
cîens en-avoient ^coitbieni imparfait 
te«lVl.ais îU'atiache pn'acipaJenieBtà 
ce; qu'on pe^t coauoitre dfe Mine* 
raux faiH le leqours d^ cet Art. 

Le^ plus Jîieçv^Jlfsiire^.pr.oprkiea 
de rAimaa étoknu inconnues . aux . 
Anciens, &:c'èft l^CQnqoi^Qceque] 
nous en avons , quir^yaiit reoda là 
Navjgatiqu beaucoup plus. &dle , a 
fcrvi infiniment à ]>crfcâionBer la 
Géographie. Elle a. auffi €ti trcsi» 
utile pQU): la £siQiilicé,dtt co: 
ce,. 

Ceux 
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Ceux qutî ont fouillé dans la Ter- 
rc y ont trouvé tant de différentes 
chofes, qiti ne peuvent s'y être for- 
mées, comme des coquillages, des 
racines d'arbre , &c. que cela nous 
«prend très-furement qu'il doît être . 
arrivé de grands changemens dans le 
Meu de nôt>e demeure ; ce qui con- 
firme 'Ce que THiftoire Sainte nous 
Ôk ^u Déluge Univt?rlcl. On a 
wffi' •découvert un gra'nd tioflibpedfc 
Mmertius , inconnus aux Ahcicns* 
Si -qu&lqties-unes de Kses déoeuver- 
t»e5 parotffent 'plus cwieufes qu'uti- 
fe§ , 'il faut fav<?)îr î*N'an>;'^nc d'e-n biUfl 
joger, i'«ff^e-que|)©iim)Ht-cn-t'ir-€t 
ttos àetbefnd^fis. " ■ ■ 

21. L'Hiftoii«e3>$atiiiidk4es Plan- 
tes feîc' le luj^t du Chôpitîie XX4* 
TcKit oe -que ^iei^h^afie , d^U^e ,d; 
Diofiteridt oftt écrit *& ce «ftijet eft 
fort ditçjarfoît , -iSt ftrr toift crès-pe«i 
firfthodique. Gcntad "GefMer Jéd 4e 
premier , qui ait e&feîgné oere boct- 
BC méthode de difti^igiferlegPlattteft 
ït% «nés des stifrres , ^ âe >le6 ^ratiget 
ftws certaines Qafiès fees^ ce ^lït 
'fert infiniment , pour les bien con- 
neiftie. Ceux qtri font venus -après 
Kri ont potfffé les chofi» encore plus 
ktfn, & le Sftvant Mr . ^nf)' fembk n'a- 

V 3^,: voir /^ 
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voir rîea IzxGé à faire à ceux qai 
yiendront après lui. Notre Auteurs 
explique ea particulier la métho- 
de , que, cet habile homme a fuî« 

Parce. que Mr. Temple a dît qpct 
tous les .avantages , qu^oH avait le-t 
tirez de la découverte des.nouyeauj^ 
Pays , que la Bouilble a fait coa-^ 
noître , c'eft d'y aller, chercher de 
quoi fatisfàire not);e,luxe & notre 
avarice ; & que fi les Anciens euf- 
fent eu les marnés commodicezque 
nous, ils en euITent tout autrement 
profité , pour, Tavaucement des 
Sciences; Mx.Wottom (dk voîrquç:" 
les Modernes n'ont pas négligé ces 
commoditez; quMl y en aplufîeurs, 
qui s'en font fervis utilement pour 
'pcrfeftîonner la Botanique & TAf- 
tronomie; & que les Anciens n'ont 
pas tiré de leur propre Pays , Ic^ 
mêmes avantages qii'en ont. tiré, le^ 
Modernes ; ce qui fait y oir que ceux- 
ci ne le cèdent en rien aux autres 
ni qu'4nt à l'indaûrie , ni quant au 
2éie qu'ils ont eu pour l'avancement 
des Sciences. 

. 22. Le Chapitre. XXIL p^le de 
la manière dont les Anciens & les 
Modernes ont cultivé leurs champs 
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& leurs jardins. L'Auteur donne 
en ce point tout Tavantage aux der- 
niers. Il remarque que les An- 
ciens ne connoi(K>ient point TArt 
de préparer ie fucre. Le.Caphé 
leur étôit inconnu. Il y aapparen* 
ce que Tufage de cette boîflbn eft 
dû à la défenfe qu!a faite Mahomet 
à-fès feflateurs de boire du vin. Les 
Anciens ne favoient pas nonpljisfe 
.fervîr du Tabac. 

23'. L'Hîftoîr£ ancienne & moder-* 
ne ^s Animaux fait le fujet 4u Cha** 
pitre' treiïiêrhe. Mr. t4^ottQH corn-» 
menée par les Inféâes. Les An- 
ciens Te font fort occupez à étudier 
les Abeilles. Pline parle d!ua cer- 
tain Arijiomaque , qui employa cîn^ 
quaiite-huit ans à cette étude, lis 
avjûient un fi. grand, foin de ramaQec 
tout ce qui concerne ces petits Ani- 
maux, qu'il eft fort à craindre, qu'u- 
ne partie de ce qu'ils dîfent ne foit 
j&faoïleux. Pour ce qui concerne les 
autres Infeâes ; ils avoient ï la vé- 
rité des noms pour les principales 
efpêces de ces Animaux; iU connot& 
Ibient aufll quelques unes de leurs 
fubdîvffiôns. Mais il paroît qu'il y 
en a plufieurs fortes , qui leur é- 
toient inconnues; & pourcelies qu'ils 

V 4 coa* 
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connolflre)îent, ils n*cn donnent que 
des définitions géncfrales, & dç cer- 
taines defcriptions , qui ne peuvent 
être utiles , que pour ceux qui con- 
noifïènt déjà ces Infeâes. La ma- 
nière dont -ils fc forment , & les 
parties dont ils font compofez ne 
poQvoiem leur être connues, puis 
qu-on ne les connoit que par le mî- 
crdfcopc, dont ils n'a voient pas Tu- 
fage. Ce font les Modernes, qiS 
. cm découvert que tous les Infeâes 
viennent d«s œufs , par utie vérita- 
ble génération ; & TJon de pourri- 
ture, comme le croy oient les An- 
ciens , qui , pour cet effet , divi- 
forent 'les Animaux en parfaits & 
en imparfaits. On a auCQ fait un 

frand nombre de découvertes fur 
îs poîflbns à coquille ^ qui nV 
v^îent pas feulement été foupçon- 
n^es 'par les Anciens, On peut dire 
la même chofe âes a.utres fortes 
de Potffons , des Oifeaux , & des 
Bêtes i quatre pîés. 

Pour juger de reftime qu*ôii doit 
faire du ÏJivre A^JlriJî(fte touchant 
les Animaux , il -feut le conaparer 
avec l'Hiftoire des 'PoîflTons & des 
Oifcatïx par Mr. Willnghby , & avec 
la &yno^fv 'dxs Bues à quatre fia 

de 
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<fc Mr. Âay. EUem & PVme font 
des 'Copiâies , & ce qa^fls <tifént des 
Jkximoixxxtïe. font quedesKaptfadies 
d'Hiftoircs en parti» vrayes & ^n 
partie fiuoflès. Arift»te Im-mêmc 
peut être accafé de la même fau- 
tes-Ce qu'on peut dire pour juftî- 
fier PUne c'eft quNl paroit qull ne 
CToyoît pas tous fes faies qnïl ra- 
portoît. Son *b« tfétok que de 
raniaflfer tom <je qu'U a¥ok trou* 
vé daûs fes k^lures. 

24* Le Chapitre XXIV, ou-» 
we ua vaôe ^champ à notre Au-^ 
tear pour T^dever la ronuoiflkncâ 
ëes Modernes fur celle des An- 
. ciëns ., ppfe qu^iî y parle -de f Al^ . 
tronomie & de 4X>ptîque : mais <îe 
nVft pas de fon chef. Il raporte 
•«n Ecpit ^^l»e Mr. Edmênd fùdhy^ 
jqui ^ iiiccedé à Mr. WaHh dans 
Je Chaire 4e Ppofeffettr en Géo- 
zmétiie à Ox^ford , lui a communi- 
que^ Mippafi^e -fut le premier , 
jqui :fit une Mç des Etoiles fixes 

iàit qoe r APftfonèniîe netpeut fe paf- 

fcr d*uae teWe Lifte» V'toltmh tfa 

.'prefq«e fak q«e copier les Théiô- 

•arÎBS ^StMipparque , îÉv^ec 'quelques 

cofSJeâioab , ^n^on 'trois -cens ans 

V y après, 



Majefté SrîtaDHÎque. -Ge Savant 
rend âux Anciens 'cn ce pomt k 
yuftîce'qii^te méritem. Il &rt rok 
"qiTils ont eu'pre^ue toutes les con^ 
Boifltnces que hoqs avons ^ & ob* 
ftrvé toutes kspratiqiftés,. quenoas 
dbfervons aujouf â^ui ; & qu'ils en 
ont eu quelques unes , que nous 
Bravons phts ; «par exemple ,'fls ou- 
vroîent avec fuccès le I^arjnx dans- 
refquînwide, ce qu'aucun Chtrur- 
-fîen Moderne tf oferoît -cntrepren* 
'^re. 

27. licOrapître KXVH/traite de h 
i^hadfôphic Natureliç.L^Auteurcxa- 
nrine prenrnéremem la Méthode de 
Phîlofophcr, & enfintela Fhilofophie 
elle-'inême. Quant à la Méthode de 
Phîiofopher , il donne tout Tavan- 
Tagéauï Modernes; parce qu'ils ne 
*ï'appuyerit que fur la Raîfon & fur 
TExpénence, & que banniflint tou- 
rtes les QuaHtex occultes & toute 
îeur flirte, ils n'iiduiettentrien qu'ils 
lie conçofvcntdatrement & diitinc- 
teinent. ïis^recpurent toujours aux 
fégles de la.M'échanîque , qui font 
x:onftaimr»cnt les mteies , que cel- 
les de la Nkt^re. 'LtsSyiiemesfont 
Teu eftiméz fi' ce n'eft pour œax qui 
xomnaenceut , * à qui il feut don- 

ner 
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mec une idée générale xle tout TU- 
inîrers. P4atm -k pluiieurs autvtis 
'Anciens^ étoient bien éloigner <ie 
trouver la "vérîtable méthode de Phî* 
lûfbpheF , puis qu'ils croycnent que 
la cotm^tilknce dés Mathématiques 
-étott -itiutne dans la Phyiique. Ce- 
pendant il eft f^r , <}tte la Phyfique 
-ic les Mathématiques ont une fi 
-grande lîaîfon entr'ene8,qtfun Phy*- 
Bcien ne peut pas plus fe palTer de 
Mathématiques , qu'un Profeflèur 
en Eloquence d^ la connoiiBoice de 
la Langue Latine. 

Après avoir montré xjucUe eft la 
véritable méiTiode de PhiloftJpher , 
TAuteur feit voir , que les plus-ex- 
<:el]ens des Phîlofophes Mo<ternes 
^^oflt fuiyle, en commençant par le 
OhattcéHcr B^oft ; & conclut que 
«eux-^ci ont 'de beaucoup lurpaffélea 
• Anciens y dans- la-connoiffilnce d(is 
iecréts de la Nature. 

2%. Les lumières des Modernes 
dans la Philologie font le fujet dis 
Chapitre XX V43I. de notre Auteur, 
ïl ^tte s'agît pas icf jde ftvoir , fi les 
i3caligers *^ m&' les . Saumaifis ^ ^Ollt 
Isneux entendu UQtnére & -Piviiar^^ 
que ces Aurcurs eux-mêmes ne Ven* 
tendoîent , cela feroit «dicule : msi$ 

V 7 a 



il $*agitdc favoir s'ils les GntmteoK 
;€nt£oclu$ , que ceux qui opt vécu 
long^tems gprès.ces Poètes., & qjoye 
.ron met ,p:irmi les Anciens. . y C^a 
eu. plus feAfible 4^s U Philol(^îe 
^EccléiiaAique qvie. daus la Pxopha- 
*nc. Toathoimnc équitable*, c6»- 
' viendra, (^^^o, Bockarf h. C appela ooc 
mleuz entendu rH<^breu ce les au- 
tres Laogue^. Orientales ^ qu'dri* 
gène ou, S. 3^^^a^»^t.' L'Ancienne 
Chronologie., & la Géographie An- 
cienne font plu^s par/aites aujoac- 
d'hui , qu'elles ne l?étqiei)t datecQS 
4e ipluiieaifi Anciens: Savaas , qui 
avoient étudié* ces. Sciences. La . 
Mythologie Ancienne efl mieux con- 
nue à préiibnt , qu'elle ne Tétoit de 
iCeuK , qui en faifoient^une. partie 
4e leur Religion, .La Critique eft 
lun Art toul nouveau-, qui n'a pan» 
,qu!après TArt de l'ImprcfÇon. • , . 
29. Le Chapitre XaIX. tuitede 
Ja connoiûknce des Modernes dons 
Ja Théologie. C'çft .avec rai ion , 
.qu'il fait, fucc^er cette Science à la 
Critique , puis que perfonne ne peut 
.être bon Théologiei) , s'il n'eft bon 
jCritique. Il fait voir quelles font 
Jes, qualitez d'un bon Théologien | . 
& . i^^ P.^.c;Qmant .toutes les unes ar ^ 

près . 
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Çès les autres , il montra qàe les 
héoiogiens Modernes excellent 
prefque en toutes par defTus les an- , 
ciens Pérès de rEglife^ 

30. Le. Chapitre XXX. *qur eft 
le dernier , contient quelques Ré- 
flexions fur les prétendues caufes de 
la décadence des Science^ chez les 
Modernes alléguées parMr.7<rwr//ri 
Il e(l vrai que ces réftexions paroif- 
femhors d'oeuvre , puis quelesfaî- 
fons de la décadaqce des Sciences 
alléguées ne peuvent pas être yraye«, 
s*il cil faux que les Sdences ayent 
déchu comme le prétend Mr. Tcm^ 
fit-. Cependant les Réflexions de 
Mr. IVotton fervent à faire voir à 
quel degré de perfcâîon feroicnt 
parvenues ces Sciences, fi elles n*a- 
voîent pas rencontré les obftacles , 
dont parle Mr. T^mfle, Il ne con- 
vient pas que les dilputes de. Reli- 
gion âyent nutau progrès des Scien- 
ces; il croît ^ au contraire, qu'dles 
lut ont de beaucoup fervi , parce 
qu'elles ont fait naître Témuiatiôn. 
Il .finit efi examinant fi la décaden- 
ce des Sciences ell à craindre pour 
revenir. Il -dît que c'eft une chofe 
> difficile à décider ; mais que fi on 
peut faire fonds fur des conjeôu- 
• res 
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reg , /il y, a {pki& à ctBiodœ qu'à ef- 
pirer À cet égard. Notts :pjtt^lcrai^ 
uue autrefois des Tr^k&i qui ibntl 
la fin du Volume de Mr. PFQt$o9 y 
&.<|ai concernefit uoe amie ma- 
nière. 



A RTI CLE VI. 

'Extrait ^e dinjsrfes Lettres, 

D'Errance, Il paroît depmsqud- 
que tems une Lettre Pajiora- 
le de Mr. rKvc^ue de Nifmes , a» 
fujet de la Crosjc de S,GervaJi ^aux 
Fi de lie s de fcm Diocéfe. Le fiyct de 
cette Lettre PaQorale eft qu'unBer- 
ger natif de Provence, d'iin âgeaf- 
fez avancé , zélé pour la Rel-igion 
Catholique , •& dévot à la Croix de 
^eJus'Chrift , gur venoit <)uek}ue- 
fois dans leDiocéfe de Nifmes, vint 
communiquer 1 Mr. r£vêque le 
defleîn quTil avoît d'élever mne 
'Croix dans iine ParoiÛfe à. deux 
' lîcùcs de Nîûnes , fi <:e Prélat vou- 
*J6ît le lui .pecmettf^» La permif- 
,4îon lui fut accordée^ la Croix fat 
faîte avec foin., JDenfte fuivant ks 
'formes dp J'^glife , portée wqc 
" quel- 



ies Lettres, Àvrîl lyby. 47 j' 
qnelquc folennîté , pofife en figne 
de la mort & de la paffion de J^- 
fuS'ChriJi , fur une efpêce domon- 
tagiie , qui domine d'un côté fur 
un grami chemin ., de l'autre fut; 
une pi'aine où régnent plulieuTS vî- 
lages Catholiques , d'où pouvant é- 
tre vue de plus lom & de plus d'en* 
droits , elle put être , par confé- 
quent , plus honorée. 

Voila donc cette Croix , qui fait 
tant de bruit, & })our laquelle on % 
vîfttout dHin coup s'élever une dé^ 
voiîon , qui n'ayant été ni prévue^ 
ni Taïîrcîtéc , ne peut venir que dtt 
cœur & d« ta Religion des Fidelles ; 
mais qui dans le concours & datis^ 
le màuvement d'une multitude em-^ 
port5ée-par le goût d'une pîeuffc nou- 
vfctrrcè y '& d*tm "aélc , qui n*eft pas 
toujours félon la Scietices pouvoîc 
cxccBer les iïornes d'une vénératîcii 
réglée. Elle alloft, en effet, juC-- 
qcf à regarder cette Croix , comme 
un'e -Cmix 'miraculeufe , &, le Bei> 
ger;, qoi l*avoit drcfféc, comme tm 
Surit & cofxrme un Prophète. 
'^ Ahriî , quoi que le Peuple, în- 

ftruît 

* 17 faut remarier que c*efiun Cathe^ 
U^e K. qui parle , 8^ qu^on ne chmgéfieik 
dans Ja Lettre*. ' 
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«ruk de la Doariacie rJEgi^îfe, marr 
çbe dans les voycs de .lacV.écicé , & 
qu'il ne reconnoilTe en cette CroiXj. 
autre vertu , que celle de Jf^us-Chrift; 
crucifie'; comme ily a pat tout des Ef-, 
prî;s , qui fc. préocupeht , & quMl 
convient de leurpn ôter les occafions^ 
Mr. . TEviêque de Niûnesja d'a-s. 
bord éloigné de fon Diocéfe le Ber- 
ger, à qui lé peuple rendoit des hon^ 
neursexceflîfs , de peur quç^ cette pré- 
vention populaire nei'^xpoQjt à la 
fédudîonde l'orgueil ou de Tinter^t, 
& que la^^réfence n'excitât quçlque 
èfpece de çuriofité.ou d'eûime fu-, 
pêrftiiieufe. Ce Piélat^a rejette ces 
Vffions & ces Rêï^fatîons céleftes » 
dont quelques mis vouloîent relever 
Torigine de cette Croix. Et fur le 
bruit populaire , qu'un faim Evéqùe 
de fes Préîéceffeur^avoit été ancien-- 
nement enterré fur cette Montagne^ 
il a empécKé le peuple, crédule d'al- 
ler fur. les traces imagin^res d'ua 
Tombeau , porter d« y aines & în-i 
dîfcretes prières à un Saint, qu'on ne 
connoit. point & qiji.n'a».pput-ê«c» 
jïimais, iiL II a pareillement défendu 
dé ratifier cette Croix , ou d'en cou- 
pef^ les morceaux , pour les garder 
comme dest Reliques , ces parties fér 

paréQ$ 



dis Lettrei. Avril 1767. 475» 
perces ainij du. tout ayant perdu le 
mérite de la lignification & delaré- 
préfentation de la mort & des fou- 
franges, de Jefus-Chrijl^ n'étant plus 
que; des friigmens' d'un bois com- 
mun , qui n'cft pluç digne d'aucua 
honneur. Ce même Prélat a ordonné 
pour' cet efttr aux Krêtres & aux Of- 
ficiers du lieu de ie précautionner 
contre cet abus, de peur que-ce$ 
petites fauffes dévotions ne virrfTent 
à détruire la véritable. De forte qu*a?« 
près avoir ainfi réformé la prévention 
& l'ignorance d'un petit nombre de 
perfonnes , il a eu la fetisfaâîon da 
voir croitïe, avec TaffluenceduPeu^ 
pie, la ferveur de la pieté dans ua 
cuite .Religieux & raifonnablc. Lt 
Lettre Paftorale inftruit de cesfiuts^ 
& en même tems . explique avec 
beaucoup d'éloquence de quelle ma* 
niérç pn doit honorer la pàffion du 
Sauveur dans le figne . de Ja Croix. 
• ♦P^t-être,Mr.rEviquedcNîfr 
mes autoi^ mieux fait, de faire de cette 
Croix. ce que le Koi Ezechias fit du 
Serpepç. d'waîn. Ses ParoifBens s'ea 
étoienc poifcz durant, tant de. fiéclçs, 
pourqupî. n'auroîent-ils pas pu s'en 
paflèr encore ? Mais il cft plus facile 

d'ériger 

* Jiefkxhms de PAHtettrdcfesN^ 



•4^:^ NonveUfs de la République 
d'érîger des monumens à la fuperfti- 
lionquedelesôter. 

Il a paru dè:> le commencement 
de cette année un Livre fcms ce tî* 
4;re , L'HtJhire du Prince Ragotïi , 
«91» la-Guerre des Mécontens fous fon 
com^nvdenunt. A Paris, chc^Ctau^ 
Je 'Cellier, -/» 14. pagg. 434. Cettt 
•Hiiloire'eft<iivîfée en huit Livres. 
i-/e ppemifir contient la foûrce de la 
i&uecre des Mécontens, que l'Au:^ 
4>eiw:atfribiœ â finfraftion que TËm- 
|>orGurajiiu«e de laLoi dti Roi André^ 
yar te changemem de l*e!edîon en 
irérédité ., •& 'pat l^bôHtion de H 
Charge ^e BanG^'nér»!. 'Il conïieift 
«ùlTi irUtâoiAfe 'de la ptfifon du Prince 
fRj^gùtTji^ ((feiamaftféred'omilfbrmb- 
m% fi:, nik à latéte des Mécontents. 
IjefeooiDd livrecofitient là Defirrip* 
4ionda'0ours<kiDafntïbe & des rfv^ié* 
ttt&^ ^qd ife jettent 4an6 -ce fieuve à 
drcrit ^ à e«BOhe. On voit dans )è 
«Uroiîâme Jume ée*^cr<?lle m^iére 
&eig^miiiv&. étu^^i>odede Ttanfyl- 
nttnîe; «oormment il 's'entipare d*Qtt 
f^ifâàgedibr'teDanabe, prend Tokcs 
ZâttaiBc, •â:Caâl)vie, ftitxles courfes 
«n Autriche, Moravie, &Sîlefie. De 
«quçUe.mafifi^e Vienne allarmée cn- 
•fei^xiic «de retranchemens fes Fau- 

hotirgsv 
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bourgs, comment les Angloîs & k-s 
HoUandois foilicitent l'Empereur if- 
Un accommodement & ej)voy.ent des. 
Médiateurs. Les ravages que font 
les Mécontents , jufques. à quatre 
lieues devienne. Toute la-Tranfyl- 
vanie«fefoulevepour le Prince On 
y voit lei nouvelles Bropofitions aux 
Mécomens refufées à TEyéquç dft 
^oloczor & au Comte de Lamterg^ 
Que le$ Mécontens ne font point 
ébranlez, ni par la Bataille de HochC- 
cet ni de la nouvelle de la Bavière 
perdue. On voit dans le Livre IV. 
que Aagatzl envoyé au Turc, qu'il' 
s'empare des mines d'or dans les' 
Montagnes &c. Les autres Livres 
contiennent le détail des parciouiàrir 
tei qui ont accompagné les expédî* 
lions militaire's de ce Prince. 

IJ y a déjà bien du tems-qu.e le Li- 
vre du P, Catreu, queje vous ai an- 
noncé paroit. En voici le tître. Hijhi^ 
re du Famuïjme dans la Kel'tgton Pro^ 
tejiante depuis fait origine, Hifioite 
des Anakaptifies y ^ ée P. Franf^i 
Cattou de ia Cumfagntede'jeJH^, A 
P^is. 1706. Il elt dédié au Roi; 
L'Auteur dit dans fa Préface, qu'il 
ne prétend pas tirer précifément da 
•litre générf^l^qu'il a Q3j$ à-lft tête decet 

Ou- 
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Ouvrage , ou une. preuve ou un pré^ 
j^ugé en taveur de laReligion Catholi* 
que , contre la Religion Protefiao- 
te. Qu'il n'ignore f as qu'il eft Ibrtî 
des ieâes fanatiques du milieu d&la 
véritable Religion. Âinfi qu'il auroit 
tort de reprocher aux .Luthériens & 
aux Sacramentaires , .d'avoir été la 
louche dont les Ânab^ptifles , les 
Quakers, & tant d'autres Enthoq^ 
fialks fe font détachez. , Qu'il «f- 
pére même écrire un jour VHiJlohre 
des Nouvtlles Se£tes fanatiques nées 
dans la Rehgion Romaine , après a- 
voir achevé celle dûFanafifmedans 
la Religion Protejlanie. 

L'Ânabaptifme tient ici le premlet 
rans , parce que c'eft laproduâron 
du Luthéranitine , encore dans fon 
enfance. L'année qui précéda la re- 
traite de Luther d^myartbourg^ixiX, 
marquée par la produâîon du Li* 
vre tàmeux de la Liberté Chrétienne, 
C'eft, dit l'Auteur, de cet Ouvrage 
de Luther , que toutes les Seâes, 
oui, dans le feiziéme (iécle, fe 
. font féparées dé TEglife Romaine , 
ont tiré des prétextes pour fe. fouf- 
traire à l'autorité des Princes , & 
pour s'armer contre les Magiilrats. 
▲infi les aottveaùx:Ai2abaptiftes pro- 
fitèrent 
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itèrent des inftruaîon$^^de Luther, 
juliju'à les porter plus loîn-queleur 
■lAûxxti Nicolas Stori^ Tun desplus 
fervens difcîples du Réformateur , 
fat auffi: IcL plus hardi à tirer des conr 
féquences outrées de Tes principes; 
Les monumens les plus refpeâablg^ 
(dn* Antiquité , lés Pérès de TEgli- 
fe & lei Cod'ciles étoftm à fon gré 
des inûrutnens de perdition. L-'étu- 
de des belles Lettres lui paroiûbit 
un amufement dangereux , qui cor- 
rompoit les.-jeonesijdprits , 0^ les 
remplit d'orgueil , difoit-il , en les 
ffetnpliffant de cennoijjuneesprofancù 
\. La Le6hire même/le la Bjblc , au 
I fentimènt du Novateur , étoit une 
\ occupation infruâueufis &c./ Far là 
ks jeunes Ecoliers fouleveï contre 
leurs Maîtres v& ravis d'avoir uti 
prétexte de . renoncer à des études 
pénible&>fuivîrent un feux. Enthou* 
;. ijalme. A l'exemple de lajeuneflè 
': la populace ignorante embrafTa avec 
^ joye an parti , qui favbriloit l'igrio-' 
\ rance, & qui la préféroit àTérudi- 
tioo. Une remarque fînguliére dé 
, l'Auteur , c'eil que Pexil des Hére^ 
\ fiarques n^a préfixe fervi dans tous 
^- les tems , y « i répandre les erreurs 
tisf q»-À WfUtipher les Hcritiquts. 

Sans 
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oans doute qu^il eu,t voulu, qu^oa 
les eut brûlei. il faudroit entrer trop 
avant dans le détail pour vousdoa- 
ner une idée exaâe du Livre. Vous 
•n jugerez VQUS. même, quand vous 
Taurez lu. 
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